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Philippe, Diane, Marine, ma famille, mon cœur, mon âme, ceux qui me font tenir debout même quand je suis à genoux.

Du plus profond de l’aimante épouse, maman et humble auteur que je suis, je vous aime.


Dans les épisodes précédents

C’est un peu comme à la télévision… « Previously in Tara Duncan », j’adore. Bref, je reçois souvent des mails ou des MP sur mon Facebook perso :

http://www.facebook.com/profile.php?ld=100003455967364&sk=wall

sur la FB fan page :

http ://www.facebook.com/page8/Sophie-Audouln-Mamlkonlan-Tara-Duncan/358299670847320

ou sur la page FB Tara Duncan :

http://www.facebook.com/pages/Tara-Duncan/300295254531

ou sur mon blog :

http ://www.taraduncan.com/blog/

ou par mon adresse mail : tara@taraduncan.com

 

(oui, je sais, je suis accro à internet, mais je me soigne lol)

 

qui me disent : bon, vu que t’es super longue pour écrire un livre (un an entre chaque tome qui sort fidèlement vers le 20 septembre chaque année, franchement, vous exagérez un peu quand même), faut que tu nous rappelles ce qui s’est passé avant…

 

Donc, je vous rappelle, c’est parti :

Les Sortceliers

Dans le tome 1, Tara pense que, parce qu’elle est capable de soulever les objets par la pensée, elle est une sorte de professeur Xavier X-men, avec plus de cheveux et moins de roues. Sauf que pas du tout, elle est une sortcelière, Celle qui sait lier les sorts, ce que, entre nous, elle trouve quelque peu ringard. Elle découvre que sa mère est prisonnière sur une planète improbable où vivent des dragons et des licornes, ce qu’elle trouve encore plus difficile à croire, et que son chien est en réalité son arrière-grand-père.

Dit comme ça, j’admets que ça fait un peu bizarre.

Cela empire lorsqu’un type masqué super louche, un certain Magister, qui a dû mal digérer ses cours de latin à l’école, essaye de la kidnapper. Tara part sur AutreMonde, où elle se fait des amis étonnants, comme Robin, le très beauuuu demi-elfe, Caliban le Voleur Patenté, Gloria, la Bête du Lancovit, Maître Chem, l’énorme dragon bleu et argent, Fafnir, la naine rousse guerrière, et quelques ennemis farouches comme Maître Dragosh le vampyr, Angelica Brandaud la sortcelière ambitieuse ou Salatar, la Chimère à tête de lion et Premier ministre du Lancovit.

Infectée par un démon, soignée par les Omoisiens, capturée par Magister, Tara parvient à délivrer sa mère et à déjouer les plans maléfique du Maître des Sangraves. Sauf que, en même temps, elle apprend qu’elle est l’Héritière d’un immense empire et la clef pour permettre l’invasion des démons des limbes, grâce aux objets démoniaques qu’elle est la seule, avec Lisbeth, l’impératrice d’Omois, à pouvoir approcher…

Le Livre Interdit

Cal est accusé d’un meurtre qu’il n’a pas commis. Bien à contrecœur, Tara repart sur AutreMonde afin de découvrir qui accuse son ami et pourquoi. Les gnomes bleus délivrent Cal (qui ne leur a rien demandé, hein !), en faisant ainsi un fugitif aux yeux d’Omois (ce qui est une très mauvaise idée) afin qu’il les aide contre un monstrueux sortcelier qui les tient en esclavage.

Tara et ses amis n’ont d’autre solution que d’affronter ce sortcelier, car les gnomes bleus ont infecté Cal avec un T’sil, un ver mortel du désert. Ils n’ont que quelques jours pour le sauver. Une fois le sortcelier vaincu, grâce à Fafnir, ils partent pour les Limbes grâce au Livre Interdit, afin d’innocenter Cal.

Ce faisant, ils invoquent involontairement le fantôme du père de Tara, mais celui-ci ne peut rester avec sa fille, sous peine de déclencher la guerre avec les puissants démons. Une fois rentrés sur AutreMonde, Tara et ses amis doivent affronter une terrifiante menace.

En essayant de se débarrasser de la « maudite magie » (les nains ont la magie en horreur) Fafnir devient toute rouge. Non, non, pas de colère, mais parce que sa peau vire au pourpre car elle a involontairement délivré le Ravageur d’Âme qui conquiert toute la planète en quelques jours, en infectant les sortceliers et autres peuples.

Tara se transforme en dragon et, en s’alliant avec Magister, parvient à vaincre le Ravageur d’Âme. Une fois le Ravageur vaincu, elle abat Magister qui disparaît dans les Limbes démoniaques. Elle pense (en fait, elle espère très fort !) qu’il est mort. Mais entre-temps, l’impératrice d’Omois, qui ne peut avoir d’enfants, a découvert que Tara était son Héritière et exige qu’elle vienne définitivement vivre sur AutreMonde.

Si Tara refuse, elle détruira la Terre.

Le Sceptre Maudit

Tara est amnésique. Après avoir affronté les armées d’Omois afin de garder son libre arbitre, elle s’est rendu compte qu’elle ne pourrait pas tuer d’innocents soldats juste pour rester sur Terre et accepte de vivre sur AutreMonde. Mais elle fait une overdose de magie, tant son pouvoir devient de plus en plus puissant et incontrôlable. Une fois sortie de son amnésie, elle retrouve son rôle d’Héritière d’Omois, et est la cible des farces dangereuses de deux jeunes enfants, Jar et Mara. Mais sa mère est victime d’un attentat et un zombie est assassiné (ce qui n’est pas facile, hein, essayez donc de tuer un type mort depuis des années !).

Tara est chargée de l’enquête tandis que Magister attaque le Palais avec ses démons pour tenter d’enlever Tara encore une fois (complètement monomaniaque ce type !). Heureusement, ils sont prévenus à temps par le Snuffy Rôdeur, qui s’est échappé des geôles de Magister.

Folle de rage, l’impératrice décide d’attaquer Magister dans son repaire et laisse l’Empire entre les mains de son Premier ministre et de Tara. Hélas, elle est capturée par Magister et Tara se retrouve, bien contre son gré, Impératrice par intérim (ce que, à quatorze ans, elle trouve très, mais alors très moyen comme situation).

Magister envoie son terrible Chasseur, ennemi de Tara, et ancienne fiancée de Maître Dragosh, Selenba, la vampyr, espionner Tara. Celle-ci prend l’apparence d’un proche de Tara et blesse gravement l’homme qui fait la cour à la mère de Tara, Bradford Medelus. Puis la magie disparaît et ils se rendent compte que Magister a eu accès, grâce à l’impératrice, aux treize objets démoniaques, dont le Sceptre Maudit qui empêche les sortceliers d’utiliser leurs pouvoirs magiques.

Coup de chance, les adolescents sont épargnés. Grâce aux Salterens, ils trouvent le collier de Sopor, objet qui permet de détruire le Sceptre. Involontairement capturés par Magister en combattant le Chasseur, ils délivrent l’impératrice et détruisent le Sceptre. Magister attaque l’Empire d’Omois avec des millions de démons, mais Moineau découvre à temps pourquoi le zombie a été assassiné et Magister est vaincu.

Son armée est détruite. Robin va chercher Tara pour célébrer la victoire, mais à sa grande horreur la chambre de la jeune fille est vide.

L’Héritière a disparu.

Le Dragon Renégat

Tara s’est lancée à la recherche d’un document qui lui permettra de faire revenir son fantôme de père. Elle a laissé un mot, mais la démone chargée de le donner à l’impératrice a oublié. Ses amis partent à sa recherche tandis qu’un mystérieux dragon assassine un savant dans l’un des laboratoires du Palais Impérial d’Omois. Puis lance un sort à Tara. Elle devra se rendre à Stonehenge, où, depuis cinq mille ans, il a placé un terrible piège qui va détruire la Terre et tous ses habitants. Tara va-t-elle résister à sa propre magie, dont la trop grande puissance risque de la consumer ?

Grâce à l’air d’Igor (petit, contrefait, a un cheveu sur la langue) et à sa géante de femme (grande, solide, peut assommer un bœuf d’un seul coup de poing), et au fidèle Taragang, Tara parviendra à élucider l’énigme de la disparition de son grand-père, mais surtout à déjouer les plans du mystérieux dragon. Et lorsque Robin l’embrassera, enfin, et que l’impératrice le bannira pour l’empêcher d’approcher son Héritière, Tara prendra une décision qui coûtera cher à l’une de ses meilleures amies…

Le Continent Interdit

Betty, l’amie terrienne de Tara, a été enlevée par Magister. Et Tara n’a toujours pas retrouvé sa magie. Or le Continent Interdit, où a été amenée Betty, est gardé par les dragons, qui refusent que Tara y mette le bout de l’orteil.

Pour sauver son amie, elle n’aura pas le choix. Elle devra retrouver son puissant pouvoir, défier les dragons et dévoiler le terrifiant secret que cachent les gros reptiles volants.

De plus, afin de compléter la liste des ingrédients destinés à réincarner son fantôme de père, Tara découvre que le seul endroit où pousse l’une des plantes, la Fleur de Kalir, est justement le Continent Interdit.

Avec l’aide toujours aussi précieuse de Robin, le beau demi-elfe dont elle est de plus en plus éprise, de la dangereuse elfe violette V’ala, de Fabrice le Terrien, de Moineau, la Bête du Lancovit, de Cal, le Voleur Patenté, et de Fafnir, la redoutable naine guerrière, Tara va devoir faire face à l’ennemi le plus dangereux qu’elle ait jamais rencontré… la Reine Rouge et ses plans déments de conquête d’AutreMonde.

Dans le piège de Magister

Magister est dingue… amoureux de la mère de Tara. Au point qu’il tente de l’enlever. Folle de rage, Tara décide de se transformer en Chasseur. Plus question de subir les attaques de son pire ennemi, désormais, c’est elle qui va le traquer. Elle part à la recherche d’objets de pouvoir démoniaques, les fameux « prototypes » ayant servi à fabriquer les originaux conservés par les Gardiens. En soignant Selenba, la redoutable vampyr, Tara apprend à se transformer elle-même en véritable vampyr et vole l’anneau de Kraetovir. Mais les dragons préparent quelque chose et Tara et ses amis devront partir pour le Dranvouglispenchir et affronter celui qui se tapit dans l’ombre, Magister et ses plans démoniaques. Sauf qu’ils ne pouvaient pas imaginer que les dragons eux aussi ont l’intention de réduire la Terre et AutreMonde en esclavage. Tara devra affronter l’un de ses plus dangereux adversaires, tapi dans l’ombre, être maléfique pétri de cruauté à côté de qui Magister est un aimable plaisantin !

L’Invasion fantôme

En tentant de faire revenir son père d’OutreMonde, Tara libère une horde de fantômes qui possèdent tous les gouvernements d’AutreMonde. Sous ses yeux, son petit ami Robin meurt et elle n’est sauvée que par Xandiar. Après avoir voulu mourir par culpabilité et remords, elle est aidée par Cal à sortir de sa dépression et elle part à la recherche de la machine qui va permettre de détruire les fantômes. Mais Magister a appris qu’elle recherchait la machine et lance Fabrice, son nouveau disciple, et Selenba, son terrifiant Chasseur, à ses trousses.

Tara devra donc affronter son ex-meilleur ami avec l’aide d’un étrange garçon à la peau lumineuse et dont la beauté lui tourne la tête. Et de la plus improbable des alliées, Angelica, qui se découvrira un nouveau pouvoir et sauvera, bien involontairement, la planète entière. Jusqu’au dénouement final où Magister découvrira que sa famille est plus étendue qu’il ne le croyait…

L’Impératrice Maléfique

Tara est exilée sur Terre.

Depuis près d’un an, elle est confinée chez Isabella, sa redoutable grand-mère, réduite à éloigner les vampyrs qui sévissent de plus en plus nombreux dans les rues terriennes et, pour tout dire, elle commence à trouver le temps long. Et presque à regretter ses ennuis coutumiers.

Soudain, sur AutreMonde, ses proches sont attaqués les uns après les autres. La jeune sortcelière voudrait revenir, agir, les sauver. Mais lorsqu’on est bloqué sur Terre, difficile d’être efficace ! Sauf peut-être en tentant l’impossible. L’inconcevable. Or c’est là que les choses se compliquent…

Tara est à son tour attaquée chez elle. Sous ses yeux, elle voit mourir Selena, sa mère, après que celle-ci a été mordue par T’eal, le président des loups-garous. Fou de douleur, Magister enlève le corps de Selena, jurant de la ressusciter. Mais un péril bien plus menaçant gronde. L’Impératrice a un comportement parfaitement anormal et empêche Tara de revenir sur AutreMonde, en dépit de tout ce qui s’est passé. Afin de revenir, Tara se résout à passer par les Limbes démoniaques afin d’accéder à AutreMonde sans passer par les portes de transfert. Sauf que les Limbes ont bien changé. À présent, les démons ont terraformé toutes leurs planètes ainsi que leurs habitants. Et le somptueux prince Archange ne laisse pas Tara indifférente.

Une fois de retour, grâce à une étrange entité, la Reine Noire, qui semble être le double maléfique de Tara, la jeune fille et ses amis vont devoir affronter les habitants d’Autre-Monde possédés par un puissant sortilège, s’allier avec leur pire ennemi pour résoudre une situation de crise diplomatique et affronter la plus noire des magies. Parviendront-ils à y rétablir l’équilibre ?

Défi d’autant plus difficile à relever qu’à seize ans, les cœurs s’affolent et s’emballent, et conduisent à faire de bien mauvais choix…

Tata Duncan contre la Reine Noire

La situation ne va pas en s’améliorant. Tara se retrouve possédée par la Reine Noire, son double maléfique, qui, après s’être approprié la couronne de Drekus, décide de s’emparer d’AutreMonde, rien que ça.

D’où la légitime question de Tara : mais pourquoi les tyrans psychopathes tiennent-ils tellement à être les Maîtres du Monde ? C’est fatigant quand même !

La Reine Noire transforme les amis de Tara en caricatures cruelles et amorales d’elle-même pendant que Tara, désespérée, est emprisonnée dans son propre corps et obligée de voir ce que son double fait subir à la planète.

Jusqu’au moment où Tara parvient à briser le mur. Et à s’évader. Pour affronter la Reine Noire, son double qui la connaît aussi bien qu’elle-même.

Parce qu’en réalité, la Reine et Tara ne font qu’une.

Dragons contre démons

Deux fiancés, un démon et un dragon, une planète casino piégée, des négociations houleuses et deux garçons qui se disputent son cœur, tandis que le sort de l’univers repose entre les mains /pattes /tentacules de tas de gens mal intentionnés.

Tara va devoir composer avec les intérêts économiques, politiques ou amoureux des uns et des autres, au point, parfois, d’oublier qu’elle n’a que dix-huit ans et que, de temps en temps, pour ne pas s’abîmer à force de se vouer aux autres, il faut se poser la question : qui suis-je et qu’est-ce que je veux vraiment ?

Loin de Cal, de Robin et de ses plus fidèles alliés, saura-t-elle discerner ses amis de ses ennemis, surtout lorsqu’ils revêtent le masque bien trop séduisant d’Archange, le démon des Limbes ?…

La Guerre des planètes

Les démons ont débarqué dans l’univers des humains, leurs six planètes en mauvais état avec eux. Mais est-ce bien, comme ils l’affirment, leurs manipulations qui ont rendu leur univers inhabitable, ou la raison de leur fuite est-elle bien plus grave ?

Tara ne fait pas confiance à Archange et encore moins à Gabriel, lorsque celui-ci est envoyé comme otage sur AutreMonde. Lorsque Angelica débarque à son tour, Tara a la sensation que les démons sont en mission. Mais pour trouver quoi ?

Inquiète, la jeune princesse décide de partir sur la planète des fourmis rouges géantes afin d’essayer de comprendre ce qui a bien pu brûler un quart de leur monde. En compagnie de Cal, Robin, Fafnir, Fabrice, Moineau et Eleanora, dont le fantôme n’a rien trouvé de mieux que de se réincarner dans le corps d’une démone ressemblant à Paris Hilton jeune, elle se rend sur la planète pour percer le mystère.

C’est alors que les démons attaquent la planète Terre. Dix millions d’âmes sont collectées par les navires des démons afin d’alimenter la magie démoniaque. Mais soudain, des vaisseaux gris surgissent du néant. Magister n’a pas l’intention de laisser de vulgaires démons jouer sur son terrain de jeux. Grâce à lui et à Mourmur Duncan, le génial inventeur, l’attaque est stoppée et les navires, capturés.

De son côté, Tara se rend sur la planète des démons afin d’interroger Archange. Ils tombent dans le piège du roi des démons qui les capture et démet son fils, Archange, en faveur de Gabriel. Mais Gabriel est tué et les vaisseaux des démons sont attaqués par les vaisseaux dragons, dirigés par Sylver, l’étrange demi-dragon, fils de Magister et d’Amava, qui avait été envoyé en mission au Dranvouglispenchir.

Le seul tout petit problème, c’est que la raison pour laquelle les démons se sont enfuis de leur univers débarque soudain près d’AutreMonde et que, si personne ne parvient à l’arrêter, l’univers est condamné.


Note de l’Auteur à ses lecteurs

Les pégases, glurps, vrrirs, traducs, spatchounes, taormis, t’sils et autres bestioles bizarres sont décrits dans le lexique d’AutreMonde à la fin de ce livre.

 

Avertissement : l’Auteur n’a consommé aucune substance illicite et ne fait que décrire ce qu’il – enfin, elle – voit…

Retrouvez Tara sur : www.taraduncan.com

Écrivez-lui à : tara@taraduncan.com


Chapitre 1

Le Sangrave

Ou comment regretter amèrement de ne pas avoir triché.

Les Sangraves masqués et enveloppés de robes d’un gris presque noir regardaient les pailles qu’ils avaient dans les mains. Dix d’entre eux soupiraient de soulagement, tandis que le onzième, tremblant, fixait le petit bout doré sans arriver à y croire.

— Par les crocs cariés de Gélisor, hoqueta-t-il, j’aurais dû tricher ! Je savais que j’aurais dû tricher. Mais j’ai toujours de la chance d’habitude ! Je ne comprends pas ce qui s’est passé !

Les autres Sangraves se mirent à rire. L’un d’eux, son masque miroitant d’un bleu soulagé, mit les mains sur ses hanches, ce qui tira sa robe sur sa poitrine, soulignant le fait qu’il n’était absolument pas un homme.

— Ça va, numéro 45, ce n’est rien du tout ! Il faut juste que tu ailles dire la vérité à notre maître.

Numéro 45 releva un masque vert de trouille sur celle qui venait de le narguer.

— Rien du tout ! pleurnicha-t-il. Rien du tout ! Tu rigoles, numéro 32, nous savons tous ce que Magister fait aux apporteurs de mauvaises nouvelles ! (Il jeta son bout de paille à terre. Comme le morceau était très léger, le geste ne fut pas aussi spectaculaire qu’il aurait voulu.) Il va me carboniser !

— On s’en fout, répliqua l’un des autres Sangraves. Tu as perdu, que tu le veuilles ou non, c’est ton tour.

Numéro 45 eut beau protester, les autres furent sans pitié. Quelques minutes de lutte intense après, submergé par le nombre, numéro 45 franchissait le seuil du bureau de Magister, la dague de numéro 32 dans les reins, histoire de le motiver.

La porte claqua bruyamment derrière lui et un bruit de pas précipités lui apprit que les autres s’étaient enfuis.

Les lâches !

Il inspira profondément. Il s’essuya le front, sa main passant au travers du masque immatériel, qui protégeait son identité. Mais qu’est-ce qui lui avait pris de vouloir devenir un Sangrave ! OK, le pouvoir, OK, l’argent, OK, les jolies filles. Mais tout ça n’avait plus aucune importance lorsqu’on risquait de perdre la vie.

— Oui ? fit une voix de velours liquide, provenant des profondeurs de la pièce.

Tremblotant, numéro 45 s’avança un peu.

— Euh… fit-il d’une voix étouffée, je peux revenir, si vous voulez, je ne veux pas vous déranger, hein !

— Tu ne me déranges pas. Alors ? Avons-nous progressé ?

— Pas exactement, fit le malheureux numéro 45 en transpirant abondamment. Nous avons décortiqué tous les vaisseaux que nous avons pu prendre aux démons. Et particulièrement ceux qui ont servi à la collecte des âmes. Leurs machines sont effroyablement complexes et leur technologie nous est tout à fait inconnue. Nos agents nous ont confirmé que le travail a été créé par une race qui n’est pas humaine, des espèces de fourmis rouges géantes, si bien que nous avons beaucoup de mal à comprendre leur logique. Le problème, c’est que les machines n’avaient pas de mode d’emploi. Et les démons qui en avaient la charge soit sont morts, soit se sont suicidés afin de ne pas nous donner le moindre indice.

Magister soupira. Numéro 45 ne pouvait pas le voir d’où il était, parce que le fond de la pièce, où se trouvait le bureau de bois noir de Magister, se confondait avec l’ombre. Mais il savait que Magister l’épiait et que lui le voyait parfaitement.

Essentiellement parce que des projecteurs étaient braqués sur la porte d’entrée. Magister ne prenait aucun risque avec les gens qui pénétraient dans son bureau.

— Je sais tout cela, finit par ronronner le Maître des Sangraves, après un silence de mauvais augure. J’avais donné une date limite pour avoir des résultats. J’attends toujours.

— Eh bien, justement, avança numéro 45 en s’inclinant de façon à présenter une cible plus petite, c’est à ce sujet que j’ai perdu à la courte p… euh… que je me présente devant vous. La date limite était un peu trop… limite justement. Nos savants n’ont pas encore réussi à décrypter tout ce qu’ils ont trouvé. La façon dont les âmes sont collectées reste un mystère pour eux. (Il ajouta vivement :) Du moins pour l’instant, parce que je ne doute pas un instant que nos savants vont trouver tout cela très très vite ! Oh là là, super, super vite, même ! On a en plus capturé une fourmi géante sur leur planète afin qu’elle nous explique comment utiliser les machines, mais elle a dit que leur race n’avait en fait construit que la première partie de la machine, la seconde avait été forgée par la magie démoniaque des démons. Elle ne pouvait donc pas nous aider.

Magister ne pouvait pas le voir, mais numéro 45 arborait un sourire sincère et avide de plaire sous son masque, toujours aussi vert de trouille.

— Combien de temps faut-il en plus à nos savants ? demanda tranquillement le terrifiant Maître des Sangraves.

Numéro 45 reprit courage. Peut-être qu’après tout, il allait réussir à sauver sa peau.

— Ils ne l’ont pas précisé, Maître, fit-il. Mais ils avancent aussi vite que possible afin de percer le mystère.

Magister regarda le Sangrave et avança un peu le buste, ce qui le mit soudain en lumière. Ce dernier faillit s’évanouir lorsqu’il vit le feu noir qui dansait au bout de la main de Magister. Mais le Maître des Sangraves se souvint juste à temps que provoquer une explosion à bord d’un vaisseau spatial posé sur la Lune terrienne était une très mauvaise idée.

Il fit signe au Sangrave de se retirer, ce que ce dernier fit en vacillant de soulagement(1). Cela amusa Magister. Le Sangrave pensait qu’il avait été magnanime, alors qu’il avait juste été prudent.

Cela dit, depuis quelque temps, il était plus… non pas gentil, le mot le faisait frissonner, mais plutôt plus… décontracté.

Il faut dire que c’était la première fois de sa vie que Magister était considéré comme un héros par une planète entière. D’habitude, les affiches placardées avec son masque miroitant et sa robe d’un gris presque noir, barrée du cercle sanglant sur la poitrine, précisaient : « Ennemi public numéro 1. Énorme récompense et, même si vous avez juste un tout petit indice pour le capturer, on fera avec… »

Là, la Terre tout entière lui vouait un culte depuis qu’il avait sauvé des millions de vies en coordonnant les attaques terriennes et ses vaisseaux contre les navires des démons.

Par les entrailles putrides de Bendruc le Hideux, il avait même un fan-club !

Sous son masque, sa bouche sensible esquissa un sourire amusé. Alors ça, on lui aurait dit un truc pareil il y a quelques mois, il aurait réduit l’orateur en purée pour crouiccc. Il avait beau dire qu’il se fichait éperdument des Terriens, tout au fond, il appréciait d’être adoré. C’était assez bizarre. On le respectait, on le craignait, mais l’aimer ? Cela, c’était nouveau. Son masque s’obscurcit. Seule Amava, sa bien-aimée dragonne, immolée par les dragons pour trahison alors qu’elle n’avait fait que l’aimer, était la seule personne à lui avoir donné un peu d’affection. Sa mère était morte alors qu’il était jeune, et son père, dévoré d’ambition, avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour le briser, parce que le jeune Magister ne correspondait pas à ce qu’il désirait.

Selena Duncan ne l’avait pas aimé, non plus. Il l’acceptait à présent. La seule qui l’avait aimé pendant des années, au point d’accepter de devenir un monstre pour lui, était Selenba la vampyr, son magnifique Chasseur.

Il inspira profondément. La dernière fois qu’il avait vu Selenba, elle avait changé, était redevenue vampyr et non plus la sauvage buveuse de sang humain surpuissante qu’il avait créée. Il devait avouer qu’il avait été fasciné par cette nouvelle fragilité. Et lorsqu’il l’avait embrassée, puis l’avait enlacée, il s’était rendu compte qu’il était amou… non pas amoureux, mais attiré.

Il ne lui avait pas dit, mais elle lui manquait terriblement. Il l’avait quittée, effrayé à l’idée qu’elle se rende compte de ce qu’il éprouvait et qu’il ne voulait pas lui montrer.

Magister releva son regard vers la Terre, boule lumineuse et bleue qui roulait devant lui. Auparavant, ses vaisseaux étaient cachés sur la face nocturne de la Lune, mais ses Sangraves déprimaient sans lumière. Alors il avait accepté de les déplacer sur la face brillante.

Pour l’instant, la planète Terre était sauve. La comète des âmes damnées était en orbite autour du soleil d’AutreMonde et traquait les planètes démons. Mais il savait que ce n’était qu’un répit. Dès qu’elle aurait avalé les démons, elle se tournerait vers AutreMonde. Les AutreMondiens n’allaient pas pouvoir résister très longtemps au pouvoir brûlant de la comète.

Puis elle viendrait ici. Attirée par les humains comme un crok-requin par le sang.

Alors, il allait devoir trouver une solution. Pas question que cette saleté dévore tout sur son passage. Être le maître de l’univers ne servait à quelque chose que si l’univers était habité, sinon, se glorifier tout seul n’avait pas un grand intérêt.

Il avait hésité, parce qu’il n’aimait pas partager ses informations, mais seul un génie pouvait comprendre les étranges machines qu’il avait capturées.

Et ce génie s’appelait Mourmur Duncan.

Magister activa la console de communication. Une voix alerte lui répondit, prête à exécuter ses ordres. Voix qui vacilla lorsque Magister les lui donna.

Magister sourit sous son masque miroitant.

Il venait de lancer quelques invitations.

Les invités n’allaient pas pouvoir refuser. Pas s’ils voulaient rester vivants.


Chapitre 2

Tara

Ou comment ne plus jamais remettre au lendemain son entraînement à la course à pied.

Tara courait pour sauver sa vie et celle de l’enfant qu’elle portait(2). Derrière elle, le rayon brûlant de désolation frappait le sol, consumant toute vie sur son passage.

— Bon sang ! grogna-t-elle en redoublant d’efforts. Je promets que je ne raterai plus jamais ma séance de gym quotidienne.

Le rayon avait réussi à percer les boucliers que les sortceliers étaient parvenus à mettre en place autour de la planète.

C’était la seconde fois en quelques jours. Toute la planète avait l’impression de vivre sous la menace d’un snipper cosmique qui l’avait alignée au travers de son fusil à lunette et visait le cœur.

Tara braqua la magie qu’on lui prêtait vers le sol et s’éleva, ratée de peu par le rayon qui continua sur sa lancée, puis s’éteignit enfin lorsqu’il se trouva bloqué par un nouveau bouclier.

Méfiante, Tara lévita un instant, le regard levé vers les deux, au cas où le rayon percerait encore leurs défenses. Mais cette fois-ci, les boucliers tinrent bon.

Derrière elle, des corps jonchaient les rues. Ceux qui avaient été surpris pendant qu’ils faisaient leurs courses y avaient laissé la vie.

Cela faisait des semaines que la comète attaquait la planète et ceux qui étaient restés luttaient de toutes leurs forces contre un ennemi invincible. Indestructible. Et rageusement obstiné.

C’était une lutte perdue d’avance.

C’était bien la raison pour laquelle la planète Boulimi-Lemi, QG des démons, était en cours d’évacuation.

Sauf qu’il n’avait jamais été prévu d’évacuer des centaines de millions de personnes. De plus, le foutu rayon détruisait aussi la vie tout court. Là où il tombait, il stérilisait la terre. Les plantes mouraient, les animaux, les insectes, tout était détruit.

Heureusement et contrairement à la planète des fourmis, les boucliers des sortceliers, qui n’avaient rien à voir avec de la magie démoniaque, fonctionnaient parfaitement.

Cela avait été très compliqué à mettre au point. La magie d’AutreMonde ne fonctionnait pas sur la planète des démons. Et la magie démoniaque ne pouvait pas protéger Boulimi-Lemi contre la comète tout aussi démoniaque et composée de la même matière, à savoir des âmes emprisonnées.

Les savants AutreMondiens avaient donc imaginé un couloir, formé par deux portes qui restaient ouvertes constamment, entre AutreMonde et la planète des démons. Couloir qui permettait de faire transiter le fluide magique d’AutreMonde, heureusement inépuisable, afin d’alimenter la magie des sortceliers qui étaient venus sur Boulimi-Lemi défendre la planète.

Cela leur avait également permis de découvrir que les portes de transfert ne pouvaient fonctionner que si un sortcelier se trouvait sur la planète des démons, comme si la porte avait besoin d’une sorte de point d’ancrage. C’était d’autant plus bizarre que cela n’avait jamais été le cas sur les autres planètes, comme la Terre, le Dranvouglispenchir ou Sentivor…

Ces attaques incessantes épuisaient les sortceliers. Jour après jour, la comète se nourrissait des âmes qu’elle parvenait à collecter. Et les sortceliers faiblissaient.

Parce qu’il fallait avoir une bonne quantité de puissance pour résister et que les sortceliers qui possédaient ce genre de pouvoir n’étaient pas si nombreux, hélas ! Jeremy et Tara, les deux plus puissants sortceliers, étaient mobilisés bien trop souvent et Tara se sentait complètement épuisée. Elle venait de quitter son service lorsque le rayon avait réussi une percée.

Elle avait été surprise en voyant la petite fille courir en fuyant le rayon, parce que, normalement, les populations les plus vulnérables – les enfants – avaient été évacuées les premières.

Tara repéra un… truc à tentacules bleus qui semblait chercher quelque chose et descendit doucement pour ne pas l’effrayer. La chose se retourna et cria, tendant ses tentacules vers Tara :

— Mia !

— Ça va, fit Tara en lui tendant la petite fille qu’elle venait de sauver(3). Elle n’a rien, mais ç’a été juste. Pourquoi n’a-t-elle pas été évacuée ?

Le museau d’hyène de la femme ? mère ? truc ? se plissa, chagrin.

— Vos portes de transfert sont surchargées. Mia devait partir la semaine dernière, mais ils n’arrivent pas à tenir le programme. Et de l’autre côté les planètes d’accueil sont surchargées elles aussi. Et puis nous savons que les AutreMondiens ne nous aiment pas. Ils nous parquent dans des camps et ont peur de nous. Cela ralentit encore le processus, hélas ! les nôtres rechignent à partir.

Il/elle/ça soupira en voyant le visage froid de Tara.

— Je vous comprends, ne vous méprenez pas. Nous avons essayé de vous envahir, nous avons bousillé notre univers et nous sommes de gros abrutis. Enfin, nos dirigeants, du moins. Mais Mia fait partie de la nouvelle génération humaine et c’est ma petite fille adorée. J’ai du mal à accepter qu’elle vive comme une paria, dans un camp.

Tara soupira. Elle avait vécu cette même scène tellement de fois !

— Rassurez-vous. Nos peuples doivent encore apprendre à vivre ensemble. Tout ceci n’est que provisoire. Nous allons vaincre cette saleté et vous pourrez revenir sur votre planète.

— Je croise les tentacules, répondit le truc. Merci d’avoir sauvé ma petite fille.

— Maman, fit la ravissante petite blonde aux grands yeux bleus, elle vole, la dame ! C’était rigolo !

Ah, c’était bien une maman. Tara eut le cœur serré en voyant la maman enserrer l’enfant dans ses tentacules. Quelle que soit sa forme, l’expression de l’amour était universelle. Tara les salua, décolla. Activa son bracelet. Et disparut dans le ciel.

Pour réapparaître dans l’espace à l’endroit où était censé se trouver le vaisseau des démons.

Sauf qu’il n’y avait aucun vaisseau.

Juste le vide.

Heureusement, la confiance de Tara dans les gadgets de Mourmur était assez limitée. Aussi, lorsque le vieux savant lui avait donné le petit appareil, issu de la technologie des fourmis rouges, que Tara avait utilisé sur leur planète, et qui lui permettait de se rematérialiser à plusieurs centaines de kilomètres de distance sans avoir besoin d’utiliser sa magie AutreMondienne (elle avait perdu le fil au bout de la troisième phrase explicative du savant à propos de la source énergétique de l’engin), Tara avait décidé de mettre quelques garde-fous.

Comme de demander aux âmes démoniaques qu’elle portait d’improviser un bouclier d’air autour d’elle au moment où elle se dématérialisait. Au cas où.

Bon, le seul souci, c’était que l’air contenu dans le bouclier allait se vicier rapidement. Elle avait donc deux choix. Soit retourner sur la planète. Soit retrouver le vaisseau.

Tara ne réfléchit pas très longtemps. Elle ne voulait pas utiliser les portes de transfert surchargées.

— Dites, les filles, dit-elle mentalement aux âmes démoniaques enfermées dans les pièces d’armure et les bijoux qu’elle portait. Est-ce que quelqu’un aurait une idée de l’endroit où pourrait se trouver le foutu vaisseau ?

Les âmes ricanèrent.

— Aucune idée. Mais nous pouvons sentir les âmes emprisonnées par les démons un peu plus loin sur ta gauche. Tourne la tête de 50 degrés et regarde derrière la petite Lune.

Tara obéit. Quelque chose scintilla. Tara n’en était pas sûre, parce que l’étrange métal dans lequel étaient construits les vaisseaux démons était noir. Ce qui n’était pas pratique, pratique, quand on voulait localiser lesdits vaisseaux.

Bon, autant aller vérifier. Machinalement, elle fit un pas vers la Lune.

Et ne bougea pas d’un poil.

Évidemment, dans le vide, sans une poussée externe, elle ne risquait pas d’avancer. Et l’air se viciait de plus en plus. Elle réprima fermement la panique qui montait.

Les âmes imprimèrent une poussée à sa bulle d’air.

Plus précisément, Tara leur demanda d’imprimer une poussée modérée à sa bulle d’air, mais les âmes, incapables de produire de l’air à partir de rien, commençaient à s’inquiéter sérieusement pour leur porteuse.

Donc, brutalement, la jeune fille fila à la vitesse de l’éclair vers l’éclat qu’elle avait vu.

Tara réprima un aaaaahhhhh effrayé, parce qu’elle n’avait pas assez d’air en réserve pour crier.

Très vite, elle comprit que c’était bien le vaisseau qu’elle cherchait.

Sauf que les âmes avaient poussé un peu trop fort.

Tara percuta le vaisseau et se retrouva collée contre le métal comme une mouche écrasée.

Elle jura beaucoup. Les âmes s’excusèrent, mais Tara sentit que certaines ricanaient.

Ah, ah, très drôle.

En quelques secondes, elle avait fait le tour et se trouvait devant l’une des portes du vaisseau des démons. Celle par laquelle entrait le personnel navigant.

Elle toqua.

Bon, en fait, elle tapa comme une dingue contre le métal en criant très fort, parfaitement consciente que, sans atmosphère pour relayer le son, sans compter que la paroi était épaisse d’au moins un mètre, de toute façon, personne ne pourrait l’entendre.

Soudain, à son grand soulagement, alors qu’elle commençait à sentir que tout tournait autour d’elle, un jeune visage totalement ahuri se profila derrière la porte en partie transparente. Elle comprit, plus qu’elle n’entendit, la litanie de jurons que poussa le démon derrière. Il recula vivement et, l’instant d’après, la porte s’ouvrait sur le vide.

Il était temps. Elle commençait sérieusement à s’asphyxier. Elle se catapulta à l’intérieur, tombant à genoux.

Lorsque le sas se referma derrière elle, Tara fit disparaître sa bulle et inspira vivement l’air exotique, mélange d’huile, de métal et d’odeurs de démons.

Le séduisant adolescent aux yeux dorés qui venait de lui ouvrir la regarda d’un air inquiet.

— Euh… finit-il par dire, dévoré par la curiosité, bonsoir, Votre Altesse Impériale AutreMondienne, excusez-moi de vous poser cette question, mais qu’est-ce que vous faisiez dans le vide ? C’est une chance que je sois passé juste à ce moment-là, parce que ce n’est pas tous les jours qu’on s’attend à ce que quelqu’un vienne frapper à la porte au milieu de l’espace !

Tara fit un ravissant sourire. Et reprit une bonne grosse inspiration. Mmhhh, trop bon.

— J’ai raté la marche, dit-elle en se relevant. Ou plutôt le vaisseau. Vous avez bougé depuis la dernière fois, vous étiez en orbite à l’apogée de votre capitale ? Non ?

Le démon hocha la tête, pas plus avancé par son explication bizarre.

— Oui, mais la comète s’est déplacée et nous a menacés. Heureusement que vos sortceliers nous ont dotés de boucliers reliés à la magie envoyée par votre planète, nous aussi, sinon, ce serait à la porte d’un vaisseau fantôme que vous auriez frappé. Tout le monde serait mort.

Tara fit la grimace.

— Ah ? Pas cool… Bon, Archange est là ?

— Oui, notre roi est à bord. Puis-je vous conduire auprès de lui ?

— Merci, avec plaisir. Je vous suis.

Tara croisa de nombreux démons dans les coursives de l’immense vaisseau noir.

Elle modifia le jean confortable et la petite blouse bleue assortie à ses yeux qu’elle portait pour une tenue plus sophistiquée. La changeline avait quand même besoin d’un peu de magie, étant un objet magique par essence, pour transformer ses vêtements, et Tara sentait que la transformation était carrément plus lente que d’habitude pour la revêtir de l’uniforme pourpre et or de l’armée d’Omois dont elle était la Princesse Héritière.

La jeune fille aux longs cheveux blonds jura lorsque ladite lenteur se traduisit par quelques fractions de seconde où elle se balada à moitié nue devant tout le monde.

Cela dit, personne n’y prêta attention, parce que la majorité des démons étaient plus ou moins dévêtus, histoire de bien montrer à quel point ils étaient tous plus beaux les uns que les autres.

Enfin, ceux qui étaient humanoïdes, parce que les autres, tout aussi nus, ressemblaient à des cauchemars sur pattes. Ou sur tentacules.

Le jeune mousse qui lui avait ouvert s’effaçait prudemment devant à peu près tout le monde et Tara faisait de même, mais, dès que les démons voyaient qui accompagnait le jeune garçon, ils ouvraient de grands yeux (pour ceux qui en avaient des dizaines, c’était un processus qui pouvait prendre un certain temps) et s’écartaient. Un murmure l’accompagnait. Plus ou moins flatteur en fonction de la faction qui l’émettait. Tara savait que le parti de feu Gabriel continuait à conspirer contre Archange. Ceux-là, surtout les plus vieux démons, la regardaient avec haine. Après tout, c’était en grande partie par sa faute s’ils n’avaient pas réussi à tuer tous les humains et à prendre leur place.

En revanche, la joie sincère qu’elle pouvait lire sur le visage d’autres démons était un réconfort. Contrairement à ce qu’elle avait cru, tout le peuple des démons n’avait pas envie de conquérir et piller. Beaucoup d’entre eux n’aspiraient qu’à vivre en paix et en bons voisins. À ceux-là, elle souriait amicalement.

Archange se trouvait dans la salle des opérations, face à la baie de gammaglis(4) transparente, au milieu de son équipage attentif et des écrans holographiques qui projetaient les informations sur l’extérieur et l’intérieur.

Vêtu d’une armure noire, comme si cela pouvait faire la moindre différence contre les âmes maudites qui les attaquaient, il était presque lumineux sous la lumière des étoiles. Pour la millième fois, Tara se dit qu’être aussi beau, ce devrait être interdit.

Le magnifique roi des démons la scruta de ses yeux verts. Et dit avec une élocution pâteuse :

— Tu as l’air fatiguée, Tara. Tu devrais te reposer, ma chérie.

Tara le regarda d’un air suspicieux.

— « Ma chérie » ? Et depuis quand je suis ta chérie, Archange ? Tu as encore fumé un des trucs de Mourmur ? Tu devrais arrêter de le laisser faire des expériences sur toi, tu sais !

L’homme superbe… ou plutôt le superbe démon… eut un sourire béat. Il articulait bizarrement et ses yeux étaient légèrement vitreux.

— Il voulait savoir si les produits que les humains, les elfes, les sortceliers ou les trolls utilisent pour se relaxer ont le même effet sur nous. Je confirme, je me sens super, super bien.

— Les trolls ? Tu es dingue ! Tu risques de te retrouver vert à pois roses !

Il éclata de rire, lui prit les mains et l’entraîna dans une danse rapide qui fit s’écarquiller les yeux des gardes et du personnel navigant. Tara éclata de rire à son tour alors qu’ils tournoyaient élégamment, évacuant la tension des dernières heures.

Pourtant, lorsque Archange la lâcha et s’inclina gravement… enfin tenta de s’incliner et renonça parce qu’il avait la tête qui tournait… devant elle, Tara revint sur ce qui l’angoissait.

— Archange, il faut vraiment que vous accélériez l’évacuation. Les rayons font trop de dégâts !

Les yeux verts d’Archange redevinrent graves alors qu’il recouvrait instantanément sa lucidité.

— Attends une minute. Tu étais sur la planète ? Mais tu devrais avoir terminé ton tour depuis longtemps !

Tara prit un air innocent qui ne le trompa pas. Sa voix gronda :

— Tu as doublé ton service ? Tara, ce n’est vraiment pas sérieux. Nous faisons de notre mieux, tu sais. Je ne crois pas que risquer ta vie va nous aider. Tu dois espacer tes interventions, la magie, c’est dangereux, nous le savons tous les deux. Je ne veux pas risquer de te perdre.

Tara soupira. Elle détestait l’avouer, mais il avait raison. En fait, elle ferait mieux de rentrer pour 1) se reposer, 2) essayer de trouver une façon de faire communiquer les âmes alliées qu’elle portait sur elle avec les âmes démoniaques qui s’étaient réincarnées dans une vache spatiale.

Du moins, c’était ce qu’avait dit Mourmur. Il connaissait ces immenses ruminants de l’espace. Il en avait déjà rencontré et étudié. Ce qu’il ne parvenait pas à comprendre, en revanche, c’était comment les âmes démoniaques avaient réussi à transformer la vache paisible en comète brûlante et enragée.

Tara avait encore un peu de mal avec le concept. Être attaqué par l’équivalent d’une vache de mauvaise humeur lui semblait le comble du ridicule.

En attendant, c’était grâce à Mourmur qu’ils avaient pu mettre au point les boucliers protégeant les planètes.

Et le vaisseau.

Le jeune garçon qui l’avait accompagnée se pencha vers Archange et lui murmura quelque chose. Le roi des démons fronça les sourcils.

— Tu as toqué à la porte du vaisseau ?

Tara haussa un sourcil inquisiteur à rencontre du garçon, qui haussa les épaules. Quel cafteur, celui-là !

— J’ai raté le vaisseau, lâcha-t-elle. Vous avez bougé. Ce n’est pas très grave, j’avais pris des précautions.

Archange soupira et s’apprêtait à répondre lorsqu’un bruit sourd se fit entendre, tandis que le vaisseau tanguait.

Ils vacillèrent, cherchant à conserver leur équilibre. Archange la prit dans ses bras.

— Qu’est-ce qui se passe ? cria Tara.

— C’est la comète, répondit calmement Archange. Et pas la peine de hurler, je t’entends très bien.

Tara grimaça. Les sens des démons étaient plus développés que ceux des humains. Et Archange ne ratait aucun prétexte pour le lui rappeler. Ça, et le fait qu’il était super beau et super intelligent, etc., etc., etc.

Il allait falloir qu’il arrête de la draguer parce que ça commençait à l’agacer sérieusement. En fait, elle soupçonnait le beau démon de ne faire cela que pour ennuyer Cal, ou Robin, ou Tara. Il avait admis qu’il n’était pas amoureux d’elle.

Une petite voix intérieure lui murmura que les gens n’avaient pas besoin d’être amoureux pour faire des tas de trucs ensemble, mais elle la bâillonna sévèrement. Elle avait autre chose à penser qu’à flirter avec un sex-symbol.

Le vaisseau se déplaça. L’attaque cessa tout aussi brutalement. Tara respira un peu mieux. Ils s’éloignèrent prudemment, plaçant la planète entre la comète et eux.

— Cela fait longtemps qu’elle vous attaque comme ça ? demanda Tara en s’écartant d’Archange, qui la laissa se dégager à regret. Je croyais qu’elle ne visait que votre planète ?

— Elle attaque tout ce qui se trouve à portée de ses rayons. Elle a même agressé un pauvre astéroïde parfaitement vide de toute vie, qui s’approchait d’un peu trop près. Elle a fini par l’amalgamer à sa masse, d’ailleurs. Son comportement n’est pas très normal.

Tara eut un mince sourire.

— Oh ? fit-elle ironiquement, tu veux dire que tes ancêtres qui ont emprisonné des âmes dans du métal empoisonné afin de pouvoir les utiliser jusqu’à extinction s’attendaient en plus à ce qu’elles demeurent calmes et raisonnables ? Je suis choquée.

Il esquissa une grimace.

— Touché. Mais faire de l’ironie ne nous sort pas du bourbier. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Retourner sur AutreMonde, puis sur Terre. Mourmur y est. Il y travaille avec Isabella dans le laboratoire de notre Manoir, parce qu’il y a moins d’interférences que sur AutreMonde. La magie y est suffisamment faible, en dépit des derniers événements, pour qu’il puisse y tester ses machines anti-vaches stellaires.

Elle ne put s’empêcher d’échanger un sourire avec Archange en disant cela. Une machine anti-vache ! C’était du grand n’importe quoi.

— Il essaye surtout de trouver un moyen de libérer les âmes démoniaques du fer dans lequel vous les avez… enfin, vos ancêtres… emprisonnées. Afin de libérer non seulement les miennes, mais aussi celles qui se trouvent sur la comète. Je lui ai prêté l’une des pièces de l’armure de Vrons pour ses expériences. Et la Pierre Vivante afin qu’il ait de la magie d’AutreMonde à disposition à volonté.

La Pierre Vivante avait beaucoup protesté d’être loin de Tara pendant aussi longtemps. Tara suspectait la Pierre d’être un chouia jalouse des âmes démoniaques. Mais Mourmur avait suffisamment insisté pour que la Pierre, qui aimait bien le vieux savant, finisse par accepter.

— Je ne comprends pas pourquoi la machine anti-fantômes n’a pas fonctionné, dit Tara avec une petite grimace de regret.

— Nous non plus, soupira Archange. Nous pensions vraiment avec Gabriel que, si on braquait la machine sur la comète, elle annihilerait des âmes démoniaques comme elle l’a fait lors de nos expériences. Nous pensons que la magie dégagée parvient à contrer l’action de la machine. Peut-être que si nous avions pu utiliser la sphère NA en même temps, cela aurait fonctionné. Mais comme on ne peut pas, on est coincés. D’ailleurs, nous avons renvoyé la machine à ton gouvernement.

— Qui l’a envoyée à Mourmur et ses brillantes équipes, qui vont sans doute transformer tout ça en un truc horriblement dangereux qui va mettre tout l’univers sens dessus dessous, grogna Tara.

— À ce sujet, une fois sur Terre, transmets mes salutations à Maître Duncan, fit Archange. Dis-lui que ses boucliers fonctionnent grâce aux sortceliers que vous nous avez prêtés et que nous lui sommes reconnaissants tous les jours de ce qu’il a fait pour nous. Et Tara ?

— Oui ?

— Repose-toi, bon sang !

Il lui fit un sourire charmeur pour atténuer son ton sévère, puis se pencha sur elle afin de lui voler un baiser sur la joue, mais juste à la commissure des lèvres. Tara ferma brièvement les yeux. Grrr, non mais quel séducteur ! Puis elle tourna les talons et fila vers la porte de transfert installée sur le vaisseau.

Les démons, comme les sortceliers qui travaillaient avec eux, furent prudents. Le vaisseau avait besoin de la magie d’AutreMonde pour lutter contre la comète et devait impérativement laisser la connexion ouverte entre les trois portes. Celle qui amenait la magie à partir d’AutreMonde sur Boulimi-Lemi, celle qui transmettait la magie d’AutreMonde à la porte du vaisseau, et, bien sûr, la porte du vaisseau.

Les sortceliers lui donnèrent le feu vert. Pendant un bref laps de temps, le vaisseau ne fut plus protégé et la porte de transfert redirigée vers AutreMonde directement.

Quelques secondes plus tard, Tara se retrouvait sur la planète magique. Elle soupira devant les broyettes et les lances des soldats soudain braquées sur son nombril. De là où elle avait atterri, elle ne pouvait pas aller directement sur Terre. Les AutreMondiens avaient peut-être établi de bonnes relations avec les démons, mais pas au point de leur faire confiance à cent pour cent.

Pas depuis que leur seconde Lune avait été attaquée par Gabriel et détruite.

Alors, la porte de transfert, à partir de leur vaisseau, menait à une porte unique, très sévèrement gardée.

Même si tout le monde savait très bien qui elle était, la jeune Héritière d’Omois fut l’objet de scanners, de prélèvements d’ADN et d’un tas de contrôles désagréables avant que les gardes omoisiens psychorigides et dépourvus de la moindre miette d’humour acceptent de la laisser partir.

Et encore, on sentait qu’ils le regrettaient.

Tara se fit anonymement(5) transporter en tapis volant jusqu’au Palais. Elle aurait pu utiliser sa magie, mais préférait éviter. Elle avait appris à la dure qu’elle devait se ménager. On ne savait jamais à quel moment on pouvait avoir besoin de son pouvoir. Enfin, si, là, elle savait très précisément qu’elle en avait besoin tout le temps.

Le Palais Impérial de Tingapour était en pleine effervescence.

Comme d’habitude, en fait. Pour une raison que Tara n’avait jamais réussi à élucider, le Palais était toujours en effervescence. Là, c’était parce que la moitié de la planète était à Omois afin de discuter de l’évacuation des démons. Sans compter qu’il y avait également une grosse convention portant sur « l’évolution du business et des échanges avec les planètes extra-mondiennes » ou, pour traduire, « y a plein de nouveaux clients/pigeons qui viennent de débarquer, inventons vite des tas de moyens de les plumer ! ».

Chaque représentant d’une planète démon était présent dans la capitale omoisienne, avant de se rendre dans les autres capitales d’AutreMonde. Bendruc le Hideux représentait Zavor ; Venturiglacuvendir, un effrit à la peau rouge (que tout le monde appelait Georges, pour une mystérieuse raison), représentait Sydri ; un Honorable d’un jaune citron éclatant représentait ses maîtresses, les fourmis rouges de Xéphrodie ; Toua, une sorte de lémurien géant aux grands yeux clignotants, représentait Vagol ; et enfin, Tsn, une sorte de limace verte dont les flancs suintaient bizarrement, représentait Zllt (peuple qui apparemment n’avait pas inclus de voyelles dans leur langage, si bien que lorsqu’ils parlaient, on avait constamment l’impression qu’ils crachaient ou s’étouffaient).

Conséquence de la présence de ces étranges créatures, les médias se focalisaient nettement moins sur la comète maléfique.

Pas alors que la comète semblait concentrer ses attaques sur Boulimi-Lemi, la planète des démons. Pas alors que les boucliers de Mourmur semblaient efficaces. Et surtout, pas alors que le Mariage Impérial, avec un grand M et un grand I, était sur le point d’être célébré.

L’impératrice Lisbeth et le baron Various Duncan, mercenaire de Vilains, en avaient assez d’attendre. S’ils devaient mourir demain, autant qu’ils meurent en étant mariés. Tara comprenait tout à fait cela, même si, à leur place, elle se serait enfuie quelque part pour célébrer ça en petit comité et vite fait. Parce que s’ils attendaient que les crises intergalactiques cessent afin de pouvoir se marier, ils étaient mal partis…

Lorsque Tara rentra dans le Palais, la première personne qu’elle vit fut Cal.

Enfin, non, elle vit tout d’abord des tas de gardes et des courtisans qu’elle salua, puis Galant son pégase familier lui sauta dessus pour lui faire la fête, vu qu’elle l’avait « abandonné » sur AutreMonde, ce qu’il lui reprocha vivement. Et enfin, elle tomba sur celui qu’elle cherchait, qui était enfin là, devant elle. Elle ne l’avait pas vu depuis plusieurs jours et Cal lui manquait horriblement.

Du coup, Tara ne fit pas attention à la personne qui accompagnait Cal. La jeune Héritière se jeta dans les bras du Voleur Patenté. Comme un affamé, Cal prit ses lèvres et l’embrassa comme s’il voulait la dévorer. Tara sentit une boule chaude et pesante dans son ventre ; elle se pressa encore plus contre le corps musclé de Cal.

Une toux irritée retentit. À regret, Tara se détacha de Cal. Légèrement essoufflé, le Voleur la regarda, ses grands yeux gris étincelants de désir, pendant que Blondin, son renard roux familier, jappait d’amusement.

— Waouh, ma beauté, j’aime quand on ne se voit pas pendant quelques jours.

Tara rit et se tourna vers la personne qui avait toussoté.

Et se figea. Tara n’avait pas fait attention, parce que, au moment où elle avait vu Cal, il se tenait dans la lumière de l’une des immenses fenêtres, tandis que la personne qui l’accompagnait se tenait dans l’ombre.

T’avila. La redoutable, puissante et implacable reine des elfes. Vêtue toute de noir, comme un superbe corbeau, et dont les cheveux d’argent tombaient à ses pieds en une lourde tresse, cerclée d’or blanc au bout.

Qui toisait Tara comme si la jeune fille blonde était quelque chose de répugnant qu’elle venait de trouver dans un caniveau.

— Ça y est ? fit la reine, glaciale. Je peux avoir votre attention, Votre Altesse Impériale ?

Tara fit une révérence polie.

— Votre Majesté ?

Elle n’aimait pas la reine et c’était réciproque. Tara n’arrivait pas à pardonner à T’avila la façon dont E’rée, la mère de V’ala, avait traité Robin. Et encore moins l’ostracisme dont le demi-elfe avait fait l’objet. Sa partie humaine l’avait écarté du clan des elfes, ce que Tara trouvait à la fois raciste et offensant. Donc elle ne ressentait en rien le besoin d’être plus que strictement polie avec T’avila.

Celle-ci grimaça. Elle n’avait pas l’habitude que les gens n’aient pas peur d’elle.

En fait, Tara avait peur d’elle. Mais avait appris à ne pas montrer ses sentiments, laissant un masque vide et neutre se poser sur son visage.

T’avila désigna les gens que Tara avait salués en entrant dans l’antichambre de la salle d’audience.

Et qui écoutaient le plus discrètement possible, mais avec une féroce attention. La vie des courtisans tournait autour des ragots. Ici, l’information, c’était le pouvoir.

Et tout le monde se demandait pourquoi la puissante reine des elfes était venue en personne, et apparemment sans escorte, voir Tara Duncan.

Et pour être franche, Tara se le demandait aussi. T’avila fit un petit geste de la main, comme pour l’inviter à avancer.

— Peut-être, fit-elle, pourrions-nous continuer cette passionnante conversation dans un endroit plus privé ?

Tara hocha la tête à contrecœur. Là, tout ce qu’elle voulait, c’était retourner sur Terre et passer une bonne nuit de sommeil dans son lit, sans être dérangée toutes les trente secondes par une sirène d’alerte. Cal lui jeta un regard inquiet. Il voyait bien que Tara était fatiguée. Lui aussi d’ailleurs, car, même si son pouvoir résidait bien plus dans son intelligence que dans la puissance de sa magie, comme tous les sortceliers, il avait pris son tour de garde contre la comète. Et mesuré à quel point cela pompait son énergie. Il ne voulait même pas imaginer dans quel état se trouvait Tara, qui accumulait au minimum dix fois plus d’heures de combat.

Galant se posa sur son épaule, attentif. Lui aussi avait compris à quel point Tara était fatiguée. Il frotta son museau si doux contre la joue de la jeune fille blonde et elle le caressa affectueusement.

Les courtisans s’inclinaient sur leur passage. Ils croisèrent encore plus de monde que d’habitude dans les couloirs du Palais de Tingapour : centaures mâchouillant des oly-woud(6), Diseurs de Vérité et leurs gnomes bleus télépathes, lutins P’abo, toujours à la recherche d’une farce à faire, Salterens, fiers félins bipèdes, vampyrs, tatris à deux têtes, sages licornes, démons, soit sous leurs formes humanoïdes, soit sous leurs formes monstrueuses, effrits qui avaient repris leur travail auprès des AutreMondiens, humains, elfes, camhboums, qui écarquillaient les yeux et plongeaient profondément, inclinant leurs tentacules, lorsqu’ils voyaient qui accompagnait Tara.

Les arbres, dont les racines s’enfonçaient dans le marbre des sols dorés, bruissaient doucement, tandis que les baies vitrées laissaient passer les rayons éblouissants des deux soleils bleu et rouge d’AutreMonde.

Il y avait un microclimat à l’intérieur du Palais et une brise parfumée évacuait la chaleur trop forte. Un peu partout, des fontaines et de petits lacs rafraîchissaient l’atmosphère, survolés par les bobelles colorées et bruyantes. Les bllls étincelants glissaient dans l’onde claire, où se prélassaient souvent des tritons et des sirènes. Leurs chants résonnaient sous les hautes voûtes sculptées ou transparentes du Palais. Les petites fées qui entretenaient les plantes et la lumière voletaient, gracieuses et étincelantes. Les fresques animées couraient sur les murs. Ce n’était pas comme avec le Château Vivant qui était capable de faire croire à quelqu’un qu’il se trouvait au milieu d’un désert en plein milieu d’un couloir, mais c’était impressionnant quand même.

Ils devisèrent de choses et d’autres avec Cal, car la reine T’avila restait dans une glaciale réserve. Quoi qu’elle ait à leur dire, l’imposante elfe tenait clairement à le leur révéler en privé. Ce qui expliquait sans doute l’absence pour le moins surprenante d’escorte.

Tara l’ignora donc, trop occupée à échanger avec Cal, chacun complétant les informations de l’autre.

Moineau et Fabrice étaient à Hymlia, le pays des nains. Sous la supervision de Fafnir, la naine guerrière, ses compatriotes travaillaient avec les démons et les très intellectuelles fourmis rouges géantes, afin de créer les machines dont Mourmur avait besoin pour ses travaux et aussi pour protéger la planète et les vaisseaux contre la comète.

Et ils n’avaient pas trop de la diplomatie de la jolie Moineau pour empêcher les rugueux travailleurs de trancher quelques démons en deux.

Sanhexia/Eleanora, deux entités dans un même corps de démone, étaient également à Hymlia. La sœur démone d’Archange, grande fashionista, était toujours possédée avec son plein accord par le fantôme d’Eleanora. Les deux filles s’entendaient à merveille et mettaient à mal les réserves de garçons et de chaussures d’AutreMonde.

Heureusement pour les nains, elles ne les trouvaient pas suffisamment mignons pour s’y intéresser, même si Sylver, le petit ami de Fafnir, les faisait passablement baver.

En chœur.

Jar et Mara, le frère et la sœur de Tara, se trouvaient sur Terre. Ils aidaient Isabella et Manitou à superviser les relations avec les gouvernements terriens, en compagnie des diplomates AutreMondiens.

Et, en dépit d’une farouche résistance, parce qu’il avait été élevé par Magister, Jar était devenu son contact également.

Il détestait ça. Ce qui faisait doucement rigoler ses deux sœurs. Cela dit, ni l’une ni l’autre n’arrivaient encore à intégrer que Magister soit devenu l’ami numéro 1 après avoir été plutôt : « Et si on découpait ce salopard de Magister en morceaux pour le faire frire, petit bout par petit bout ? »

Robin était encore à Selenda, la patrie des elfes. D’ailleurs, Tara avait été surprise qu’il ne soit pas avec la reine des elfes. En dépit de son « fardeau » d’humanité, Robin travaillait souvent avec les elfes et rendait des comptes à son père, le responsable des services secrets du royaume humain du Lancovit.

Bref, tout le monde était très occupé, et Tara regrettait que la lutte contre la comète ait dispersé ainsi tous ses amis, parce que, sans le magicgang, elle avait l’impression de fonctionner moins bien.

Est-ce que ce serait mal pris si elle ordonnait par décret impérial à tous ses copains de revenir ?

Tara retint un soupir pendant que Galant ricanait dans son cerveau et que les âmes démoniaques qu’elle portait riaient aussi. Comment ça, du népotisme ?… OK, OK, mauvaise idée.

Dommage.

Ils se rendirent dans la salle d’audience réservée à Tara.

Eh oui, elle avait à présent sa propre salle d’audience. Tara n’arrivait pas à savoir si elle trouvait ça bien ou parfaitement assommant. Voire carrément prétentieux. Comme toujours, elle était mal à l’aise avec l’imposant cérémonial impérial.

C’était une pièce surchargée d’or, de joyaux, de sculptures, de tapisseries animées, bref, de tout ce que l’Empire pouvait montrer comme puissance et… mauvais goût, et dont les larges fenêtres donnaient sur un magnifique jardin, se prolongeant dans le parc de milliers d’hectares ceint dans le Palais. Les murs et le sol étaient composés d’une mosaïque de marbres dorés, formant le paon pourpre aux cent yeux d’or sur le sol, et des fleurs sur les murs.

Chaque jour, les jardiniers travaillaient afin que la vue depuis les fenêtres du Palais change. Ce matin, les plantes présentaient un doux dégradé de bleu qui fonçait de plus en plus pour devenir presque noir en arrivant à la forêt multicolore, mer végétale bercée par le vent, cassée çà et là par des buissons de bombs(7), d’un feu éclatant rouge et orange, de krouses roses et rouges et de kalomas blanches.

Tara admira le décor floral et prit place sur l’espèce de trône que sa tante Lisbeth avait insisté pour installer, sur une sorte de piédestal.

La jeune fille blonde comprenait beaucoup mieux pourquoi les impératrices/reines/etc. ne portaient que de longues robes lorsqu’elles étaient sur leur trône. Car chaque fois que la changeline l’habillait d’une robe un peu courte, la plus grande hantise de Tara, c’était que les plaignants voient sa culotte.

Mais les combats qu’elle menait étaient un peu plus importants que de se disputer avec sa tante ou les architectes sur la façon d’agencer le Palais pour impressionner les diplomates étrangers.

T’avila prit place avec grâce dans l’un des fauteuils, en face du piédestal, en arrangeant ses robes noires après avoir ramené sa tresse d’argent sur son épaule.

L’impressionnante reine des elfes frappa le sol de son bâton blanc, superbement sculpté, et le bâton resta droit, comme s’il était planté dans le marbre doré du sol.

Vu le trou qu’il y creusa, Tara imagina d’avance les grimaces des marbriers.

— Très bien, fit Tara, pressée d’en finir. Que vouliez-vous nous dire de si urgent, Votre Majesté ?

T’avila planta ses yeux d’argent froid dans ceux de Tara et laissa tomber d’une voix polaire :

— Quelqu’un me fait chanter.


Chapitre 3

T’avila

Ou comment danser avec un tigre et sincèrement croire qu’on ne va pas servir de repas lorsque la musique s’arrêtera…

Tara et Cal réagirent en même temps.

— Nooooon ? Et qu’est-ce que vous avez fait ?

Le Voleur et Tara se regardèrent, un sourire aux lèvres. Tara sentit une bouffée d’amour la submerger. Bon sang, ce qu’elle aimait Cal ! Parfois, c’était si fort qu’elle en perdait le souffle.

Et ne pas pouvoir être avec lui faisait ressembler les supplices inventés par les sorcières(8) des Marais de la Désolation à d’aimables plaisanteries.

T’avila fit une grimace méprisante.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que j’ai fait quelque chose ?

Cal fut le plus rapide.

— Si vous n’aviez rien fait, il ne serait pas possible de vous faire chanter, non ?

L’incertitude passa sur le visage de T’avila. Soudain, sa haute stature s’affaissa. Pour Tara, ce fut comme si un glacier s’effondrait d’un seul coup dans une mer gelée. C’était spectaculaire et on ne s’y attendait pas du tout.

Et si on était dans une petite barque juste à côté, ça foutait carrément la trouille. Parce qu’on savait qu’on n’allait pas tarder à se retrouver submergé d’une eau sale, salée et pleine de glaçons.

La reine se prit la tête entre les mains et gémit.

— Je suis dans la bouse de Traduc tellement profond qu’on ne voit plus que quelques bulles qui surnagent !

Tara vit que Cal se mordait les joues pour ne pas éclater de rire. Ces mots dans la bouche de l’une des plus terrifiantes guerrières d’AutreMonde, c’était carrément surréaliste. Une reine des elfes ne parlait pas comme ça. C’était tellement… trivial, comme phrase !

— Que s’est-il passé ? demanda doucement Tara.

T’avila se redressa et son visage parfait se figea.

— Si je vous le dis, vous pourrez me faire chanter vous aussi.

Cal intervint :

— Si vous ne nous le dites pas, ça va être compliqué de vous donner un coup de main…

De nouveau, T’avila eut cet air égaré qui cadrait tellement mal avec sa personnalité habituelle.

— Je… je ne sais pas quoi faire. Je ne peux en parler à personne de mon peuple, je serais jugée et condamnée. Je… je n’avais plus d’idées. Alors… alors…

— Alors, la coupa Cal, vous êtes venue voir Tara.

T’avila soupira.

— Oui, je ne sais pas pourquoi, je me suis dit que l’Héritière pourrait comprendre ce qui se passait. Chaque fois qu’il y a une crise, elle trouve un moyen de la dénouer. Et là, c’est vraiment une grosse crise. Qui peut compromettre les relations entre nos pays.

Tara en resta bouche bée. Super, maintenant, on la prenait pour une dénoueuse(9) de crise. Il ne manquait plus que ça. Et en quoi les histoires d’elfes pourraient-elles bien compromettre les relations entre Selenda et Omois ?

Bon, elle allait commencer tout de suite en dénouant les tortillements verbaux de la reine. La jeune fille regarda ostensiblement son hor. Elle devait se rendre sur Terre rapidement et les cachotteries elfiques commençaient à l’agacer.

— Très bien. Si vous voulez mon aide, mais ne voulez pas me dire ce qui vous arrive, je crains que nous ne puissions rien faire pour vous.

Tara se leva et conclut :

— Lorsque vous aurez décidé de ce que vous voulez vraiment, vous nous recontactez. Tu viens, Cal ? Je dois aller voir Isabella, Manitou, Jar et Mara à Tagon.

— Non !

La reine s’était levée, sa magie froide et blanche enveloppant son corps de lévrier cruel, tandis qu’elle foudroyait Tara du regard.

Tara, impassible, laissa sa magie bleue affluer à ses mains. Une magie tellement puissante qu’elle puisait comme une abeille furieuse. Une sorte de vrombissement strident du type : « Les gars, va pas falloir m’agacer ou il va y avoir des morts. »

T’avila se figea. Et déglutit. C’était surprenant, parce que la reine ne laissait jamais paraître ce genre de réaction. En général, elle ressemblait plutôt à un bloc de glace.

Elle se laissa retomber sur son siège et Tara crut que T’avila allait se mettre à pleurer.

Là, on atteignait carrément le surréalisme.

Et slurk.

La jeune fille blonde se rassit elle aussi. Cal se posta à ses côtés, prêt à intervenir.

— Brolk de slurk, murmura-t-il, mais qu’est-ce qui se passe ici ?

— Aucune idée, répondit Tara tout aussi doucement. Les elfes ne pleurent pas beaucoup d’habitude. Et celle-ci encore moins. Ça doit être carrément grave.

— Tu crois qu’elle a piqué dans le trésor des elfes en douce ? demanda le jeune homme.

— Cal !

— Ben quoi ?

— Tout le monde ne rêve pas de voler des tas d’or et de bijoux, enfin !

— Ah bon ?

Le ton sincèrement étonné de Cal ne trompa pas Tara. Le Voleur Patenté était en train de se moquer d’elle.

Entre-temps, la reine s’était un peu reprise.

— Je suppose que je n’ai guère le choix. Mais je veux que vous me promettiez que…

— Non, fit Tara fermement. Nous n’allons rien vous promettre du tout. Vous avez besoin de nous pour une mystérieuse raison. Pas de conditions. Vous nous expliquez votre problème et ensuite on voit si on peut vous aider.

— Ou pas, ajouta Cal.

Galant hennit. T’avila exhala un soupir tremblotant.

— Vous êtes durs, pour des humains aussi jeunes.

— J’ai été à bonne école, répliqua sombrement Tara en caressant son pégase. J’y ai laissé la vie de beaucoup de gens que j’aimais. Alors ? Votre décision ? Je dois partir, je vous rappelle.

T’avila comprenait l’inflexibilité. En fait, elle savait très bien qu’elle devrait dévoiler son horrible secret, un jour ou l’autre. Sauf qu’elle ne pensait pas que ce serait si tôt.

Elle prit une profonde inspiration. Et se lança :

— Je… j’ai une liaison.

Tara et Cal se regardèrent, effarés. Ils s’attendaient à tout, sauf à ça. Cal fut le plus rapide.

— OK. Et en quoi est-ce que c’est un problème ? Vous n’êtes pas mariée, non ? Enfin si, vous avez été mariée et vous avez des enfants, mais je crois savoir que vos deux maris ont été tués. Donc, c’est comme si vous n’étiez pas mariée.

T’avila secoua la tête.

— Oui. Moi non.

Ils mirent quelques secondes à comprendre la réponse.

Cal siffla entre ses dents.

— Oh, attendez une minute. Une liaison avec un homme marié ? Enfin, un elfe marié ?

— En quelque sorte.

Tara la regarda de travers.

— Votre Majesté, c’est comme d’être enceinte. Ou on l’est ou on ne l’est pas. Le mariage, c’est pareil. Il est marié ou non ?

— C’est… c’est compliqué.

T’avila se leva, suivie par son siège, et se mit à marcher de long en large, sa robe noire flottant derrière elle, pendant que Cal et Tara réfléchissaient à ce que la reine venait de leur révéler.

— Voyons, fit Cal, intensément concentré. Les elfes ont une conception très souple du mariage et de la sexualité. Vous pouvez avoir jusqu’à cinq maris, si je me souviens bien, même si vous n’en aviez pris que deux ?

Tara prit un air béat. Cal lui jeta un regard mauvais.

— Arrête de baver, souffla-t-il. Je te réserve pour mon usage exclusif.

— Égoïste !

— Donc, poursuivit Cal dans la foulée, pardonnez-moi, mais je ne comprends pas pourquoi cela vous pose tant de problème.

— Gnemepaunefle.

Tara et Cal se regardèrent ébahis. La reine avait parlé si bas qu’ils n’étaient pas sûrs d’avoir compris.

— Pardon ? fit Tara

La reine soupira de nouveau et reprit en articulant mieux :

— Ce n’est pas un elfe !

Cette fois-ci, le silence fut plus long et nettement plus pesant.

— Vous rigolez ? dit Cal incrédule.

T’avila se redressa, majestueuse.

— Est-ce que je vous donne l’impression de rigoler, jeune homme ?

Cal balaya l’air de la main.

— Oups, non, pardon, c’était juste l’expression de ma surprise… Vous, la puissante, magnifique, implacable reine des elfes, la sublime T’avila, vous êtes tombée amoureuse d’un humain ? À moins que ce ne soit d’un dragon ? (Il baissa la voix, suggestif.) Ou d’un gnome ? Il paraît qu’ils ont de grosses…

— Cal ! s’exclama Tara.

— … capacités linguistiques ? Ben quoi, tu pensais à quoi ?

T’avila lui jeta un regard indigné. L’humour de Cal ne l’amusait pas du tout.

— D’un humain. D’un très bel humain. Mon peuple ne me le pardonnera jamais.

Tout cela était de plus en plus étrange. Comment la première des elfes avait-elle pu tomber amoureuse d’un humain ? D’une façon assez unanime, les elfes méprisaient les humains, plus frustes, moins beaux, moins guerriers.

À part quelques exceptions que Cal s’empressa de souligner, suivant la pensée de Tara.

— Mais votre peuple accepte les mariages mixtes ! Notre copain Robin en est la preuve !

T’avila fit la grimace.

— Une grande partie des elfes est violemment contre ces pratiques. Ils disent que cela dégénère nos pouvoirs, que notre race ne peut être corrompue par les hybrides.

Tara la regarda pensivement.

— Et pourtant, vous, la première des elfes, vous avez fait ce choix de prendre un humain comme amant. Par amour ? Excusez-moi, mais je ne vous crois pas un instant.

T’avila lui jeta un regard polaire. À en congeler un g’el d’Arctique. Mais Tara le lui rendit sans broncher. T’avila émit un grognement agacé.

— Très bien. Voici pourquoi j’ai pris cette décision.

Elle incanta. Un schéma se développa dans les airs devant eux. Tara et Cal l’étudièrent. Puis Cal siffla, stupéfait.

— Vous êtes en train de mourir !
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— Oui, répondit T’avila. Lorsque notre monde a été détruit par les démons, nous avions préparé des vaisseaux afin d’en évacuer la population. Essentiellement nos enfants, nos femmes et les elfes mâles qui n’étaient pas en état de combattre. Peu d’entre les elfes étaient des guerrières à l’époque. Nous ne savons pas ce qui s’est passé au juste. Peut-être que les démons ont attaqué trop tôt ou trop vite pour que nos vaisseaux aient le temps de décoller.

Elle se frotta les mains comme si elle avait froid.

— Lorsque nous sommes revenus, notre planète n’était plus que gravats et poussière de monde. Tout avait disparu. Le choc fut énorme pour nous. C’est comme si on nous avait enlevé notre âme. Je crois que c’est alors que nous avons perdu notre capacité à enfanter.

Le schéma qui scintillait devant eux était parlant.

Il ne restait plus que deux millions d’elfes sur AutreMonde. Tara inspira brusquement alors qu’une idée venait la frapper.

— Les guerriers garous ! Maintenant, je comprends !

Si Cal tourna vers elle un visage étonné, T’avila, elle, répondit tout de suite :

— Oui, lorsque Lisbeth a voulu renforcer son armée, afin de lutter contre les démons, nous n’avons pas été capables de répondre à son appel. Nous avons menti. Nous avons dit que nos armées étaient trop occupées à préparer notre propre territoire afin de lutter contre les démons pour venir soutenir celles de l’impératrice. Elle nous a crus, parce que c’était plausible. Mais le jeune Voleur a raison. Nous étions mourants. Nous sommes mourants.

— Donc Lisbeth a envoyé les humains se faire mordre chez les loups-garous afin d’obtenir les guerriers que vous ne pouviez plus fournir, reprit Tara. Je me demandais aussi. C’était quand même un choix extrême que de mettre toute une partie de notre population omoisienne sous la coupe de T’eal !

T’avila ignora sa remarque, concentrée sur ce qu’elle avait à dire :

— Cela faisait déjà quelques mois que j’avais pris la décision de m’intéresser à un humain. Vous avez raison, là aussi. L’exemple du jeune Robin et celui d’autres hybrides, naissances inespérées, m’ont fait réfléchir. Mes fils, qui m’accompagnaient, ont été épargnés par la destruction de notre planète, puis par la guerre. Mais ils ont plus de cinq mille ans aujourd’hui. Et ils n’ont pas d’enfants. Je me suis dit qu’en donnant l’exemple, peut-être que mon peuple me suivrait.

Cal la regarda en penchant la tête.

— Vous vouliez tomber enceinte !

T’avila soupira.

— Oui. Si j’étais tombée enceinte, les elfes n’auraient pas eu le choix. Ils auraient dû suivre mon exemple. Et ma race aurait été sauvée. Abâtardie, moins puissante, moins guerrière, à l’image du jeune Robin, mais sauve.

Tara fronça les sourcils, agacée que la reine juge ainsi son ami Robin.

— Mais Robin est plus modéré, moins va-t-en-guerre et plus réfléchi. Là où vous foncez bille en tête, lui élabore des stratégies. C’est ce qui le fait gagner au bout du compte.

Cal fronça les sourcils. Il n’aimait pas lorsque Tara faisait l’éloge de son rival.

— Bon, on n’est pas là pour comparer les mérites des deux races. Donc, Votre Majesté, quelqu’un vous fait chanter. Parce que vous ne voulez pas avouer à votre peuple que vous fricotez avec un humain qui est plus ou moins marié, même si cette partie-là n’est pas claire, claire. Je vois tout de suite la solution.

T’avila se redressa, pleine d’espoir.

— Ah oui ?

— Il suffit que vous présentiez votre humain aux elfes, qu’il divorce ou que vous passiez un accord avec sa femme, que vous menaciez de transformer ceux qui ne sont pas contents en crapauds, et vous verrez que tout le monde sera très vite d’accord avec vous.

T’avila s’affaissa de nouveau. Interrompit son va-et-vient enfiévré. Et se laissa tomber sur le siège qui la suivait patiemment.

— Non. Cela n’est pas possible. Pourquoi croyez-vous que j’aie gardé le secret ? Seule la promesse d’un bébé aurait fait fléchir mes congénères. Nous vivons des temps difficiles. La comète, les transformations des nonsos en loups-garous sur le Continent Interdit, les démons humanoïdes, tout cela est très perturbant et dangereux. Les elfes sont comme tout le monde. Nous vivons longtemps, nous n’aimons pas être bousculés, nous n’aimons pas les changements. Avouer que j’ai « fricoté », comme vous le dites, avec cet humain me ferait tout de suite suspecter d’entretenir d’autres liens, de favoriser les humains au détriment des elfes. Ils ne verraient pas l’avenir, juste le présent. Et le déshonneur. Tous mes plans tomberaient à l’eau. Je ne peux pas courir le risque.

Oui, évidemment. Tara pensa tout de suite à Lisbeth.

— Ma tante, fit la jeune fille blonde, est sans doute bien mieux placée que nous pour vous donner des conseils, Votre Majesté. C’est elle que vous devriez vo…

T’avila se releva vivement, suivie par le pauvre fauteuil.

— Non, surtout pas ! Lisbeth est bien la dernière personne que je peux aller voir !

Cal flaira une nouvelle bien croustillante sous l’affolement de la belle reine des elfes. Il avait le nez pour ce genre de choses.

— Ah oui ? Pourquoi ? Vous avez fait frotti-frotta avec Various Duncan ? Attendez une minute, mais il n’est pas marié… enfin pas encore.

T’avila lui jeta un regard noir.

— Non, bien sûr que non !

Cal était déconcerté.

— Ben alors ? Avec qui ?

T’avila se mordit la lèvre, indécise. Tara et Cal attendirent patiemment.

— Si je vous révèle son nom, je le mets en danger de mort !

Cal et Tara ne bronchèrent pas.

T’avila soupira.

— Vous n’allez pas céder, n’est-ce pas ?

La jeune fille blonde et le jeune homme aux cheveux noirs hochèrent la tête avec un bel ensemble.

T’avila laissa alors tomber sa bombe.

— La raison pour laquelle je ne peux pas aller voir Lisbeth pour lui demander conseil, c’est parce qu’elle est mariée avec l’homme que j’ai choisi.

Alors là, Tara et Cal étaient complètement perdus. À voir leur regard vitreux, T’avila comprit qu’elle allait devoir être un chouia plus explicite.

— Il s’agit de Daril Kratus.
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Tara et Cal mirent quelques secondes à reprendre leurs esprits, soufflés par le choc.

— Attendez une minute, fit Cal, Daril Kratus ? Le Daril Kratus ? Le Comte des Marches du Nord ? L’ex-mari mort de l’impératrice Lisbeth ? Nooooooon ! C’est dingue ! Vous sortez avec un fantôme ? Dites, vous avez des mœurs bizarres, vous les elfes, quand même !

T’avila le regarda avec agacement.

— Bien sûr que non ! Daril n’est pas un fantôme ! Il n’est pas mort !

Tara avait du mal à respirer. Elle voyait vraiment, mais alors vraiment très bien l’énorme monceau de problèmes qui venait de leur tomber sur la figure.

Elle s’affala un peu plus dans son extravagant fauteuil doré.

— La vache !

T’avila haussa un sourcil surpris.

— Pardon ?

— Hein ? Non, rien, c’est une expression. Ne faites pas attention. Génial. Comme si la comète et les démons ne suffisaient pas.

Le visage de T’avila se tordit.

— Je sais, c’est terriblement égoïste de venir vous trouver, vous, la plus puissante sortcelière de la planète, alors que vous luttez contre la comète, mais je ne savais plus quoi faire.

— Le problème, dit gravement Cal, c’est que soit le type qui vous fait chanter est avide d’or, soit c’est un ennemi de votre race, qui veut vous empêcher de vous sauver. Qu’est-ce qu’il a réclamé en échange de son silence ?

T’avila allait répondre lorsque soudain on entendit un sifflement sec. Stupéfaite, T’avila regarda le tissu argenté sur sa poitrine, sur lequel s’épanouissait une fleur de sang.

La reine des elfes eut un hoquet.

Et s’effondra.


Chapitre 4

L’énigme

Ou comment être déjà dans les embrouilles et s’y enfoncer encore un peu plus.

Cal n’avait pas attendu. En fait, dès que le sifflement avait retenti, il avait déjà précipité Tara à terre, sous lui. La jeune fille avait les yeux écarquillés, parce que le Voleur l’avait projetée violemment et qu’elle essayait de comprendre ce qui se passait.

Elle fut vite fixée.

Une série de ping, ping, ping stridents les força à ne pas bouger, protégés par la masse du fauteuil d’or. Les objets volèrent, explosant sous les impacts, y compris le bâton sculpté de T’avila. C’était d’une violence inouïe pour AutreMonde qui utilisait plus la magie que les balles. Même si Tara n’avait aucun moyen de savoir ce qui était utilisé pour les canarder.

Elle essayait encore de reprendre son souffle que Cal se déplaçait déjà en crabe, afin de mieux identifier la menace. Tara appuya illico sur le bouton d’alarme de son hor.

Le Palais entier entra en éruption. Toutes les issues furent mises sous contrôle tandis que les patrouilles se déployaient. Tara activa la communication avec le service de sécurité.

— Attentat dans ma salle d’audience. À partir de l’extérieur, probablement un ou deux snippers. Équipes d’intervention dans le jardin. Nous avons des tueurs à retrouver. La reine T’avila est touchée. Nous allons essayer de la soigner, mais envoyez des chamans.

Dès que la sirène avait retenti, les tirs avaient cessé. Tara avait entendu une sorte de bourdonnement, puis plus rien. Cal râla, sa tête brune dépassant tout juste sur le côté de la fenêtre brisée, prudent.

— Je ne vois rien à part cette foutue végétation qui masque le sol. Brolk, je vais demander à ce que tout soit rasé dans les cent mètres autour de ton bureau !

— Cal, couvre-moi. Je vais essayer d’aider T’avila.

— Non, c’est trop dangereux !

— Je te fais confiance. Je ne peux pas la laisser comme ça. J’y vais.

Cal égrena une litanie de jurons très imagés. Mais Tara savait qu’il surveillerait ses arrières.

La changeline avait formé une armure au moment où Cal l’avait fait tomber. Grinçant un peu à cause de tout ce métal doré, Tara se mit à ramper vers T’avila, consciente que si le tueur était en vol, elle allait être une cible de choix, mais elle ne pouvait pas laisser la reine des elfes mourir comme ça.

Malheureusement, la jeune fille ne pouvait pas soigner T’avila à distance. Elle ne savait pas ce qui l’avait frappée, et l’expérience tragique qu’elle avait vécue avec le snuffy rôdeur mort dans ses bras lui avait appris à ne rien faire tant que les choses n’étaient pas claires.

Elle s’approcha de la reine, la peau du dos parcourue de fourmillements pendant qu’elle attendait une autre attaque.

Qui ne vint jamais.

Très vite, Tara comprit que T’avila était morte. La balle ou quoi qu’était ce qui l’avait frappée avait fait exploser son cœur. Même si Tara avait pu activer sa magie à temps, cela n’aurait rien changé.

— Elle est morte ? demanda Cal, toujours penché dans une position inconfortable, alors qu’il scrutait le jardin avec attention.

— Oui, répondit Tara, désolée. Ça a complètement détruit sa poitrine et son cœur. Je ne sais pas exactement ce que c’est, mais ça tue un elfe, aucun doute. Même aussi puissante que leur reine.

— Tara, ça aurait pu être toi !

Quelle terreur dans la voix de Cal !

— Mais je vais bien, fit Tara d’un ton doux. Et ce n’est pas la première fois que nous avons à affronter ce genre d’épreuve.

Il grimaça.

— Non. C’est insupportable. Je vais finir par t’enfermer dans un Incadenassus. Comme ça, au moins, je serai sûr que personne n’essayera de te tuer.

— Je t’aime, soupira Tara. Mais pour l’instant, plutôt que de m’enfermer, on ferait mieux de comprendre ce qui vient de se passer. Parce que T’avila était loin de moi.

— Loin de toi. Donc…

— … donc je n’étais pas la cible. Et le ou les tueurs ont clairement franchi notre sécurité afin de pouvoir l’assassiner. Xandiar va nous faire une jaunisse.

À peine avait-elle prononcé ces paroles prophétiques que ledit chef des gardes du Palais faisait irruption dans la pièce, entièrement masqué par son imposante armure de combat pourpre et or, tandis qu’à l’extérieur une compagnie entière de gardes thugs fous de rage et d’adrénaline sillonnait le ciel et le parc, à la recherche du tueur.

— Votre Altesse Impériale ! s’exclama-t-il en voyant Tara accroupie près de T’avila. Vous n’avez rien ?

— Elle n’a rien, répondit sèchement Cal avant que Tara puisse ouvrir la bouche. Et brolk ! Comment ces types ont réussi à tirer au travers de la fenêtre du Palais Impérial sans que personne les repère ?

Xandiar activa sa magie et son casque disparut, laissant apparaître son visage pâle et fermé et ses cheveux bruns rasés de si près qu’on voyait presque son crâne. On sentait sa fureur et son anxiété même s’il maîtrisait ses quatre bras en les tenant crispés contre son corps massif. Fureur et anxiété qu’il partageait avec Cal.

— Ce n’est pas possible, dit-il fermement.

Cal désigna le cadavre et la pièce dévastée de la main.

— Oh ? Alors tout ceci est une vue de l’esprit ? Je suis rassuré. La reine des elfes peut donc se relever et cesser de faire semblant d’être parfaitement morte.

Le visage de Xandiar se ferma un peu plus.

— Non, je veux dire que des patrouilles passent dans le parc en rondes irrégulières afin que personne ne puisse savoir où elles se trouvent exactement. Et tous les aplombs des bureaux sont vérifiés et sécurisés. Que quelqu’un ait pu venir ici et tirer sur vous… enfin sur la reine est techniquement impossible. Toute personne entrant dans le parc sans autorisation est immédiatement contrôlée et, si elle ne fournit pas des documents en bonne et due forme qui sont vérifiables, elle est reconduite en dehors. Voire arrêtée et emmenée en salle d’interrogatoire.

Tara demanda :

— Et pour un objet magique, ça se passe comment ? Je ne sais pas, moi, un sort qui enverrait un golem ?

— Pareil, répondit Xandiar. Que ce soit une personne vivante, une statue animée ou quelque chose de magique, c’est trop gros, cela aurait été repéré.

Il se poussa un peu pendant que deux chamans arrivaient sur les chapeaux de roues (même s’ils n’allaient pas servir à grand-chose, hélas !), suivis par les experts criminels qui entraient dans la pièce et commençaient à prendre des cristaléos de tout ce qui se trouvait à l’intérieur. Xandiar se pencha et ramassa quelque chose de ses mains gantées, avant de le mettre dans un sachet qui flottait derrière l’un de ses assistants.

— C’est une balle terrienne, fit remarquer Cal après l’avoir étudiée.

— Comment tu sais ça ? demanda Tara, pour qui une balle sortie d’une broyette d’AutreMonde et une balle sortie d’une mitraillette terrienne étaient strictement identiques.

— Elles n’ont pas la même forme, même si celle-ci est aplatie après s’être fracassée contre la table avant de retomber par terre, on voit qu’elle est plus ronde qu’une balle AutreMondienne.

Il se tourna vers la fenêtre et incanta un Illuminus très concentré. L’instant d’après, ses mains projetaient un fin rayon rouge qui partait de la table pour ressortir à l’extérieur.

— Ils nous ont canardés de très haut. Soit ils volaient et on aurait dû les voir, soit ils étaient au sommet des arbres et c’est trop loin pour avoir cette précision. Avec un fusil longue portée, oui, pas avec une broyette ou une mitraillette. Il y a quelque chose que je ne comprends pas.

— J’ai entendu un bourdonnement, réfléchit Tara. Comme… comme quelque chose qui aurait été en vol stationnaire devant…

Elle s’interrompit brusquement et se tourna vers Xandiar, le visage illuminé par la certitude.

— C’était un drone !

— Pardon ?

— Un drone ! Bon sang, Xandiar, ne me dites pas que vous n’avez pas de drones sur AutreMonde !

— Si, bien sûr, répondit le grand guerrier à quatre bras. Mais nous, nous utilisons la magie, pas la technologie !

— C’était un mélange ! Quelqu’un a pénétré dans le Palais avec des drones armés. Il les a lâchés en arrivant dans le parc, suffisamment loin d’ici pour ne pas être inquiété. Les drones sont faciles à télécommander, parce qu’ils ont plusieurs caméras. Si cela avait été un objet magique, je n’aurais rien entendu. Mais là, j’en suis sûr. C’est une technologie terrienne. Ajoutons la balle à cela et vous devez rechercher un drone qui est sans doute dissimulé sous un sort d’invisibilité suffisamment faible pour ne pas avoir alerté les gardes ou les sorts antisorts, puisqu’il se trouvait dans le jardin. Celui qui le guide a tiré une première balle, puis un déluge de balles afin de nous empêcher d’aller sauver la reine T’avila. Dites aux gardes de lancer des Apparitus, afin de détruire les sorts de dissimulation.

Xandiar la dévisagea, puis lança des ordres secs. L’instant d’après, la magie multicolore des gardes fusait à l’extérieur, pendant que Cal, Xandiar et Tara regardaient dehors, tendus.

Un cri retentit soudain. L’air miroita et une sorte de petite soucoupe grise, bardée de capteurs et de plusieurs vilains museaux de mitraillettes, s’élança dans les airs.

Suivie de deux autres.

Ils, quel que soit le « ils », voulaient vraiment la mort de T’avila.

Les drones se mirent à zigzaguer, tentant d’échapper aux gardes. Mais, montés sur des pégases et des tapis volants, ces derniers étaient plus rapides. Les drones déchargèrent soudain leurs armes sur leurs poursuivants. Mais les soldats n’étaient pas idiots. Ils avaient incanté des boucliers. Très vite, les drones furent à court de munitions. Poursuivis et poursuivants disparurent au loin.

Tara fronça les sourcils. Elle se souvenait d’un détail qui…

— Xandiar ! hurla-t-elle. Dites aux gardes de s’éloigner des drones !

— Quoi ? répondit Xandiar, oubliant le protocole.

Trop tard. Celui qui pilotait les drones dut se sentir en danger, car il activa l’autodestruction.

Une énorme boule de feu monta à l’horizon.

Trois tapis et un pégase furent touchés par l’explosion des trois engins, qui était suffisamment puissante pour pulvériser leurs boucliers de champ magique. L’instant d’après, alors que Tara sautait par la fenêtre et lévitait, fonçant vers l’explosion, suivie par Xandiar et Cal, de nouvelles sirènes retentirent, pendant que les autres gardes se précipitaient, prêts à administrer Reparus et autres soins.

La qualité des Reparus dépendait de celui qui les administrait. Lorsque Tara fit son apparition dans le paysage dévasté et fumant, les secouristes lui laissèrent la place. Grâce à sa magie surpuissante, elle soigna tous ceux qui avaient été blessés, y compris un pégase bicolore qui souffrait beaucoup, ses deux ailes blanches aux plumes extérieures bleues cassées par le souffle, puis elle éteignit l’incendie qui commençait à faire rage.

Xandiar atterrit à côté d’elle, un corps inanimé dans les bras.

— Pour X’avre, il est trop tard, fit-il d’un air sombre en déposant doucement le cadavre sur un des tapis en station.

Tara hocha la tête, désolée.

— C’est… commença-t-elle.

— Ce n’est pas ta faute, la coupa Cal qui la connaissait bien et l’étreignit pendant que les larmes coulaient sur les joues de Tara. Tu n’y es pour rien. Il était soldat du Palais. Il connaissait les risques. Il est mort pour protéger ceux dont il avait la garde. Le seul qui est à blâmer, c’est celui qui vient de tuer T’avila et X’avre.

Elle essuya ses larmes et se concentra sur les recherches. Mais celui qui avait piloté les drones s’était éclipsé, évidemment.

Furieux et frustrés, ils durent revenir au Palais, pendant que les équipes s’affairaient, continuant à chercher le pilote quand même, mais aussi rassemblant les débris.

Xandiar les retrouva dans la salle d’audience dorée où les techniciens œuvraient. Tara, après avoir demandé à la changeline de transformer son armure en caraco de soie noir, legging noir et bottes, se laissa tomber sur le siège le plus proche sans se préoccuper de se placer sur le trône au-dessus des autres.

Cal répéta à Xandiar toute la conversation avec T’avila, après s’être entouré d’une bulle de silence blanche opaque, histoire que les techniciens n’entendent pas. Cela dit, concentrés comme ils l’étaient, il y avait peu de risques.

— Avec un quoi ? J’ai bien entendu les mots : humain, union et reine des elfes dans la même phrase ? s’exclama Xandiar, stupéfait.

— Attendez, fit Cal avec un sourire narquois, ça, c’est juste la toute petite partie émergée de l’iceberg. C’est plutôt le reste qui va faire couler le navire de vos certitudes.

— Qui ? explosa Xandiar lorsque Cal lui révéla le nom du prétendant de T’avila. Répétez-moi un peu ça pour voir ?

— Waouh ! fit Cal. On ne tire pas sur le messager, hein ! La reine T’avila a bien dit Daril Kratus. Elle l’a dit et répété.

— C’est… c’est un homonyme ? essaya Xandiar plein d’espoir.

Espoir que Cal pulvérisa aussitôt.

— Non. C’est bien le même. Raison pour laquelle T’avila ne voulait pas aller voir l’impératrice.

Xandiar était resté debout, mais, là, il dut s’asseoir avec force grincement. Son armure le gênait et il la fit disparaître d’un geste agacé.

Il se passa une main tremblante sur le visage.

— Daril Kratus !

— Ouaip, fit Cal. Le seul, l’unique, mari et Imperator, mort… ou plutôt présumé mort et disparu depuis une petite trentaine d’années.

Xandiar se redressa et jeta un regard vers Tara. Puis il s’inclina profondément. Tara fronça le nez.

— Votre Altesse Impériale, vous devez immédiatement prévenir votre tante.

— Ehhhh ! se redressa Tara. Pourquoi moi ?

— Parce que toi, elle ne te carbonisera pas, dit Cal, amusé. Alors que Xandiar, c’est pas sûr.

Xandiar hocha la tête. La dernière fois que l’impératrice avait été « contrariée », elle avait déclenché une tornade qui avait failli tous les tuer à l’intérieur du Palais. Il n’avait pas du tout envie de revivre l’expérience de se demander si ses boyaux allaient rester à l’intérieur de son ventre ou rejoindre le toit qui venait de s’effondrer et dansait la gigue au milieu de vents déchaînés.

Tara pâlit.

— Xandiar, je vous donne l’ordre impérial d’aller annoncer à ma tante ce qui vient de se passer.

Xandiar la regarda, puis secoua la tête.

— Je démissionne, dit-il. À effet immédiat.

— Quoi ?

— Vous avez bien entendu. Je n’irai pas annoncer à mon Impératrice que, après l’invasion des démons, puis la comète meurtrière, encore une fois, il va falloir annuler son mariage avec Various Duncan. Non. Pas question.

Tara se rendit. Elle n’allait pas pousser ce pauvre Xandiar à la démission. Cal eut un sourire tordu. Ça, c’était le genre de choses qu’elle aimait le moins chez le Voleur. Plus les situations étaient dangereuses ou pénibles, plus ça l’amusait.

Elle avait envie de crier.

Galant s’envola et alla se percher sur le haut d’une armoire lorsqu’il vit que son âme sœur commençait à briller d’une dangereuse lueur bleue.

— Mon cœur ? fit Cal en reculant aussi, après avoir fait disparaître la bulle de silence, histoire d’avoir de la place.

— Quoi encore ? fit Tara, énervée.

— Euh… tu ressembles un peu à une ampoule, là. Bleue. Foncée. Et euh… très, très brillante. Un peu trop, d’ailleurs.

Tara regarda son corps lumineux et soupira. Dans sa tête, les âmes démoniaques étaient en train de se demander si elles pouvaient s’envoler loin avant que la jeune fille explose. Super, merci pour le vote de confiance.

— Ça va, grogna-t-elle pendant que la lueur diminuait. Et tu pourrais trouver une comparaison un peu plus flatteuse qu’avec une ampoule électrique !

Elle fit disparaître la lueur et releva la tête lorsqu’un soupir collectif de soulagement se fit entendre. Les techniciens avaient cessé leur travail et gardaient le regard fixé sur elle, raides comme des balais.

Tara sortit de la salle en tapant de ses pieds bottés, suivie par son pégase. Elle ne perdait pas si souvent que ça le contrôle de son pouvoir, quand même ! Ça faisait longtemps qu’elle n’avait rien fait expl… bon, OK, elle avait fait exploser sa propre maison juste en embrassant Cal et…

Soudain, une pensée horrible la fit s’arrêter. Cal, qui la suivait, l’évita de justesse. La jeune fille blonde se tourna vers lui, ses magnifiques yeux bleus écarquillés par la crainte.

— Tara ? s’alarma Cal. Qu’est-ce que tu as ?

— Est-ce que tu as peur de m’embrasser ?

Cal leva un sourcil surpris.

— Je t’ai embrassée il y a moins d’une heure, je te signale. C’est quoi, cette question bizarre ?

— Non, je veux dire : est-ce que tu as peur de m’embrasser vraiment ? Comme la fois où j’ai fait exploser la maison ? Tu… (elle déglutit)… tu as peur de moi ? Comme eux, dans la pièce ?

Elle désignait la porte ouverte où les techniciens ne la quittaient toujours pas du regard… au cas où elle reviendrait.

Cal la prit dans ses bras et l’embrassa tendrement.

— C’est assez dingue, le nombre de con… bêtises que tu peux dire, parfois, mon cœur. Allons voir ta tante et ensuite je te montrerai que rien de ce que tu peux faire, exploser, ou même imaginer, ne me fera peur, OK ?

Il fit une petite grimace et ajouta :

— Enfin, sauf cette histoire de bébés qui m’a un peu secoué(10), je l’admets.

Tara n’éclata pas de rire, encore trop triste, mais un sourire s’afficha sur son visage désolé. C’était toujours la même chose. Il se passait des choses horribles, mais Cal trouvait toujours le moyen de dédramatiser.

Xandiar attendit patiemment. Il ne pouvait pas leur jeter la pierre, vu qu’il faisait exactement pareil avec sa jeune femme, Séné Senssass, qu’il adorait avec dévotion.

Et puis souvent, l’amour et la tendresse étaient les derniers remparts contre l’horreur.

Lorsqu’ils reprirent le chemin des bureaux de l’impératrice, Tara se sentait toujours mal, mais, enveloppée de l’amour de Cal, c’était moins douloureux. Bien qu’oppressée à l’idée d’avoir à affronter Lisbeth, son cœur battait presque calmement.

Calme qui disparut lorsqu’ils se retrouvèrent devant l’énorme porte de bois doré délicatement sculptée de paons pourpres et de chimères.

Tara mâchonna sa lèvre, nerveuse.

— Mon Dieu, chuchota-t-elle, comme si les gardes postés devant la porte ne pouvaient pas l’entendre, mais comment est-ce que je vais bien pouvoir lui apprendre ça ? Ça va la dévaster !

Cal hocha la tête.

— C’est un peu comme de plonger la tête la première dans un lac d’eau glacée. Tu retiens ta respiration et tu espères que tu ne vas pas te noyer.

Tara lui jeta un regard noir. Là, elle le trouvait nettement moins drôle. Mais elle prit effectivement une grande goulée d’air et entra après avoir été annoncée.

Et stoppa net en voyant qui se trouvait avec l’impératrice.

Son fiancé.

Various Duncan.

Et slurk.

[image: 100000000000003E000000A392040B47.png]

Various les salua chaleureusement. Il aimait beaucoup Tara, qui le lui rendait bien. Mais son sourire disparut bien vite lorsque la jeune fille ne le lui retourna pas, ses yeux bleu foncé plissés par l’inquiétude.

Lisbeth se tenait derrière son bureau merveilleusement marqueté d’animaux fantastiques(11). L’Impératrice était toujours aussi incroyablement belle, ses longs cheveux blonds tombant jusqu’à ses pieds, vêtue d’une robe argentée rebrodée d’or, une légère couronne parsemée de diamants formant des fleurs sur la tête.

Elle fronça les sourcils en voyant la tête de sa nièce.

— Tara ? dit-elle en se levant pour aller étreindre la jeune fille blonde qui lui ressemblait tant. Que se passe-t-il, tu as une mine terrible !

Tara inspira profondément.

— Lisbeth, il va falloir que tu t’asseyes et, surtout, que tu gardes ton calme, d’accord ?

— C’est la comète ? s’exclama Lisbeth affolée. Elle se dirige vers nous ? Mais les vaisseaux ne m’ont pas préve…

— Non, non, l’interrompit Tara, rien à voir avec la comète. Pour une fois, cela te concerne personnellement, pas notre peuple ou la planète.

— Allons bon, grogna Lisbeth, qu’est-ce que Magister a encore inventé ?

Tara soupira.

— Pour une fois encore, ce n’est pas Magister. Et cela regarde aussi Various, en fait.

Lisbeth retourna s’asseoir derrière son bureau, perplexe. Various, qui était paresseusement vautré dans un fauteuil de velours pourpre et qui avait posé ses pieds bottés de cuir de spalendital sur une table basse de bois rouge, sculptée et marquetée d’aragnes et de centaures, les reposa par terre et dévisagea Tara.

— Je sens que je ne vais pas aimer, marmonna le mercenaire aux yeux noirs qui avait réussi à ravir le cœur de l’impératrice.

— Mon pote, t’as aucune idée d’à quel point, murmura Cal.

— Nous avons reçu la visite de la reine T’avila… commença Tara.

— Oui, je sais, fit nerveusement Lisbeth, j’attendais justement le rapport de Xandiar. Il m’a prévenue qu’il y avait eu un accident ?

— Euh… un peu plus qu’un accident. La reine T’avila a été assassinée.

Lisbeth se raidit. Xandiar avait dû vouloir attendre d’avoir tous les éléments. Du coup, l’impératrice n’était pas encore au courant.

Cela dit, il y avait dix crises à gérer en même temps lorsqu’on dirigeait un pays fort de 200 millions d’habitants, dont une bonne partie était des sortceliers turbulents. L’assassinat de T’avila serait probablement passé après tout un tas d’autres trucs tout aussi urgents.

Sauf que Tara avait l’intuition que le dossier passerait illico sur le haut de la pile.

Elle y alla franco.

— Elle était en train de nous révéler qu’elle avait une aventure avec un humain qui s’appelle Daril Kratus.

Un silence de mort tomba dans la pièce.

Lisbeth la dévisagea, puis demanda :

— Tara, est-ce que tu peux répéter ce que tu viens de dire, s’il te plaît ?

Le cœur au bord des lèvres, Tara obéit.

Le silence se fit plus profond.

— Pourquoi un homme se ferait appeler Daril Kratus et sortirait avec la reine des elfes ? avança Various, soudain très nerveux. Ça n’a aucun sens ! Les elfes n’aiment pas beaucoup les humains, non ?

— La Reine a dit qu’elle ne savait pas qui il était jusqu’à peu de temps. Et apparemment lui non plus.

— Oui, enfin, bon, précisa Cal, elle savait juste qu’il était aussi beau qu’un elfe et qu’il était humain, mais c’était tout. Et qu’elle fricotait avec lui, parce que c’était le seul moyen de tomber enceinte et de sauver sa race.

— Malheureusement, elle a été assassinée avant d’avoir eu le temps de nous en révéler plus.

— Sauver sa race ? demanda Various, surpris. Comment ça ?

Ils lui expliquèrent tout ce que leur avait dit la reine. Un lourd silence tomba. Ils se regardèrent.

— Daril Kratus… c’est… c’est un homonyme ? suggéra Lisbeth, comme Xandiar, et qui pour l’instant n’arrivait pas à penser à autre chose.

Tara trancha dans le vif. Elle ne devait laisser aucun espoir à sa tante, ce serait encore plus compliqué.

— T’avila ne voulait clairement pas venir te voir, Lisbeth, parce que tu étais directement impliquée. Elle a tout aussi clairement dit que ce Daril Kratus avec qui elle avait cette liaison était ton ancien mari.

On avait l’impression que Lisbeth allait se trouver mal. Elle déglutit avec difficulté. Et reprit la phrase de Cal, comme si cela lui permettait de ne pas s’effondrer.

— Aussi beau qu’un elfe ? Daril était séduisant, oui, mais plutôt dans le genre rugueux, imposant, viril et…

— C’est un piège ! lança Various, interrompant la description qui menaçait d’être un peu trop flatteuse à son goût. Blesser Lisbeth de cette façon, c’est monstrueux ! Et je n’y crois pas un instant. Par quel miracle d’un dieu improbable Daril Kratus, qui a été bouffé par un draco-tyrannosaure, reviendrait de ses entrailles puantes trente ans plus tard ? C’est un peu long, comme temps de digestion, non ? Et en sauveur providentiel de la race elfe, qui plus est ? De qui se moque-t-on ?

Mais le regard de l’impératrice était effrayé. Elle semblait bien plus sonnée que furieuse. Tara ne savait pas si elle devait se réjouir ou s’inquiéter… D’accord, elle était déjà inquiète, donc s’inquiéter encore plus.

Lisbeth se passa une main tremblante sur le front.

— Daril… Daril serait vivant ? Mais comment ?

— Comme je l’ai dit, Votre Majesté Impériale, répondit formellement Cal, nous ne savons pas si cette information est véridique ou non. Pour l’instant, c’est une pure conjecture et nous…

— Retrouvez-le.

Tara sursauta. Lisbeth venait de sauter sur ses pieds et apostrophait Xandiar, qui s’efforçait de se faire oublier en se plaquant le plus possible contre la porte d’entrée.

— Votre… Votre Majesté Impériale ? sursauta Xandiar.

— Retrouvez cet imposteur qui se fait passer pour mon mari. Retrouvez-le et amenez-le-moi. On va vite voir ce qu’il en est.

Des images de tenailles et de fers chauffés au rouge planèrent dans les airs.

— Vous… vous voulez que j’aille… chez les elfes ? balbutia Xandiar, horrifié.

— Si Daril est vivant, il ne se cachera pas à Selenda. Ce serait trop évident. Il doit vivre dans l’une des villes humaines, mais pas très loin de Selenda, afin que T’avila puisse le voir facilement. À mon avis, cherchez dans les villages alentour. Vous savez à quoi il ressemble ?

— Euh… je vais retrouver les vieux cristaléos, bredouilla Xandiar, qui en oublia le « Impérial » dans son trouble.

— Alors allez !

Xandiar salua et s’apprêtait à partir, lorsque l’un des huissiers toqua et entra, manquant de lui flanquer la porte dans la figure.

— Votre Majesté Impériale, fit l’huissier au visage gris parsemé de petites taches blanches, sévère dans son costume sombre, noir et blanc, la reine des elfes désire une audience immédiate.

La stupeur marqua le visage de l’impératrice.

— T’avila ? Mais je croyais qu’elle était morte ?

— Pas T’avila, Votre Majesté Impériale, s’excusa l’huissier, la nouvelle reine des elfes. La reine E’rée.


Chapitre 5

La nouvelle reine des elfes

Ou comment très mal commencer son nouveau règne en se mettant tout le monde à dos.

Eh bien, le moins qu’on puisse dire, c’était que les elfes n’avaient pas perdu leur temps. Leur reine était à peine refroidie que pof ! ils en élisaient une nouvelle. Ce fut la phrase que murmura Cal à l’oreille de Tara, et la jeune fille eut toutes les peines du monde à ne pas sourire.

E’rée fit une entrée majestueuse dans la salle d’audience officielle. Lisbeth s’y était déplacée en compagnie de Tara, Various, Xandiar et Cal, afin de recevoir la nouvelle reine des elfes dans un environnement plus impressionnant que son bureau.

La nouvelle reine des elfes était une elfe violette.

Les elfes les plus cruels, intolérants et dangereux d’Autre-Monde.

Sa fille, Vala, travaillait avec MontagneCristaux, dont elle avait été la petite amie pendant un certain temps, mais était retournée à Selenda afin de seconder Robin. Même si on ne savait pas très bien, en fait, qui secondait qui.

Tara n’aimait pas T’avila.

Mais elle aimait encore moins E’rée, directement responsable avec la cruelle Vilara des tentatives d’assassinat contre Robin, et qui haïssait tous les humains sans exception, et le demi-elfe en particulier.

La reine violette les toisa du haut de ses deux mètres. Ses cheveux d’un pourpre foncé étaient bien plus courts que ceux de l’ancienne reine, ils formaient un casque soyeux autour de sa tête racée. Elle portait une armure noire comme la nuit, dépourvue de tous ces ornements que les elfes affectionnaient en général. Ses yeux d’améthyste étaient froids comme la mort.

Comme tous les elfes, elle était belle.

Létale.

Lisbeth était tendue. Depuis des années, elle travaillait avec T’avila. Qui n’était pas la plus obligeante des alliées, mais, au moins, elle respectait les humains. Dans le cas d’E’rée, Lisbeth savait que les choses allaient être nettement moins faciles.

Ça tombait bien. L’Impératrice était en colère, inquiète, et avait un urgent besoin de se défouler. Elle fit craquer ses doigts et inspira profondément.

E’rée la salua d’un geste sec et arrogant de la tête.

— Humains !

Tara serra les poings. Ça commençait mal.

Lisbeth fut si rapide qu’E’rée n’eut pas le temps de réagir. La magie de l’impératrice jaillit et frappa E’rée comme une massue. L’elfe violette fut projetée contre la paroi de la pièce et épinglée comme un papillon.

Violet et noir.

Comme un seul elfe, son escorte braqua ses armes sur Lisbeth, mais Tara avait déjà projeté un mur de magie bleue qui brasillait entre eux et sa tante.

Les elfes se figèrent. Le mur de magie avança et eux reculèrent. La magie de Tara était célèbre dans le monde entier… voire carrément sur la plupart des planètes.

— Oh, oh ! Tout le monde se calme ! fit Tara, maudissant sa tante qui l’avait prise elle aussi par surprise. C’est entre votre reine et la nôtre. Je ne m’en mêle pas, vous ne vous en mêlez pas.

Les elfes relevèrent la tête vers leur reine qui se débattait sans parvenir à se libérer et était visiblement prisonnière, mais pas blessée.

À contrecœur, sur un signe de tête de Tara, ils rengainèrent lentement leurs armes.

Mais Tara aurait juré que quelques sourires affleuraient sur certains des visages.

Lisbeth parla, et sa voix était aussi froide et calme que si elle était en train de tricoter, et non pas d’asphyxier son égale politique.

— Je ne suis pas faible. Je ne suis pas une misérable humaine béate d’admiration devant votre puissance et votre beauté. Mes ancêtres combattaient les dragons et les démons en même temps, alors que les vôtres fuyaient après avoir tout perdu. Et nous avons gagné. Les dragons nous ont accueillis sur cette planète que nous partageons bien volontiers avec vous. Mais ne commettez surtout pas l’erreur de penser que vous êtes plus forts que nous. Si vous n’apprenez pas la politesse, ne vous présentez pas dans mon Palais. Je n’ai pas de temps à perdre.

Elle relâcha l’étreinte et E’rée, le visage cramoisi de fureur et d’asphyxie, atterrit en tas. Son escorte s’approcha d’elle pour la relever, mais elle lança un regard mauvais vers leurs mains et ils les retirèrent vite fait. E’rée prit une grande inspiration et se releva. Sa voix était encore rauque lorsqu’elle parla.

— Je suis…

— Vous êtes la bienvenue parmi nous, Votre Majesté, l’interrompit aimablement Lisbeth, nous sommes honorés d’accueillir comme il se doit la toute nouvelle reine des elfes.

E’rée grimaça.

— Merci, Votre Majesté.

— Ma Majesté Impériale, lui rappela Lisbeth toujours aussi aimablement crispante.

E’rée déglutit, parce que ça avait du mal à passer.

— Votre Majesté Impériale.

Lisbeth se détendit très légèrement.

— Je suppose que vous êtes ici pour enquêter sur la mort de votre prédécesseur. Sa Majesté la reine T’avila a eu la courtoisie de penser qu’elle n’avait pas besoin d’escorte pour la protéger. Elle a été lâchement assassinée sur notre territoire et dans notre Palais, c’est inacceptable. Nous allons tout faire pour vous remettre le meurtrier très rapidement.

Tara lut sur le visage d’E’rée à quel point elle était furieuse. Lisbeth venait de lui couper l’herbe bleue sous le pied. En s’indignant avant qu’E’rée ne puisse le faire et en passant outre la juridiction humaine. Sans compter qu’elle lui ouvrait l’enquête sans condition. Tout en soulignant au passage que T’avila n’était clairement pas en mission officielle en venant au Palais de Tingapour, puisqu’elle n’était pas accompagnée.

Mais la reine n’allait pas se rendre aussi facilement. Elle ouvrit la bouche et Lisbeth lâcha sa bombe.

— Bien sûr, je comprends que le fait que vous ne soyez plus que deux millions, ainsi que nous l’a expliqué la reine T’avila avant de mourir, ne vous permet pas de mettre autant d’enquêteurs sur cette affaire que nous, qui sommes deux cents millions.

Un silence de mort descendit sur l’assemblée.

Et Tara découvrit ce qui se passait lorsque les elfes violets pâlissaient.

Ils devenaient d’un joli rose.

La haine et la colère flamboyèrent sur le visage d’E’rée. Mais Lisbeth tint bon, ses yeux bleu marine aussi froids que ceux d’E’rée étaient en fusion.

E’rée n’avait plus qu’une seule chose à faire.

— Mon peuple vous remercie pour cette aimable déclaration. Nous serons heureux de traiter ce régicide avec la plus grande sévérité.

Ah ! E’rée refusait de discuter de ce que savait Lisbeth. Intéressant.

— Si nous le trouvons, rectifia Lisbeth. En attendant, mon chef de la sécurité va vous transmettre tous les éléments que nous avons pu récolter jusqu’à présent.

Xandiar s’inclina, poli… et ravi de voir s’éloigner la mission pénible de retrouver un homme censé être mort.

— Votre Majesté reine E’rée, si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer ce que nous avons.

E’rée n’eut pas d’autre choix que d’obéir. Elle jeta un regard glacial à Lisbeth qui lui sourit comme s’il ne s’était absolument rien passé.

Dès qu’elle eut disparu, Lisbeth se relaxa.

— Ces elfes violets ! Ce sont d’excellents combattants, mais quelle plaie d’avoir affaire avec eux !

— Tu aurais pu me prévenir, protesta Tara. J’ai failli faire une crise cardiaque !

Cal opina, tout à fait d’accord. Lui aussi avait eu peur.

— Pardon, je suis désolée, répondit Lisbeth, pas du tout contrite en réalité. E’rée est tombée au mauvais moment, j’avais envie de taper sur quelque chose, manque de chance, c’est tombé sur elle.

— Tu t’es fait une ennemie mortelle, constata Tara. Tu es sûre que c’était la bonne chose à faire, surtout en ce moment ?

Lisbeth sourit d’un air fatigué.

— C’était indispensable. E’rée fait partie de la faction dure des elfes. Démontrer que je suis plus puissante qu’elle et qu’elle ne m’impressionne en rien va la faire réfléchir.

— Ouais, fit Tara, dubitative, à moins qu’elle ne décide de te le faire payer d’une façon ou d’une autre. Bon, tu n’as pas besoin de moi ici, vu qu’entre les elfes et Xandiar avec ses équipes, il y a bien assez de monde, alors je vais sur Terre.

— Tu as l’air épuisée, remarqua Lisbeth sans le moindre tact. Tu sais que la fatigue est très mauvaise pour la peau, ça la rend grise et ça bouffit le visage.

Ça, c’était typique de Lisbeth. Se battre avec une reine, et deux minutes après donner des conseils de beauté. Tara ne put s’empêcher de rire.

— C’est sans doute parce que je le suis. Fatiguée, je veux dire. Jusqu’à la moelle, morte, dead, raplapla. Lutter contre cette saleté de comète, c’est…

La jeune fille n’en dit pas plus. Lisbeth aurait bien pris son tour dans leur équipe, mais le Conseil des ministres avait farouchement refusé.

— Bref, c’est dur. Si Xandiar a besoin de détails pour son enquête, qu’il m’appelle sur mon hor. Lisbeth, tu me préviens quand tu as des nouvelles de ce fameux Daril Kratus ?

Various lui jeta un regard noir.

— Ce sera inutile. Nous allons jeter cet imposteur en prison, un point, c’est tout.

Tara n’ajouta rien. Elle salua sa tante et son peut-être futur oncle, puis sortit avec Cal et leurs deux familiers.

— Je ne vais pas venir avec toi, dit gentiment Cal. Je crois que plutôt qu’un gros câlin, tu as surtout besoin d’une bonne nuit de sommeil.

Tara voulut protester, mais un énorme bâillement l’en empêcha, ce qui fit rire Cal.

— On se voit à ton retour. Repose-toi bien.

Tara se cala sous l’épaule de Cal, l’entoura de son bras et respira avec bonheur le parfum très discret qu’il n’utilisait que lorsqu’il n’était pas en mission.

— Mmmh, fit-elle. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour dormir avec toi !

Cal lui fit lever la tête et posa ses lèvres sur la jolie bouche de la jeune fille. Puis il recula et murmura :

— On ne dormirait pas. Et ensuite on flipperait à mort en se disant qu’on a peut-être modifié ta magie ou qu’on va se retrouver parents nettement plus tôt que prévu. Donc, pour ma santé mentale, je ne dois surtout pas me retrouver dans un lit avec toi, parce que je sais très bien que je serais incapable de résister.

Tara ne discuta pas.

Elle non plus ne pourrait résister.

La jeune fille quitta Cal à regret et partit vers la porte de transfert vers la Terre.

Elle salua les gardes, assura Galant sur son épaule et se dématérialisa.
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Lorsqu’elle se rematérialisa sur Terre, le comte de Besois-Giron, père de Fabrice, l’attendait. Le grand homme aux sourcils broussailleux et au crâne chauve ne possédait pas la plus petite goutte de pouvoir, mais sa famille était la gardienne des portes de transfert depuis des millénaires, et il en assumait la charge avec honneur et courage.

D’autant qu’il avait été blessé plusieurs fois dans l’exercice de ses fonctions. Pendant quelque temps, Isabella avait assuré le poste, mais le comte en avait repris la garde lorsque les Terriens avaient été avertis de l’existence des portes.

C’était purement politique. Cela rassurait les Terriens qu’un humain soit chargé de l’une des entrées des extraterrestres sur Terre. Surtout depuis que plusieurs délégations humaines s’étaient rendues sur AutreMonde.

Ça ne s’était pas toujours bien passé. Les humains avaient un peu de mal à comprendre que sur cette planète, presque tout était magique et assez régulièrement affamé.

Et encore moins lorsque les AutreMondiens leur avaient aimablement demandé quel était le pourcentage de perte acceptable au sein de la délégation après que l’un des ambassadeurs s’était fait avaler par un krakdent…

Mais du coup, le commentaire des officiels qui étaient revenus vivants(12) avait été : « Ils sont tous complètement dingues sur cette planète, autant confier les rênes des portes de transfert à des êtres humains comme nous. »

Tout aurait pu très bien se passer, s’ils n’avaient pas essayé d’imposer à Isabella toute une escouade de soldats paranoïaques. Isabella comprenait très bien la paranoïa. Ce qu’elle n’aimait pas, c’était la paranoïa des autres. Du coup, furieuse, elle avait effacé de l’esprit des humains que l’une des portes de transfert se trouvait à Tagon.

De fait, chaque fois que l’un des officiels se souvenait qu’il y en avait une dans un petit village du sud-ouest de la France, le Mintus jeté par Isabella lui faisait oublier son existence. Ce qui était très bien, autant pour les Terriens que pour les AutreMondiens. Après tout, la première escouade qu’elle avait renvoyée avait été transformée en une troupe de spatchounes affolées.

Tara salua le comte avec affection. Les malentendus entre Fabrice et son père s’étaient dissipés(13) et le vieil(14) homme était très fier de son fils. Même s’il se plaignait de la brièveté de ses visites.

— Fabrice va bien, répondit Tara lorsqu’il posa la question, car, les communications étant hors de prix, il ne pouvait parler avec son fils très souvent. Il se trouve sur AutreMonde, à Hymlia, avec Moineau. Ils sont en train de gérer les approvisionnements avec les nains et une des délégations des démons.

Le comte fronça ses impressionnants sourcils.

— Je ne sais pas trop quoi penser de ces démons, petite (il avait quasiment vu naître Tara, impossible pour lui de la voir comme l’héritière d’un puissant empire et ça allait très bien à la jeune fille).

Tara soupira.

— Pour être franche, monsieur, je ne sais pas trop quoi en penser non plus. Enfin bon, pour l’instant, ils sont de notre côté, tant que la comète sera une menace. Un problème à la fois, ça me va bien. Nous nous occuperons d’eux une fois les âmes démoniaques délivrées. D’ailleurs, c’est la raison pour laquelle je viens ici, les communications avec la Terre coûtent une fortune à partir d’AutreMonde, et j’aimerais bien avoir avec Mourmur une conversation qui dépasse les trois minutes.

Le comte la dévisagea.

— Tu as l’air fatiguée. Écoute, la chambre de Fabrice est inoccupée et les draps sont propres. Si tu vas au Manoir de ta grand-mère, avec les explosions des expériences de ce dingue de Mourmur(15), il te sera impossible de dormir. Alors qu’ici, c’est plutôt paisible, la porte de transfert ne fait pas de bruit lorsqu’elle est activée. Va donc te reposer quelques heures, l’univers ne s’effondrera pas pendant que tu dors.

Il ajouta avec un large sourire :

— Et de toute façon, s’il s’effondrait, tu ne pourrais pas y faire grand-chose.

Galant chuchota dans la tête de Tara, en duo avec les âmes démoniaques. Tous étaient d’accord. Elle devait se reposer avant qu’une catastrophe ne se produise. Genre qu’elle laisse échapper sa magie, par exemple.

La jeune fille blonde à la mèche blanche sourit au comte en retour.

— Merci beaucoup. Vous avez raison, j’ai beaucoup lutté contre les attaques de la comète, et je suis épuisée. Quelques heures de sommeil ne me feront pas de mal.

Elle connaissait le chemin, alors le comte la laissa monter toute seule. Une fois en haut, la changeline lui fournit tout ce dont Tara avait besoin pour se laver, transforma ses vêtements en une courte nuisette car il faisait chaud, et Tara se lova dans le grand lit à la couette grise bordée de bordeaux avec un soupir de soulagement.

Elle avait posé les objets démoniaques sur la table de nuit. Avant de s’endormir, elle regarda la chambre de Fabrice qu’elle avait vu tant de fois, alors que, petite, elle passait des heures entières ici en compagnie de son ami et de Betty.

La chambre de pierres blondes était agréable et claire. Au XIXe siècle, les Besois-Giron avaient percé les murs épais de la forteresse afin d’y ouvrir de larges fenêtres. La chambre de Fabrice se trouvait dans l’aile ouest. De fait, la majorité des murs étaient ronds, ce qui donnait un vrai caractère à l’ensemble. Les épais murs de pierre avaient été recouverts de posters, tapisseries, tableaux, que Fabrice avait rapportés des greniers ou des salons de la vieille demeure. Cela donnait un mélange hétéroclite, où un somptueux Holbein(16) au prix inestimable côtoyait des posters de The Cure ou de U2.

Tara sentit la tension permanente quitter ses membres. Épuisée, elle ferma les yeux et sombra.

Elle dormit d’un sommeil de plomb, si enfoncée dans ses songes qu’elle n’entendit pas, quelques heures plus tard, la porte s’ouvrir.

Et quelqu’un se coucher sur elle.
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Tara poussa un hurlement.

Qui rencontra un parfait écho.

Apparemment, quelqu’un avait eu aussi peur qu’elle et hurlait en chœur. Terrifiée, la changeline transforma la chemise de nuit de la jeune fille en une solide armure, pendant que Galant hennissait de frayeur.

Il y eut le clic d’un interrupteur et, soudain, la lumière illumina la chambre où le jour avait fait place à la nuit.

Un œil fermé et l’autre ouvert, essayant de lutter contre la lumière aveuglante, Tara reconnut Fabrice. Galant, qui fonçait griffes en avant vers l’agresseur, eut tout juste le temps de freiner des quatre fers, enfin plutôt des vingt griffes, pour ne pas percuter le jeune homme blond. Il se percha sur l’épaule de Tara, faisant grincer le métal sous ses griffes.

— Tara ? Galant ? s’exclama son meilleur ami terrien, mais qu’est-ce que vous faites là ?

L’instant d’après, Moineau et sa panthère Sheeba faisaient leur apparition dans la chambre. Moineau regarda Tara tout ébouriffée dans son armure de métal doré et lança :

— D’aaaaaccord. Tara ? Tu dois certainement avoir une excellente explication au fait d’être couchée dans le lit de mon petit ami ?

Elle ajouta, amusée :

— Même si c’est la première fois que je vois quelqu’un dormir en armure. C’est confortable ?

Tara était encore si engluée dans le sommeil, en dépit de l’adrénaline qui courait dans ses veines, qu’elle n’arrivait pas à aligner deux pensées cohérentes.

Le son qu’elle émit était à peu près incompréhensible. Moineau haussa un sourcil amusé.

— Je ne crois pas que « gheu » soit une réponse appropriée, tu sais ?

Tara se frotta les yeux, bâilla en chœur avec son pégase et finit par articuler en essayant de ne pas loucher en regardant Fabrice et Moineau.

— Salut, Moineau. Fabrice, ton père m’a dit de prendre ta chambre pour me reposer, j’ai fait un double tour contre la comète, je suis morte. Dis donc, tu rentres souvent dans ta chambre sans allumer et regarder ce qu’il y a dans ton lit ? Tu nous as flanqué la trouille de notre vie, à Galant, la changeline et moi. Regarde-moi ça, elle a eu tellement peur qu’elle m’a collé une triple armure !

Fabrice grogna, comme le loup-garou qu’il était.

— Ben, justement parce que c’est ma chambre, j’allais m’allonger pour atteindre l’interrupteur de la tête de lit dont la lumière est moins forte, Moineau et moi n’ayant pas besoin de beaucoup de lumière. Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’il y ait quelqu’un à ma place ; lorsque j’ai senti un truc chaud et vivant sous moi, j’ai failli me transformer tellement j’ai été surpris !

Tara cligna des yeux.

— Ton père ne t’a pas prévenu que j’étais en train de dormir ici ?

— Je ne l’ai pas vu, avoua Fabrice. Il est quatre heures du matin, il est allé se reposer depuis longtemps, et les gardes ne m’ont pas informé de ta présence. Comme je voulais lui faire la surprise, je ne l’ai pas averti de notre arrivée.

Tara allait changer les gardes en crapauds si c’était ce qui se rapprochait d’une bonne blague pour eux. Enfin, lorsqu’elle aurait moins sommeil. Elle s’assit en grinçant de partout et bâilla encore.

— Oups, pardon. Je suis encore un peu dans les vapes. Tu veux que j’aille ailleurs ?

Moineau eut pitié d’elle.

— On va aller dormir dans une des chambres d’amis, fit elle gentiment. Repose-toi, tu en as clairement besoin. On se voit demain matin à dix heures pour le petit déj’, ça te va ?

— Super, dit Tara qui commençait à se rendormir. Vous êtes trop gentils, merci… Changeline, tu me refais une nuisette, st’p ? Merci…

La changeline obéit et Tara soupira de soulagement. Galant, après un dernier reniflement agacé, retourna se coucher dans le panier que le comte avait fait apporter.

Tara dormait déjà quand Fabrice éteignit la lumière.

— C’est moi, remarqua Moineau, ironique, alors qu’ils refermaient doucement la porte de la chambre, ou Tara ronfle ?

Fabrice éclata de rire.

— Non, je l’ai cru moi aussi et j’allais la torturer avec ça jusqu’à la fin de ses jours, mais en fait c’est Galant. Ce pégase est pire qu’une tronçonneuse. Je soupçonne que c’est la raison pour laquelle Tara le miniaturise tout le temps. Comme ça, il fait moins de bruit quand il dort !

Moineau éclata de rire à son tour et caressa affectueusement sa panthère argentée, Sheeba, qui lui signala qu’elle, elle ne ronflait pas, mais ronronnait, tandis qu’ils partaient à la recherche d’une chambre dans laquelle dormir.
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Lorsque Tara se réveilla, alors que le soleil illuminait joyeusement la chambre, elle se sentait nettement mieux. Elle sourit en se souvenant de la surprise de Fabrice pendant la nuit, sauta du lit, prit une douche, s’habilla d’un short bleu, de Converse claires et d’un tee-shirt blanc sans manches, remit les objets démoniaques après leur avoir souhaité bonjour d’une voix guillerette et descendit d’un pas dansant dans la salle à manger, son pégase sur l’épaule.

Elle ne savait pas si c’était le superbe soleil, le sommeil ou la tranquillité des lieux, mais elle était d’humeur joyeuse.

Bien qu’optimiste de nature (bon, il valait mieux, vu tout ce qui lui tombait régulièrement sur la tête), elle avait rarement eu l’occasion de se sentir aussi détendue récemment.

Bien sûr, elle n’oubliait pas que T’avila et le jeune garde avaient payé l’attentat de leur vie, mais elle devait se préserver et prendre les bonnes choses lorsqu’elles arrivaient, sinon, elle allait sombrer dans une terrible dépression.

Ses amis devaient être déjà levés, parce qu’il régnait une joyeuse animation dans la salle à manger du château. Et Tara reconnut une voix qui lui mit un grand sourire aux lèvres.

— Par les haches de mes ancêtres ! s’exclamait-elle, si cette démone s’approche encore de mon Sylver, je la transforme en brochette !

— Fafnir ! s’exclama Tara, comm…

Elle s’arrêta net en voyant qui se trouvait dans la cuisine.

Beaucoup de monde. Fabrice et Moineau, bien sûr, et Fafnir, mais aussi Sylver, Sanhexia/Eleanora, Manitou, le gros labrador noir attablé devant un énorme rôti, le comte Auguste de Besois-Giron, mais également Robin et Cal, sans oublier Camille, une amie d’Auguste que Tara croisait de plus en plus souvent au château, et la cuisinière, Marie, qui était en train de préparer des œufs et des crêpes pour tout le monde, pendant que les croissants au beurre, les pains au chocolat et les pains aux raisins finissaient de cuire dans le four. Ça sentait délicieusement bon.

Tout le monde s’arrêta de manger. Et l’instant d’après, Tara se retrouva au centre d’un tsunami amical. Fafnir fit craquer ses côtes en la serrant contre elle, tandis que Sylver la saluait moins douloureusement, mais plus cérémonieusement. Manitou lui lança un joyeux « chalut », la gueule encore pleine de viande, Moineau et Fabrice l’embrassèrent et Robin l’étreignit comme s’il était encore son petit ami, juste avant que Cal, mort de jalousie, ne l’arrache de ses bras elfiques, pour plaquer un baiser retentissant sur les lèvres de la jeune fille.

Quelques instants plus tard, Tara, attablée, se jetait sur les croissants chauds, le pain frais, le beurre, la confiture, le chocolat et le fromage, sans oublier les œufs au bacon que la cuisinière sortait tout juste de la poêle, réalisant qu’elle n’avait pas mangé depuis un bon bout de temps.

— Ça fait longtemps que vous êtes là ? demanda-t-elle(17). Je n’ai rien entendu cette nuit.

— On aurait pu détruire le château sans te réveiller ! fit Moineau. C’est tout juste si tu as réagi lorsque Fabrice s’est couché sur toi…

Moineau savait ce qu’elle faisait en lançant sa bombe, parce que tout le monde la regarda avec stupéfaction. Éclatant de rire, elle expliqua ce qui s’était passé. Tara souriait, se disant qu’avec son petit short jaune impertinent et son tee-shirt blanc moulant, ses longs cheveux bouclés ramenés en queue-de-cheval qui dégageait son fin visage, cette Moineau-là était bien différente de la fille bégayante, timide et complexée qu’elle avait rencontrée quelques années auparavant.

— Je suis désolé, fit le comte, qui riait encore, j’ai complètement oublié de demander aux gardes de prévenir Fabrice. Bon, la prochaine fois, tu t’annonceras avant de débarquer, fiston ! C’est ta faute, tout ça !

— Eehh, fit Fabrice, indigné, tu exagères ! Et à propos de prévenir, quand est-ce que tu allais me prévenir que tu avais une nouvelle petite amie ?


Chapitre 6

Jar

Ou comment se retrouver avec un énorme problème et ne pas pouvoir, hélas, le résoudre en tuant deux ou trois personnes…

Auguste se figea. Ils le regardèrent, et Auguste se sentit un peu comme une gazelle au centre d’un cercle de piranhas. D’accord, les gazelles n’existent pas en Amazonie et vivent rarement dans les rivières… Disons plutôt comme une gazelle au milieu d’un cercle de lions.

Très, très attentifs, les lions.

Il se racla la gorge. Camille croisa les bras et le regarda avec défi. Elle lui avait dit au moins une dizaine de fois de parler à son fils, mais, lâchement, Auguste avait toujours trouvé des prétextes pour ne pas le faire.

— Tu… tu étais au courant ? finit-il par dire, penaud, à Fabrice.

Le jeune homme blond leva les yeux au plafond.

— Papa ! Je ne suis pas débile ! C’était quand même difficile à rater ! Et particulièrement lorsque tu as demandé une dispense spéciale afin que Camille soit intégrée dans le protocole de sécurité. Cela voulait clairement dire qu’elle habitait ici, elle aussi. Et comme elle n’a rien à y faire, il n’était pas difficile d’additionner deux et deux. Maintenant, la question est : pourquoi est-ce que tu ne m’as rien dit ? Ça me concerne un peu aussi, non ?

Camille, tout à fait d’accord, hocha vigoureusement sa tête brune aux cheveux mi-longs et lisses, et attendit la réponse. Comme Fabrice.

Le comte avait l’air parfaitement malheureux, coincé entre sa petite amie et son fils. Il lissa sa tenue de gardien, lin crème et fer noir, d’un main nerveuse.

— Hmmm, fit-il, depuis que ta maman a disparu, j’ai toujours veillé sur toi.

Fabrice ouvrit la bouche pour lui dire que sa mère était morte alors qu’il était tout petit, et qu’il ne voyait pas bien le rapport, mais Moineau lui toucha le bras et il se tut.

— Du fait de mes fonctions de gardien, je n’avais pas l’occasion… ou le temps… de fréquenter mes semblables. Je m’occupais du château, de toi, mon fils, de mon travail. Et je n’avais pas le temps de me rendre compte que j’étais seul. Et puis tu as grandi. Tu es parti sur AutreMonde et, soudain, l’un des composants essentiels de ma vie avait disparu.

Fabrice plissa les yeux. Il ne s’était aperçu de rien, trop occupé à essayer de survivre sur AutreMonde. Le comte continua :

— J’ai rencontré Camille en allant au village, lorsque le vieux Ned s’est cassé la jambe, il y a deux ans.

Oui, Fabrice se souvenait de l’incident. La porte avait été attaquée et plusieurs des humains qui travaillaient au château, blessés. Le vieux Ned avait farouchement refusé que la magie recolle ses os cassés, bien trop furieux contre les sortceliers ; même s’il avait continué à travailler au château, parce qu’il aimait beaucoup le comte. Du coup, Auguste avait dû faire lui-même les courses dont le vieux Ned s’occupait d’habitude.

— Ned avait emprunté un livre à la bibliothèque et je suis allé le rendre. Camille était là. Nous avons commencé à bavarder et, comme il était tard, et que nous avions envie de continuer à discuter des livres que nous aimions ou non, je l’ai invitée à dîner. C’est comme ça que tout a commencé.

Camille, qui était assise à côté de lui, sourit à Fabrice et prit la parole.

— Ton père est le plus têtu des hommes. Et il sait bien garder ses secrets. Il a fallu que les autorités révèlent votre existence pour que je comprenne enfin pourquoi il ne voulait jamais que nous restions au château. Sans compter les brûlures bizarres ou ses vêtements parfois couverts de bave verte ou d’autres substances étranges.

— Elle a débarqué au château comme une furie, fit le comte en prenant tendrement la main de sa compagne. Elle m’a accusé d’être un sortcelier !

Ils se mirent à rire. Avoir moins de magie que le comte, c’était impossible. Il était le plus parfait prototype de nonsos, limite NM(18).

— Maintenant, je vis ici, précisa Camille, mais ton père me fait déménager chaque fois que tu débarques et j’avoue que c’est…

— Crispant, l’interrompit Moineau. Oui, je vois très bien ce que vous voulez dire. Tel père, tel fils. Ils sont têtus comme vos mules terriennes, et encore, les mules, à côté d’eux, sont de gentils animaux dociles.

Elles se sourirent.

— Très bien, fit Fabrice en se détendant, je suis super content que tu aies trouvé une femme aussi charmante que Camille. Vous allez vous marier ?

Le comte, qui était en train d’avaler une gorgée de café pour se donner une contenance, faillit s’étouffer. En riant, Camille lui tapa dans le dos.

— Hou, Auguste, respire ! Tout va bien se passer.

Les regards pétillaient. Ils s’amusaient beaucoup du malaise du pauvre homme. Lequel aurait préféré se retrouver dans un enfer brûlant plutôt que là, à cet instant.

— Nous n’y avons pas encore réfléchi, répondit Camille pour épargner le comte. Auguste et moi, nous ne nous connaissons vraiment que depuis deux ans. Nous avons envie de prendre notre temps. Nous verrons bien. Enfin, si personne ne me balance de nouveau un fichu Mintus, vu que la dernière fois, j’ai oublié Auguste et je l’ai giflé lorsqu’il a débarqué chez moi et m’a embrassée !

Fabrice éclata de rire.

— Nooooon ? Trop drôle, ça a dû être premier chiffre après zéro, surface herbeuse, cinquième note, exclamation de surprise, non avec un a, un-pré-si-oh-nan, impressionnant !

Moineau sourit, tout attendrie.

— Fabrice, c’est génial ! Ça fait une éternité que tu ne faisais plus de charades !

— Je suis heureux. Grâce à toi, j’ai trouvé le bonheur et l’équilibre. Et lorsque je suis heureux, je fais des charades.

Cal grimaça.

— Fabrice ?

— Oui ?

— Je préfère quand tu es malheureux.

Pendant qu’ils se chamaillaient amicalement, soulagé que la conversation ne porte plus sur son mariage, le comte sourit avec reconnaissance à Camille, qui avait habilement détourné la conversation et lui pressa la main, mais elle ne le laissa pas faire et l’embrassa fermement sur la bouche. Les garçons sifflèrent et les filles gloussèrent. Le comte rougit jusqu’au bout de sa tête chauve, mais lui rendit son baiser sans complexe.

Ils se calmèrent un peu et Fafnir répondit à son tour à la question de Tara.

— Je suis arrivée il y a deux heures, dit-elle après avoir dévoré une tranche de bacon. Avec Sylver et celle-là.

La naine rousse désignait Sanhexia d’une fourchette agressive.

— Celle-là a un nom, grogna Sanhexia, moulée dans une ravissante robe fleurie et perchée sur des talons hauts, en train de dévorer une montagne de crêpes arrosées de miel et de beurre, qui aurait fait s’évanouir d’horreur la majorité des filles. Et j’ai déjà dit que j’étais désolée, OK ? On ne peut jamais savoir si un garçon est vraiment fidèle tant qu’on n’a pas essayé. Tu devrais être contente qu’El et moi on se soit dévouées ! Maintenant, tu peux être tranquille, ton Sylver ne succombera à aucune tentation. Nous avons prouvé que, pour lui, tu es la seule et l’unique.

— Toi, la poulette démoniaque, grogna Fafnir, tu es un peu trop maligne pour ta santé. Si tu crois que je vais avaler que tu as fait tout ça pour moi, tu te fourres le doigt dans l’œil jusqu’à l’omoplate… au moins.

Sanhexia secoua sa jolie tête blonde et ses yeux bleus étincelèrent d’un éclat rieur.

— Et pourtant, c’est la stricte vérité.

— Vérité ou pas, essaie encore de pénétrer à poil dans la chambre où dort mon fiancé et je te tranche la gorge, compris ?

— Bref, fit Sylver, fatigué de les entendre se disputer (les charmes de la ravissante démone ne l’intéressaient pas du tout, et, pour être franc, il avait failli la décapiter lorsqu’elle avait effectivement fait irruption dans sa chambre, nue, au milieu de la nuit. Lui n’avait vu qu’un agresseur, pas une fille tout court), Tara, nous ne sommes pas là depuis très longtemps, mais nous n’avons pas voulu te réveiller, on nous a dit que tu étais épuisée.

— Oui, renchérit Auguste en haussant ses sourcils broussailleux tout en dévorant un sixième croissant. Pauvre petite, tu avais des valises si grandes sous les yeux qu’on aurait pu y mettre ce château. Tu as meilleure mine ce matin.

— Oui, merci beaucoup pour votre hospitalité. Je me sens nettement mieux.

— Pour te répondre à mon tour, je suis arrivé il y a quelques minutes, précisa Cal. Je voulais te laisser te reposer cette nuit et te faire la surprise ce matin.

— C’est réussi ! sourit Tara en calant un autre bout d’œuf dans sa bouche. Je ne m’attendais pas du tout à te voir ! C’est génial que tu aies pu venir !

Ils se sourirent avec passion, ce qui fit soupirer Sanhexia de jalousie.

— Quant à moi, je suis arrivé cette nuit, répondit Robin. J’ai appris que tu étais sur Terre et, comme je devais passer voir Jar pour discuter de deux, trois trucs avec lui, j’en ai profité pour te voir aussi et faire d’une flèche deux morts(19).

Il eut un sourire acéré. Tara réprima un petit frisson. Elle n’était plus amoureuse de l’elfe, mais il avait été son premier grand amour. Encore aujourd’hui, elle le trouvait incroyablement beau avec ses cheveux d’argent pur(20), ses yeux de cristal et ses traits parfaits.

Sans compter ses magnifiques ab… Non, non, non, elle devait bannir ce genre de pensées de son esprit. Ceux de Cal étaient d’ailleurs tout aussi impressionnants.

— Alors, Robin, lança justement Cal, un éclat rusé dans ses yeux gris, ça se passe comment, avec V’ala ? Il paraît que vous bossez ensemble, en ce moment ? Elle est super canon, cette nana.

Robin s’affaissa un peu, nettement moins superbe tout à coup. Il lissa sa tenue de coton bleue, assortie à ses yeux, avec nervosité.

— Je ne sais pas ce qui est passé par la tête de T’avila… Enfin, ce qui lui était passé avant qu’on l’assassine hier, mais elle m’a collé cette foutue elfe violette dans les pattes, et maintenant, V’ala ne semble avoir qu’un seul but dans la vie : me rendre dingue.

— Je croyais que V’ala était avec MontagneCristaux ? demanda Moineau, curieuse.

— Non, répondit Fafnir, surprenant tout le monde, elle l’a largué il y a quelques semaines déjà.

Tout le monde s’arrêta de manger.

— Ben quoi ? fit la naine, moi aussi je lis les journaux people ! Il y avait des cristaléos de « MontagneCristaux-le-milliardaire » (elle mima les guillemets avec les doigts) en compagnie de sa nouvelle petite amie, la star elfe C’alina.

Sanhexia/El en était restée bouche bée.

— Bon sang ! s’exclama-t-elle. Ça fait des semaines que j’essaie de trouver quelque chose à partager avec toi, et c’est maintenant que tu me dis que tu aimes les potins !

— J’aime pas les potins ! laissa tomber fraîchement la naine rousse.

— Mais tu viens de dire que…

— J’aime juste lire les journaux people.

Sanhexia, dégoûtée, leva les yeux au ciel et retourna à son café, tellement lesté de crème et de sucre que sa petite cuillère aurait pu tenir debout dedans.

Tara et les autres étaient morts de rire. Sylver caressa tendrement le dos vêtu de cuir rouge de sa belle compagne. Fafnir sourit, et ses grands yeux verts étincelèrent de joie et de vitalité. Ces deux-là donnaient un nouveau sens au mot « attachement ». Tara espérait que c’était la même chose qu’on lisait sur son visage lorsqu’elle regardait Cal.

Parce qu’elle se sentait extrêmement amoureuse, mais, d’un autre côté, elle avait terriblement peur pour leur couple, à elle et Cal : ils étaient tellement différents !

Comme toujours lorsqu’elle doutait, Cal le sentit. Il poussa son assiette, se pencha sur la jeune fille et lui posa un baiser sur la main, puis la garda dans la sienne. Tara dut changer de main pour manger, mais ne se plaignit pas. Et puis elle commençait à être bien rassasiée et termina tranquillement avec un jus d’orange frais pressé et un pain au chocolat.

Ils débriefèrent mutuellement, comme ils avaient l’habitude de le faire lorsqu’ils passaient trop de temps loin les uns des autres. Fafnir et Sylver parlèrent des progrès accomplis par les nains dans les constructions et la compréhension des machines démones. Sanhexia, sous ses airs évaporés et ses tenues légères, était intelligente et efficace. Et, bizarrement, une excellente diplomate. Robin leur donna des nouvelles de la nation elfe, vue de l’intérieur. En dehors du travail qu’il effectuait avec V’ala, et qui consistait à sélectionner les elfes les plus prometteurs pour le service à Omois ou au Lancovit, selon les contrats mercenaires conclus avec les deux nations, Robin était également un excellent observateur, formé par sa mère, Mévora, illustre archiviste.

— Ça ne va pas très bien, expliqua-t-il après avoir écouté ce qui s’était passé avec T’avila. En dehors de la menace des démons, T’avila a donné une image exacte de ce qui se passe à Selenda. Les elfes se sentent de plus en plus menacés par les humains. Ils ont l’impression d’être un peu comme les Indiens sur votre ancienne planète Terre. Peu nombreux, peu d’enfants, des immenses territoires et des humains qui poussent et se reproduisent comme des kré-kré-kré.

— Je croyais que les naissances étaient difficiles et rares sur AutreMonde, y compris chez les nonsos ? demanda le comte surpris.

— C’est le cas, confirma le demi-elfe. Mais vous savez comment sont les gens, lorsqu’il s’agit de faire du populisme. Le fait que les humains soient effectivement assez nombreux et qu’ils aient des enfants, même si c’est rarement plus d’un ou deux par couple, provoque beaucoup de jalousie chez les elfes qui n’en ont presque plus. Alors, bien sûr, c’est un prétexte commode.

Sanhexia haussa les épaules.

— Si nous ne trouvons pas un moyen de détruire la comète, ce n’est pas jaloux qu’ils seront, vos elfes, c’est morts !

Cal revenait de mission sur le territoire des loups-garous. T’eal, le seigneur des loups, devait faire face à une immigration massive orchestrée avec Lisbeth, afin de transformer le plus d’humains possible en guerriers garous. Les GG, comme les appelaient les cristalistes, toujours en veine de raccourcis, étaient bien plus nombreux que prévu. Mais Cal pensait que les choses rentreraient rapidement dans l’ordre. Pour l’instant, les humains qui n’avaient pas de pouvoirs étaient ceux qui étaient le plus tentés par l’aventure. Mais l’immigration allait sans doute ralentir, parce que, pour l’instant, il n’y avait tout simplement rien ni personne contre qui se battre. Comme Sanhexia venait de le rappeler, la comète n’était pas un ennemi que l’on affrontait corps à corps, hélas !

Et être puissant et presque immortel était certes une option séduisante, obéir à un chef alpha et se couvrir de poils pour un oui ou pour un non était une autre histoire.

Le comte, Camille et la cuisinière les écoutaient avec toute la fascination de Terriens. Ils avaient vu ce que les démons avaient fait à la Terre en tuant des millions de gens en quelques heures et étaient à très juste titre terrifiés par ce que la comète serait capable de faire si elle arrivait jusqu’ici. Parce que là, aucun vaisseau surgi à la dernière minute ne pourrait les sauver.

Manitou coordonnait les relations humains/sortceliers/ dragons /etc.

— Je n’aurais jamais imaginé que ma forme de chien allait me servir à ce point, ricana l’arrière-grand-père de Tara. Moi qui râlais parce que je n’arrivais pas à retrouver ma forme humaine, pour le moment, celle-ci est beaucoup plus utile. Les Terriens n’arrivent pas à me considérer comme une menace. Ils me trouvent trop craquant…

Il prit une pose mignonne qui fit soupirer le comte, mais beaucoup rire les adolescents.

— Quoi qu’il en soit, pour l’instant, les Terriens sont terrorisés et exaltés, ce qui n’est jamais très facile à gérer. D’un côté, ils sont contents que les sortceliers soient des humains à la base, d’un autre, les dragons, les démons, tous les peuples étranges les effraient. Et les gouvernements les plus paranoïaques commencent à faire des recherches pour repérer les sortceliers de leurs pays. Isabella a du pain sur la planche, comme les autres Gardiens, pour les repérer avant les agents. Nous n’avons pas envie que les Terriens commencent à nous emprisonner et à nous étudier, et encore moins lorsque ce sont de jeunes sortceliers immatures et effrayés par leurs nouveaux dons. Mais dans l’ensemble, ça ne se passe pas trop mal. Et toi, Tara ?

— C’est difficile, répondit Tara en se frottant les yeux et en passant une main encore fatiguée dans ses longs cheveux blonds. Nous avons réussi à mettre des boucliers en place, mais la comète n’arrête quasiment jamais d’attaquer. Ce qui est bizarre, parce qu’elle consume ses propres forces. Mes âmes alliées disent que les âmes emprisonnées dans la comète sont folles au-delà de toute communication. Nous avons essayé pendant des heures, elles ne nous entendent tout simplement pas.

— Alors, qu’est-ce que vous allez faire ? demanda Manitou.

— Nous allons attendre qu’elle ait épuisé sa magie au maximum au point de ne plus pouvoir résister à nos attaques, puis nous allons la détruire, ainsi que le fer qui emprisonne les âmes restantes. Ce qui restera d’entre elles sera alors redirigé vers Archange, puisqu’elles ont été conditionnées pour revenir vers le roi des démons après la destruction de leur support de fer empoisonné.

Moineau frissonna. Elle avait eu affaire avec les démons. Elle savait ce dont ils étaient capables.

— Est-ce que tu es sûre de la loyauté d’Archange ? dit-elle anxieusement. Maintenant que Gabriel et Vash sont morts, je me sens plus tranquille, mais Archange reste un démon. Un tel pouvoir ? Entre ses mains ?

Tara haussa les épaules.

— Archange a prouvé sa loyauté à de nombreuses reprises. Et il sait que la survie de ses peuples dépend de notre collaboration. Même avec des millions d’âmes démoniaques, il ne serait pas plus avancé. Il a besoin de nous.

— Mais et son vice-roi ? (Moineau frissonna.) Dash est l’un des vieux démons, en dehors du fait qu’il ressemble à une bulle-sardine trop gonflée à qui on aurait greffé des tentacules et des crocs ; si Archange meurt, il prendra sa place. Et là, je pense qu’on aura un sérieux problème.

— Certes. Archange n’a pas eu le choix, il fallait bien qu’il fasse rentrer la faction belliqueuse dans le nouveau gouvernement. Dash était le moins pire, si l’on peut dire. Il ne nous aime pas, mais, face à la comète, il ne peut pas faire grand-chose de plus qu’Archange. Alors, je pense qu’il va se tenir tranquille.

Moineau n’ajouta rien, mais on voyait le doute dans ses beaux yeux noisette.

Tara avait fini de manger et se sentait repue… et légèrement somnolente de nouveau, en dépit de sa bonne nuit de sommeil. Son corps était en train de lui expliquer fermement qu’elle avait tiré beaucoup trop sur la corde.

Elle bâilla.

Cal se mit à rire.

— Bon, je crois que j’aurais dû venir encore plus tard. Va te recoucher, Tara, tu as besoin d’encore un jour de repos au moins.

Mais Tara secoua la tête.

— Non. Si je dors maintenant, je ne vais pas dormir cette nuit. Mourmur et moi, nous avons des tas de choses à discuter et j’ai besoin aussi d’autres renseignements sur des sujets dont je ne veux pas parler par cristal interposé… Il y a un peu trop d’oreilles qui écoutent. Et puis j’aimerais bien voir Betty et Saludenrivachirachivu. Ça fait une éternité que je ne les ai pas embrassés.

— Alors, je t’accompagne, fit vivement Robin avant que Cal n’ait le temps de parler. Je dois voir Jar. Il m’a demandé de lui rapporter quelque chose.

Cal grogna. Mais il ne voulait pas se disputer avec Robin, qu’il continuait à bien aimer en dépit du fait que son ami ne semblait pas vouloir lâcher l’affaire avec Tara.

— Très bien, dit celle-ci gaiement, allons-y ensemble, alors ! Fabrice ? Moineau ?

— On vient avec vous, répondit Fabrice. Moi aussi, j’ai envie de revoir Betty et, pour l’instant, nous sommes de repos avec Moineau, autant en profiter.

— Moi aussi, je viens, sourit Fafnir, Sylver et moi, on a des trucs à livrer à Mourmur de la part des nains. On en a profité pour prendre deux, trois jours de repos, on n’arrête pas de bosser à cause de ces maudits démons.

Dédaignant la critique qui lui était directement destinée, Sanhexia s’empressa d’acquiescer joyeusement en battant des mains.

— Moi aussi, moi aussi, je viens ! Il est trop mignon, Jar !

Tara haussa un sourcil perplexe. Si cette copie améliorée de fashionista hyper-stylée croyait qu’elle allait se mettre le plus dangereux des Duncan dans la poche, elle se fichait le doigt dans l’œil jusqu’à l’omoplate, comme disait si justement Fafnir.

La petite bande termina son déjeuner et insista pour aider la cuisinière à ranger. La pauvre femme dut assister à une débauche de magie, d’assiettes volantes et de théières empressées, qui laissa sa cuisine propre et rangée en un clin d’œil.

— Crévindiou, murmura-t-elle, j’aime pas ça, mais alors pas du tout ! Toute c’te magie, ça finira mal, c’est moué qui vous l’dit !

— Allons, Marie, fit gentiment le comte, c’est plutôt pratique, non ?

Mais les sourcils froncés de la cuisinière ne se détendirent pas. Tara comprit que la magie effrayait terriblement la vieille Terrienne, ce qu’elle n’avait pas réalisé jusqu’alors, tant elle baignait dedans.

Elle devait vraiment se mettre à la place des Terriens lorsqu’elle l’utilisait, histoire de ne pas se couper complètement de son peuple d’adoption.

Robin mit une capuche sur la tête. Il faisait chaud, si bien que c’était assez bizarre, mais même si tout le monde savait que les gens du Château et du Manoir étaient « particuliers », Isabella comme le comte n’avaient pas envie que les nonsos se mêlent de trop près de leurs affaires. Alors, les visiteurs étaient priés de faire profil bas. Robin aurait pu modifier ses oreilles et ses yeux de cristal, mais il était plus simple de se couvrir la tête et d’envoyer l’arc de Llillandril… là où il allait lorsque Robin n’en avait pas besoin. Quant à Sourv, elle se figea autour de son cou, comme un collier vert et écailleux.

Tara rendit leurs familiers invisibles. Blondin, le renard de Cal, passait encore, mais la panthère argentée de Moineau et le pégase géant(21), c’était un peu plus compliqué à dissimuler. Bel, le chaton rose de Fafnir, avait l’air tellement mignon et innocent qu’elle le laissa tel quel. Seule une activiste de la SPA pourrait les invectiver, sans imaginer un instant que la couleur originale du chaton était parfaitement naturelle et non pas le résultat d’une teinture.

La changeline lui créa un petit short blanc court, comme celui de Moineau, et un débardeur en coton jaune, assorti à des tropéziennes argentées.

Les sortceliers transformèrent aussi leurs vêtements. Jeans, shorts, caracos, débardeurs, sandalettes, de quoi passer totalement inaperçus. Cal alla même jusqu’à ranger ses précieux poignards, et Sylver et Fafnir acceptèrent de dissimuler leurs sabres et haches.

Puis ils se mirent en route pour le manoir des Duncan afin de retrouver Mara et Jar.
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Jar était… perplexe.

Il ne comprenait pas très bien ce qui se passait.

Il était assis dans un confortable fauteuil vert rebrodé de rouge, dans le salon d’Isabella, et regardait Betty.

La ronde jeune fille brune, engoncée dans la combinaison bleue des assistants de Mourmur, inconsciente de son examen approfondi, était en train de raconter des anecdotes amusantes sur les dernières inventions du vieux savant.

Qu’elle ponctuait de beaucoup de « boum ».

Le comte avait eu tort, Tara aurait pu se reposer tranquillement au Manoir, car, deux nuits plus tôt, Isabella en avait eu assez de se faire secouer les fondations, et avait fait déménager le laboratoire du vieux savant au fond du parc, à l’endroit de l’ancienne bergerie. Celle-ci avait été restaurée il y avait longtemps, afin de servir de maison d’amis, comme le colombier, et abritait dorénavant la petite armée d’assistants/ souffre-douleur de Mourmur.

Le laboratoire avait été profondément enfoncé, creusé dans le socle de granit du sous-sol, à une centaine de mètres sous la surface, si bien que les explosions étaient absolument imperceptibles, au grand soulagement des habitants du Manoir.

Tachil et Mangus, les deux sortceliers attachés à Isabella, avaient fermement refusé de continuer à travailler avec Mourmur. Ce n’était pas qu’ils n’aimaient pas le vieux savant. C’était juste qu’ils en avaient assez d’être à moitié sourds à cause des explosions.

Betty, elle, trouvait les créations du savant absolument fascinantes. Au point qu’elle était en train de suivre avec lui une formation magico-scientifique accélérée. Enfin, plutôt scientifique que magique, vu qu’elle était absolument dépourvue du plus petit gramme de magie.

Sa nouvelle passion faisait le désespoir de Saludenrivachirachivu, le grand dragon noir, toujours coincé dans sa fragile enveloppe d’humain, et qui désespérait de retrouver ses chères écailles un jour. Sal n’aimait pas les explosions, ce qui prouvait, selon lui, qu’il était à peu près normal, et trouvait franchement bizarre que Betty passe autant de temps avec Mourmur.

Ce que Jar trouvait fascinant, lui, c’était Betty.

Et il ne comprenait absolument pas pourquoi.

Sur AutreMonde, les filles utilisaient la magie pour s’embellir.

Betty s’en fichait. Elle ne se maquillait presque jamais. Elle avait au moins dix kilos de trop. Elle se coupait ses magnifiques cheveux noirs à la hauteur du menton, contrairement aux belles chevelures AutreMondiennes. Elle n’avait aucune affectation. Elle était naturelle, solide, et ses grands yeux noirs éclataient de vie au milieu d’un visage quelconque.

Bref, rien qui aurait pu attirer le jeune homme.

Sauf que voilà. Depuis qu’il passait ses journées à ses côtés, il avait pu apprécier la franchise et la simplicité de Betty, totalement aux antipodes de la nature de Jar, secrète et torturée.

Et le rire de Betty, une cascade carillonnante et joyeuse, lui mettait le cœur à l’envers.

Ça n’allait pas du tout.

Il ne pouvait tout simplement pas être attiré par une nonsos. Seule une sortcelière puissante et magnifique était digne de lui.

De nouveau, ses yeux s’égarèrent vers Betty.

Lorsqu’il s’en rendit compte, il se flanqua une baffe mentale. Mais à ce moment, Betty s’adressa à lui et sa tentative de discipline sombra immédiatement.

— Et toi, Jar, dit-elle tandis que son sourire creusait deux fossettes dans ses joues rondes et roses, ça se passe comment avec Magister ?

Argh. Ces fossettes, c’étaient carrément des armes de destruction massive. Jar n’avait absolument pas entendu ce qu’elle lui avait demandé, trop concentré sur les fossettes. Qui s’accentuèrent.

— Jar, rit Betty, tu as entendu ce que j’ai dit ?

— Gueu, répondit Jar, incapable d’une pensée cohérente.

Mara jeta un regard curieux vers son frère. Depuis quelque temps, Jar avait une attitude anormale. Élevée elle aussi par Magister, Mara avait appris à être attentive à des signaux imperceptibles à d’autres.

La jeune fille aux longs cheveux bouclés et au regard vert-noisette, comme celui de sa mère et de son jumeau, regarda alternativement Betty et Jar, une pensée inattendue venant pétiller dans son cerveau… Est-ce que par hasard… Ah, ah, elle tenait enfin une occasion de se venger de son frère qui s’était abondamment moqué de la tocade de Gabriel pour elle. Mara prit un ton léger pour demander :

— Jar ? Tu n’as pas entendu Betty ? Elle voulait savoir comment ça se passe avec Magister. Tu devrais lui répondre lorsque tu auras fini de baver devant elle.

Bingo ! La réaction de son frère fut aussi brutale qu’édifiante.

— Quoi ? Quoi ? fit-il, alors que Betty ouvrait une bouche stupéfaite. Mais je ne bave pas du tout ! Qu’est-ce que tu racontes !

Sal fronça les sourcils.

— Et pourquoi Jar baverait devant Betty, il ne veut pas la manger quand même, non ?

Le pauvre dragon avait un peu de mal avec les réflexions imagées des humains.

Betty éclata de rire.

Jar grogna, mais c’était trop tard. Mara était fixée. Oooooh, mais quel bonheur ! Elle allait pouvoir le torturer à loisir.

La jeune fille croisa ses longues jambes gainées de noir en dépit de la chaleur et déclara d’un ton dégagé :

— Non, il ne veut pas la manger, Sal, c’est juste que mon cher frère a été frappé par la flèche de Cupidon.

Les sourcils de Sal se froncèrent encore davantage, tandis que le rire de Betty s’éteignait net, fauché par la stupéfaction.

— Mais il n’a été frappé par aucune flèche, fit Sal d’un ton plaintif, c’est vraiment pénible, ces façons humaines de parler. Et puis, qui est Cupidon, par les entrailles de Brenduc le Hideux ?

— Le dieu de l’amour, répondit Mara d’une voix mielleuse. Qui frappe les cœurs et…

Elle bondit, effectua une roulade et activa sa magie, juste au moment où l’éclair que venait de lui envoyer Jar noircissait la chaise sur laquelle elle était assise, puis le mur derrière la chaise.

— Oh, oh, dit Mara, amusée, tout en sautant se mettre derrière Betty, assise dans un fauteuil elle aussi, surveillant Jar au cas où il recommencerait. J’ai l’impression que j’ai frappé là où ça fait mal !

— Tu n’es vraiment qu’une pauvre abrutie, lança Jar en éteignant sa magie pour bien montrer qu’il se fichait de ce que disait sa sœur jumelle… et parce qu’il n’avait pas l’intention de risquer de blesser Betty en visant Mara derrière elle.

Mara contempla la pauvre chaise démantibulée et, d’un jet de magie, la remit en état, puis effaça la trace sur le mur vert anis et éteignit aussi son pouvoir.

— Là, fit-elle avec un charmant sourire, au moins Isabella ne te changera pas en crapaud pour avoir bousillé son salon.

Mais, prudente, elle resta là où elle était, bien à l’abri derrière Betty qui ne broncha pas, habituée à ces petites escarmouches entre les jumeaux.

— Excuse-la, dit Jar d’un ton glacial en s’adressant à Betty, depuis que Mara a été courtisée et à moitié tuée par un seigneur démon, elle n’a plus toute sa tête.

Betty lui sourit. Et comme elle était sympa et pensait que Mara ne faisait que taquiner son frère, elle changea de sujet.

— Certes. Mais tu n’as pas répondu à ma question : comment ça se passe avec Magister ? Je n’arrive pas à croire que ce monstre soit tellement populaire sur notre planète.

Sa voix était moins claire, soudain. On voyait qu’elle n’avait pas oublié le calvaire qu’elle avait vécu lorsque Magister l’avait enlevée et livrée à la Reine Rouge, la dragonne folle qui l’avait défigurée. D’ailleurs, à voir la main tremblante qu’elle passa sur sa joue redevenue lisse grâce à la magie, Jar sentit son cœur se tordre en réaction.

— Pas grand-chose, lui répondit-il d’un ton doux. Nous savons que Magister a attaqué les vaisseaux démons afin de s’emparer de leur technologie. Ses savants sont sans doute en train de les désosser en ce moment.

Betty frissonna.

— Tu… tu crois qu’il veut les utiliser pour emmagasiner des âmes pour son usage personnel ? Il peut devenir terriblement puissant s’il y parvient. Après tout, la chemise démoniaque fait partie de lui depuis des années. Il sait comment utiliser leur horrible magie.

Jar eut un sourire acéré.

— C’est la première chose que nous avons vérifiée. C’était évidemment son but, même si nous avons évité de le signaler aux Terriens. Les démons nous ont assuré, en fonction de ce qu’ils savent de notre technologie, que Magister ne serait pas capable de reproduire les machines voleuses d’âmes qu’ils ont créées.

— Pour avoir travaillé avec Mourmur ces dernières semaines, rétorqua Betty, peu convaincue, je sais que tout est reproductible. Enfin, par lui du moins. Et il n’est pas le seul génie, malheureusement.

— Que ce soit un génie ou non n’y change rien, précisa Jar, toujours avec une grande douceur, conscient de la détresse de la jeune fille brune. Parce que ce ne sont pas uniquement des machines. Elles sont en partie organiques. Et ces organes sont programmés pour mourir automatiquement quelques minutes après utilisation, justement parce que sinon les âmes peuvent s’échapper s’ils sont encore vivants. Or tous les vaisseaux capturés par Magister avaient utilisé leurs machines pour collecter des âmes. Les organes sont morts presque immédiatement après. Ceux qui sont stockés afin de les remplacer sont automatiquement détruits en cas d’attaque.

Betty poussa un soupir de soulagement. Le traumatisme de la violente agression des démons contre la Terre avait été tel que les sortceliers n’avaient pas eu une minute à eux pendant des semaines. Du coup, la jeune Terrienne venait tout juste de penser à leur poser la question. Et se sentait soulagée que d’autres aient eu la même interrogation paranoïaque qu’elle.

— Cependant, lorsque l’un des plans de Magister échoue, continua Jar, il se rabat sur autre chose. Hier, Isabella a reçu une note. Magister a proposé aux gouvernements de la Terre de diriger la planète avec un gouvernement unique dont il prendrait la tête.

Sal grogna. Il n’était peut-être plus un dragon, mais son grognement était digne de son ancienne condition.

— Cet humain est tellement assoiffé de pouvoir et de reconnaissance que c’en est pathétique. Quelle a été la réponse des Terriens ?

Betty rit.

— Attends, attends, laisse-moi deviner. Qu’ils adoraient Magister, vraiment, mais que leur réponse était : « Merci, mais non merci » ?

— Exactement ! répondit Jar, amusé. Tu sais comment sont les peuples de ta planète. Ils sont unis face à un ennemi commun, mais incapables de s’entendre entre eux dès que la menace s’éloigne. Cela dit, même s’il est hors de question qu’il dirige la Terre, Magister a raison, d’une certaine façon. Les gouvernements doivent absolument rester solidaires face à la menace de la comète et continuer à mettre tous leurs efforts en commun avec les nôtres.

— Ah, fit Sal, je comprends un peu mieux pourquoi nous avons reçu ces images de la comète attaquant la planète démon il y a quelques jours, estampillées « spécial, à diffuser sur les ondes immédiatement ». C’était un petit rappel de ce qui risque d’arriver aux Terriens s’ils ne coopèrent pas avec AutreMonde et les dragons. Bien joué !

Jar eut un petit sourire. C’était lui qui avait demandé ces images à Isabella, lorsqu’il avait compris que les gouvernements commençaient à s’enliser de nouveau dans leurs querelles terriennes.

Avant de venir sur Terre, Jar avait considéré ce poste comme une horrible corvée, loin de Tingapour et du pouvoir qu’il aimait tant. Depuis que les démons avaient attaqué, Jar avait découvert que, finalement, c’était nettement plus amusant de travailler dans l’ombre que dans la lumière. Il faisait quelque chose, personne ne savait que cela venait de lui, et ensuite il voyait les résultats.

Il se remit à fixer Betty qui était repartie dans une discussion animée avec Sal et Mara.

Avant, Jar n’aimait pas spécialement Magister, qui lui avait menti, l’avait manipulé et souvent frappé pour le faire obéir et le former. Mais depuis que le jeune homme côtoyait Betty, il s’était surpris à haïr franchement le monstre qui l’avait élevé. Même si Betty avait le cœur d’un ange, Jar savait que Magister avait réussi à la blesser profondément. Au point que si Betty aimait bizarrement travailler avec Mourmur, elle évitait autant que possible de mettre les pieds sur AutreMonde. Comme si elle avait peur de se retrouver un beau matin sur le Continent Interdit, de nouveau esclave de la Reine Rouge.

Soudain le son d’une énorme cloche les fit sursauter. Le Manoir Vivant, depuis qu’il était devenu une extension terrienne du Château Vivant, avait tendance à légèrement forcer sur les sonneries diverses et variées. Sans doute parce qu’il avait l’habitude d’avertir les gens d’un immense Château plutôt que d’un petit Manoir.

— On attendait quelqu’un ce matin ? demanda Mara, perplexe, en frottant ses oreilles douloureuses. Dites donc, il faudrait vraiment que quelqu’un fasse quelque chose avec cette sonnerie, hein !

— C’est sans doute Tara ? répondit Jar. Elle a dit qu’elle allait essayer de passer. Robin aussi devait venir nous faire un compte rendu sur la politique des elfes, surtout que T’avila, la reine de l’Air et des Ténèbres s’est fait assassiner cette nuit à Tingapour.

Ils entendirent Tachil qui ouvrait pendant que Mara, qui n’était pas encore au courant, s’exclamait :

— Non ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

— T’avila est venue voir Tara à Tingapour, mais personne ne sait pourquoi. Elle a été assassinée et, juste après, Xandiar a quitté Omois pour une mystérieuse destination. C’est tout ce que j’ai appris pour l’instant.

Mais l’instinct du jeune homme lui disait que cette affaire était une énorme bombe en train de tictaquer.

— Quant à la sonnerie, je vais dire au Manoir Vivant de diminu…

Une sirène se mit à hurler, bien plus fort que la cloche, et ils bondirent tous.

Cette fois-ci, ce n’était pas la porte d’entrée.

Ils entendirent des cris dehors.

Puis le salon explosa.


Chapitre 7

Magister

Ou l’art de faire ses courses.

Enfin, ce fut l’impression qu’ils eurent. En réalité, ce qui explosa, ce fut les doubles portes du salon littéralement soufflées vers l’intérieur. Le Manoir était déjà en mode défense, et à peine étaient-ils en train d’essayer de comprendre ce qui se passait que les lourdes portes d’acier, d’argent (au cas où les attaquants seraient des loups-garous) et de keltril mêlés descendaient brutalement du plafond, les isolant du reste de la maison.

Heureusement que Betty portait une combinaison faite justement pour résister à toutes les explosions. Sinon, la jeune fille aurait été criblée d’éclats de bois. Jar et Mara avaient instinctivement incanté des boucliers et étaient intacts.

Mais Sal était blessé. Pâle comme un linge, il tenait son abdomen transpercé et perdait beaucoup de sang.

— Sal ! hurla Betty en se précipitant.

La pièce était plongée dans le noir, à cause des volets d’acier qui s’étaient refermés. Derrière les lourdes portes, on entendait des cris et des hurlements. Le Manoir avait horreur qu’on fasse exploser des trucs chez lui, et encore plus depuis qu’il avait été attaqué plusieurs fois. Les assaillants avaient donc quelques soucis à se faire. Les générateurs se mirent en route et la lumière revint. Jar était déjà près de Sal et incantait afin de retirer le morceau de bois.

Mais la blessure ne se refermait pas. Sal s’était évanoui.

— Slurk, slurk, slurk ! jura Jar. Pourquoi cette brolvure de blessure ne guérit pas ?

— Compresse la plaie, ordonna Mara qui en tant que Voleuse patenté devait être capable de se soigner, même en cas de panne de magie. Appuie comme ça sur son abdomen (elle lui montra). Je pense que sa nature de dragon lutte contre notre magie. Et comme elle est moins puissante sur Terre, ça ne le guérit pas.

— Oh, mon Dieu ! gémit Betty. Il va mourir ! Jar, Mara, Sal va mourir !

Jar serra les dents. La tendresse avec laquelle Betty caressait les cheveux noirs de Sal qui agonisait lui hérissait le poil.

— Manoir, ordonna Mara en levant les yeux, image de la situation.

Immédiatement, une image s’afficha devant eux. Des tas de gens étaient en train de se bagarrer devant et dans le Manoir.

Et Mara reconnut une chevelure blonde éclairée par la même mèche blanche que la sienne.

Sa sœur, Tara.

En train de lutter contre des Sangraves.

Non, pire.

En train de lutter contre un homme vêtu d’une robe d’un gris presque noir barrée d’un cercle rouge sur la poitrine, et dissimulé par un masque miroitant.

Magister.
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— Bon sang ! jura Mara. Mais qu’est-ce qu’il fait, cet abruti ?

Jar leva la tête à son tour, pendant que Betty pâlissait terriblement.

— Il… il est venu pour moi, balbutia-t-elle, terrifiée. Il va m’enlever encore. Non !

Elle se leva, aveugle et sourde à tout ce qui n’était pas son besoin désespéré de fuir.

— Mara ! hurla Jar. Viens compresser la blessure !

Sa sœur obéit sans discuter. Betty était en train de courir vers les fenêtres obstruées par les volets d’acier en hurlant :

— Manoir ! Ouverture des volets !

— Non ! cria Jar.

Mais c’était trop tard. Le Manoir obéissait à ses habitants, et il ouvrit les volets… sur l’escadron de Sangraves qui attendait dehors et parut très surpris de les voir. Ils épaulèrent leurs armes. Jar eut tout juste le temps de bondir et de plaquer Betty au sol avant que les fenêtres n’explosent.

— Manoir ! hurla-t-il en protégeant Betty des éclats de verre. Referme les volets !

Le Manoir obéit. Une licorne tridimensionnelle apparut alors que des séries de poc, poc, poc secouaient l’acier. Elle les regarda d’un air interrogateur, du genre : « Bon, vous êtes mignons, là, mais faudrait savoir ce que vous voulez, ouverts ou fermés les volets ? »

— Excuse Betty, Manoir, fit fermement Jar. Elle a perdu la tête. Magister l’a traumatisée et, depuis, elle en a une peur irrationnelle. Garde tous les volets et portes fermés et n’obéis qu’à moi ou à Mara pour l’instant.

Il espérait que Betty allait réagir à ce qu’il venait de dire, mais la jeune fille lui opposa un regard aveugle à tout ce qui n’était pas sa terreur.

Jar n’aimait pas les gens faibles. Ils l’énervaient. Et pourtant, là, alors qu’il relevait Betty qui essayait encore de lui échapper, il sentait que son cœur se serrait de pitié et de compassion.

— Betty, regarde-moi, ordonna-t-il doucement.

Il dut lui immobiliser les mains, alors qu’elle voulait courir vers la porte arrière du salon, qui menait à l’escalier et aux étages supérieurs.

— Je suis là. Je ne le laisserai pas te faire de mal. Tu m’écoutes, Betty ? Je vais te protéger. Rien ne t’arrivera.

Elle ne réagit pas, se contentant de jeter un regard avide vers la porte tout aussi scellée. Puis se mit à gémir :

— Laisse-moi partir, je t’en prie, laisse-moi partir, Manoir ! Ouvre la porte de derrière, je dois sortir d’ici !

Elle devenait hystérique. La licorne hocha la tête d’un air interrogateur.

— Non, répondit Jar, n’ouvre pas.

Betty se mit à pleurer et à crier en même temps. Elle perdait totalement le contrôle d’elle-même.

Jar avait le choix entre deux solutions. Soit il lui flanquait une bonne gifle, ce qui lui répugnait, soit…

Il se pencha et, avant que la jeune fille n’ait compris ce qu’il voulait faire, il l’embrassait.

Elle fut tellement surprise qu’elle s’immobilisa aussitôt, louchant vers Jar, ses grands yeux noirs si expressifs encore noyés de larmes. Qu’il goûta sur sa bouche.

Jar ne savait pas très bien à quoi s’attendre. Il avait déjà embrassé quelques filles, mais jamais en étant amou… euh, attiré vraiment par elles.

Là, il se crut au paradis.

Un paradis un peu salé, mais au paradis quand même.

Elle avait un goût sucré et doux, ses lèvres fondant sous les siennes. Il resserra son étreinte qui se fit plus puissante, sa bouche dégustant celle de la jeune fille. Mais pourquoi avait-il pensé qu’elle était grosse ? Elle n’était pas grosse, elle était moelleuse. Merveilleuse. Et, lorsqu’il rouvrit les yeux et recula un peu, il constata qu’elle était aussi très surprise.

— Waouh, s’exclama Mara, ça, c’est un baiser !

Ni Betty ni Jar ne lui répondirent. Dehors, c’était l’enfer, des gens s’entretuaient pour une raison qu’ils ignoraient totalement et ils s’en fichaient.

Betty leva une main tremblante vers ses lèvres, rosies par le baiser ardent de Jar.

— Mais… mais… qu’est-ce que… pourquoi… tu…

Jar lui sourit.

— Parce que j’en avais très envie. Tu es magnifique, Betty. Tu me plais énormément. Et puis tu piquais une petite crise, tu as failli te faire tuer et nous avec. C’était ça ou te flanquer une bonne baffe.

Elle le regarda, encore sous le choc. Puis eut un timide sourire.

— Pour être franche, je préfère le baiser.

Elle tendit la main et une cascade de verre dégringola. Betty regarda ses vêtements avec surprise.

— Mais pourquoi j’ai du verre partout ?

Jar désigna les fenêtres détruites.

— Tu voulais sortir à tout prix. Sauf qu’il y avait un escadron de Sangraves dehors. Ils ont détruit les fenêtres. Heureusement, le Manoir a refermé les volets anti-intrusion à temps.

La jeune fille dut s’asseoir, terriblement secouée.

— Je ne m’en souviens pas. J’ai juste vu Magister et, l’instant d’après, plus rien.

— Mince ! se moqua Mara. Si ça continue, Betty ne va pas se souvenir que tu l’as embrassée. Dis donc, Jar, je croyais que tu n’aimais pas les humaines ?

— Ta gueule ! répondit fermement son frère.

Mara éclata de rire. Il y a quelques instants, alors que son frère et Betty s’embrassaient, elle avait réfléchi en s’occupant de la blessure de Sal. Le corps du dragon noir était contenu dans le corps de sa forme humaine. Il avait rejeté la magie lorsque celle-ci l’avait frappé. Mais sa sœur lui avait appris que la manière forte n’était pas toujours la meilleure. Parfois, il fallait agir en douceur.

Elle avait donc diminué considérablement son pouvoir et, quasiment goutte à goutte, avait continué à infiltrer de la magie dans la terrible blessure de Sal.

Au début, elle avait cru que cela n’allait pas fonctionner. À présent, Mara constatait avec satisfaction que le jeune homme dragon saignait nettement moins.

Ou alors était en train de mourir, elle ne savait pas très bien au juste.

Le regard de Betty se posa sur le corps de Sal qui brillait sous la main de Mara. Elle se mordit les lèvres. Jar retint sa respiration.

— Ne fais pas ça, fit-il troublé. Surtout ne fais pas ça.

— Ne fais pas quoi ?

— Te mordre la lèvre comme ça. Ça me donne des tas d’idées.

— Pardon, répondit Betty, troublée à son tour, mais j’avais même oublié que Sal était blessé tellement j’avais peur. C’est dingue de perdre le contrôle comme ça, je n’avais pas réalisé à quel point Magister me faisait peur. Pourtant, je l’ai côtoyé, même si c’était de loin, à plusieurs reprises.

— Mais il n’était pas en mode agressif à ces moments-là, répondit gentiment Mara. Le voir attaquer le Manoir a dû réveiller des réminiscences chez toi.

Sal remua sous sa main et se mit à gémir. Ah, finalement, il n’était pas mort. Mieux.

Le jeune homme dragon ouvrit les yeux et regarda autour de lui.

— Qu’est… qu’est-ce qui s’est passé ?

— Tu as reçu un éclat de bois dans l’abdomen. On a cru que tu étais mort, d’autant que tu ne réagissais pas aux Reparus. Alors j’ai infiltré de la magie tout doucement plutôt qu’en bloc. Ça a fonctionné. Nous avons réussi à te sauver. Les Sangraves sont dehors et sont en train d’attaquer le Manoir. Tara est là, d’après ce qu’on voit, elle est en train d’affronter Magister.

— En fait, rectifia Jar, en fronçant les sourcils, je crois qu’ils sont en train de tailler une petite bavette.

Ils levèrent la tête.

Effectivement, Tara et Magister se tenaient l’un devant l’autre, et les Sangraves avaient arrêté de combattre le Manoir. Il régnait un silence effrayant. Celui qui précède la venue de la tempête.
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Tara, inconsciente d’avoir un public attentif, se tenait effectivement face à Magister, sa magie bleu-noir bourdonnante d’avidité.

Tout autour d’eux, des Sangraves rescapés de la dernière attaque de Tara et de ses amis se relevaient péniblement. Moineau, ou plutôt son alter ego bestial poilu de deux mètres cinquante de haut, lâcha un corps inconscient avec nonchalance. Le type que tenait Fabrice, transformé en loup-garou, s’était évanoui. Le garou ricana, puis le laissa donc tomber avec encore moins de précautions.

Ceux qui avaient affronté Robin et l’arc de Llillandril s’en tiraient moins bien. L’arc n’avait aucune pitié. Il tirait au cœur.

Magister avait beau rester impassible, à l’intérieur, il jurait dans une demi-douzaine de langues. Il pensait que cette fichue gamine était encore sur AutreMonde, en repos après avoir affronté la comète. C’était d’ailleurs bien la raison pour laquelle il avait déclenché son attaque.

Et lorsqu’il s’était posé sur la pelouse derrière le manoir, il n’avait pas fait attention à qui était en train de sonner devant… avant de se retrouver face à face avec celle qui le mettait en échec depuis des années.

— Mais qu’est-ce que tu fais là ? avait donc été la première phrase que le Maître des Sangraves avait prononcée lorsque la magie de la jeune fille avait proprement balayé ses troupes, tandis que le magicgang fonçait sur eux.

— Je suis venue voir ma famille, répondit calmement Tara, Cal, Fafnir et ses haches, Robin et son arc, Fabrice le loup-garou, Moineau la Bête du Lancovit, Sylver le demi-dragon, fils de Magister, sabre au clair, à ses côtés, tandis que Manitou et Sanhexia, pas fous, se plaçaient… derrière eux. Et toi ?

— Je suis venu faire des courses, répondit Magister du tac au tac, ses mains auréolées de pouvoir noir.

Tara écarquilla ses yeux bleus.

— Vos courses ?

— Oui, j’ai besoin d’acquérir certaines choses. L’un des ingrédients essentiels est un certain savant.

Tara fit le lien instantanément.

— Vous êtes venu enlever Mourmur. Pour faire fonctionner les machines que vous avez capturées.

Le masque de Magister s’assombrit.

— Excellente déduction. C’est exact. Mes Sangraves ont fouillé le bas du Manoir où se trouvait le laboratoire de ce vieux fou, mais il n’y a rien. Où l’avez-vous caché ? Il était encore là il y a quelques jours.

— Vos espions ne sont pas très au point, Père, répliqua Sylver qui semblait parfaitement indifférent au fait d’avoir à affronter son géniteur et ses armées. Mourmur est parti depuis. Et il n’y a aucune chance que vous le retrouviez.

Soudain, Magister fixa quelque chose au-delà de Sylver et son masque devint d’un bleu satisfait.

— Euh… excusez-moi, fit une voix, hélas bien connue, derrière eux, mais qu’est-ce qui se passe ici ?

Mourmur, flanqué de sa chère Heagle 5, l’ex-commandante de la section Amazone sous l’Atlantique, accompagnée de ses familiers, Tigré, Plutot et Plutar, avait traversé le parc et venait aux nouvelles, un peu étonné que d’autres personnes que lui soient en train de faire exploser des choses.

Cal soupira.

Magister éclata de rire.

— Alors comme ça, je ne pourrais jamais le retrouver ? Tu as un merveilleux sens de l’humour, fils d’Amava. (Il s’inclina devant Mourmur.) Maître Duncan, c’est justement vous que je voulais voir.

Mourmur pencha sa tête ébouriffée, dont les cheveux gris faisaient penser à Einstein.

— Bonjour, ma chérie, dit-il à la jeune fille, ignorant royalement Magister. Justement, je voulais te voir. Je sais que je te le dis chaque fois, mais cette Pierre Vivante que tu m’as prêtée, il y a quelque chose de vraiment curieux à son sujet…

— Ce que je trouve curieux, moi, grommela Cal, c’est que toute personne normale entendant des explosions aurait plutôt tendance à s’en éloigner. Mais bien sûr, fuir le danger, c’est bien trop vous demander dans cette famille !

— C’est une merveilleuse collaboratrice que cette Pierre, continua Mourmur, dédaignant la mauvaise humeur de Cal, même si elle est assez têtue parfois.

Tara réprima un sourire et salua son grand-oncle par alliance… tout en surveillant Magister du coin de l’œil.

— Bonjour, Mourmur. Les travaux ont avancé depuis qu’on s’est parlé ?

Le vieux savant soupira.

— Pas aussi bien que je l’aurais voulu. L’un des Xéphrodiennes, la Fourmi Honorable 456, a bien voulu venir nous donner un coup de main, enfin un coup de patte jaune citron(22). En dépit de cela, impossible de libérer les âmes pour l’instant, vu que tous les travaux menés par les démons à ce jour tendaient plutôt à faire le contraire, les emprisonner. Mais nous progressons.

Le masque de Magister vira au gris.

— Dites-moi si je vous dérange, gronda-t-il.

Mais Mourmur et Tara l’ignorèrent de plus belle. Et s’il y avait une chose que Magister détestait, c’était bien qu’on l’ignore.

— Sangraves, rugit-il, emparez-vous de Mourmur Duncan !

Mourmur s’énervait rarement. C’était un homme bien trop distrait pour se laisser affecter par la colère ou l’agacement. Mais comme tous les gens pacifiques, sa neutralité donnait la très fausse illusion qu’il était inoffensif.

Il braqua une sorte de stylo argenté sur Magister qui ne s’y attendait pas du tout et celui-ci se statufia immédiatement, touché par une sorte d’onde argentée, ainsi que ses quatre escadrons.

Bouche bée, Tara et ses amis regardèrent le vieux savant rengainer son… truc. Cal fut le premier à retrouver la voix.

— Par les crocs cariés de Gelisor, mais qu’est-ce que c’était que ça ?

— Ça, répondit Mourmur, c’est mon rayon-qui-paralyse-les-gens-infectés-par-la-magie-démoniaque-et-qui-m’ennuient.

Ils mirent quelques secondes à décrypter ce que venait de dire Mourmur. Puis Cal s’exclama, épaté :

— Mais vous n’avez touché que Magister ! Pourquoi sont-ils tous immobilisés ?

Le vieux savant fronça les sourcils.

— Aucune idée. Normalement, ça n’aurait dû paralyser que celui qui est visé. Mais comme c’est basé sur les ondes des âmes enchaînées et que Magister « contamine » les autres avec sa magie démoniaque en « tissant » un lien avec eux, afin de les approvisionner, je suppose que c’est pour ça que ça a affecté tout le monde.

— J’en veux un ! s’emballa Cal.

Mourmur sourit malicieusement.

— Pas tout de suite. Je vais devoir faire des tests.

— Ça va durer combien de temps ? demanda Tara. Pas les tests, mais l’immobilisation de Magister et de ses troupes ?

— Entre une demi-heure et trois quarts d’heure, je pense. Là aussi, il va falloir que je fasse des tests. Je me demande si Honorable 456 et moi n’avons pas commis une erreur sur…

Il marmonna dans sa barbe, soudain aveugle au monde extérieur.

Puis, alors que Tara lui posait d’autres questions, il tourna les talons et repartit d’où il était venu. Heagle 5, dont les courts cheveux argentés – vu qu’elle n’était plus en fonction, elle avait décidé de les couper – formaient un harmonieux carré, adoucissant ses traits burinés, éclata de rire.

— Par tous les dieux d’AutreMonde, je n’ai jamais vu de ma vie un homme aussi heureux de pouvoir faire des tests. Bon, je retourne veiller sur lui avant qu’il ne parvienne à se faire sauter tout seul.

— Je me débarrasse de Magister, sourit Tara, et je vous rejoins. En dehors des âmes démoniaques, nous avons des choses dont j’aimerais discuter, notamment sur la digestion des draco-tyrannosaures.

Heagle 5 s’immobilisa, ses yeux bleu acier pétillants de curiosité.

— Vous savez, finit-elle par lâcher, vous n’êtes vraiment pas communs dans cette famille. La digestion des draco-tyrannosaures, hein ?

Elle secoua la tête et partit d’un pas martial avec ses familiers sur les traces de l’homme dont elle était amoureuse. Tout en se disant qu’elle était encore plus dingue qu’eux de vouloir entrer dans cette famille.

Pendant que Tara parlait avec Heagle 5, Cal s’était approché de Magister, complètement statufié.

— Si je n’avais pas peur d’y laisser la main, j’irais bien voir à quoi il ressemble sous ce casque, grogna-t-il en étudiant attentivement le masque miroitant… et figé, qui protégeait la mystérieuse identité de Magister. Mais je suppose que ce maniaque a dû piéger tout ça et, même figé, je me méfie.

— Bah, répondit Tara malicieusement, vas-y, essaie de lui ôter son masque, si tu y laisses une main, pas grave, je te la ferai repousser !

Cal lui jeta un regard indigné.

— Eeeeeh, ça va pas, non ! Les mains sont le bien le plus précieux d’un Voleur Patenté. Pas question de les risquer !

— Ah bon ? ronronna Sanhexia, qui s’approcha de Magister et le toisa, tu es sûr ? Parce que moi, j’aimerais bien savoir s’il est mignon, sous son masque.

Fafnir ricana.

— Vous êtes aussi pénibles l’un que l’autre, vous devriez très bien aller ensemble.

Cal émit un petit rire amusé, puis il désigna Magister.

— Bon, sérieusement, Tara, tu veux qu’on en fasse quoi, du perchoir à pigeon, là ? (Il fit craquer ses phalanges.) C’est peut-être le bon moment pour s’en débarrasser… définitivement ?

Tara soupira.

— J’aimerais… non, j’adorerais. Mais ce malade a quand même sauvé la Terre, et ce n’est pas le moment de nous priver de combattants.

— Tu as tort. Mais tu as, plus que tout le monde, le droit inaliénable de le tuer. Je te le laisse donc. Même si je te conseille fortement de lui trancher la gorge, voire carrément la tête, je peux même m’en charger pour toi, si tu veux.

— Eeeeh, fit Fafnir, indignée, c’est mon boulot de trancher les têtes. Et ce type nous empoisonne depuis assez longtemps pour que ce soit un plaisir !

Cal et Fafnir attendirent quelques secondes, pleins d’espoir, mais Tara était en train de réfléchir et elle ne réagit pas. Déçu, le Voleur leva les yeux au ciel, puis les plissa, décontenancé. Ça lui faisait toujours bizarre, cet unique soleil jaune dans le ciel.

Fafnir, elle, nettoya ses haches et attendit patiemment… Enfin non, pas patiemment, mais Sylver était en train de réunir les Sangraves qu’ils avaient abattus afin de voir s’il pouvait en sauver quelques-uns, et elle le rejoignit, histoire de l’en dissuader.

Taper sur des gens et les soigner ensuite, il n’y avait qu’un mi-humain mi-dragon pour imaginer un truc aussi vicieux.

Vu la tête que faisaient Fabrice et Moineau, ils étaient parfaitement d’accord avec elle.

Quant à Sylver, Tara se doutait que la raison pour laquelle il s’était soudain éloigné, c’était pour lui laisser le choix. Si elle décidait de tuer son père, il n’interviendrait pas. Et Tara refusait de tuer quelqu’un incapable de se défendre, même si elle le haïssait.

Tara reprit la parole.

— Nous n’allons pas le tuer.

— Je suis très déçu, fit Cal.

— Désolée, sourit Tara. Bon, Magister va sans doute se réveiller fou furieux et attaquer tout ce qui bouge. Je pense que j’ai une idée pour éviter ça.

Elle sortit le portable qu’elle avait récupéré au château – elle l’y laissait avant d’aller sur AutreMonde – et appela un numéro, en parlant soudain d’une voix affolée et haletante. La réponse ne se fit pas attendre et, lorsque Cal comprit avec qui Tara parlait, il éclata de rire… dès que Tara eut raccroché.

— Ooohhh, je t’aime, toi, s’écria-t-il. Tu es vraiment une petite sournoise. Rien que pour ça, tu as eu raison de ne pas le tuer. Ce pauvre Magister, il aurait mieux fait de rester au lit le jour où il a décidé d’être ton ennemi !
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Pour le coup, Mourmur avait raison, car, très précisément quarante-cinq minutes après, Magister sortait de sa transe et hurlait, inconscient d’avoir été neutralisé.

— Sangraves, à mon commandement !

Il allait donner l’ordre à ses Sangraves d’attaquer le manoir, Tara et ses amis, lorsqu’il réalisa deux choses : 1) que le magicgang et Tara n’étaient plus là, 2) mais qu’en revanche l’intégralité de la presse, de la radio, du Web et de la télévision du coin, même de certaines antennes nationales, était devant lui, hurlant des questions.

Stupéfait, il stoppa net son attaque, son masque virant au vert-de-gris.

— Mais… mais… balbutia-t-il, qu’est-ce que…

Une jolie brune à l’air excité lui colla un micro sous le masque.

— On nous a avertis que ce Manoir, que l’on peut voir derrière nous, avait été attaqué par de mystérieux assaillants extraterrestres. Vous qui êtes le héros des Terriens, qui nous avez sauvés, savez-vous qui a tenté de s’en prendre à cette famille et pourquoi ? Est-ce en rapport avec les fameux démons… ou avec la comète ? Comment avez-vous été paralysé ? Vous avez perdu de nombreux membres de votre armée, vu les corps que nous avons pu filmer, qu’avez-vous à dire à ce sujet ? Avez-vous réussi à faire fuir les assaillants ?

— Je… je…

— Oui, hurla un type chauve aussi excité que la brune, que contient cette maison pour qu’elle soit attaquée par des extraterrestres ?

Bien sûr, grâce au Mintus d’Isabella, les journalistes ne savaient pas que le Manoir abritait des sortceliers.

Magister était coincé.

— Mais moi, j’ai une question bien plus importante, que se posent tous nos téléspectateurs, et surtout nos téléspectatrices : qui êtes-vous ? susurra la jolie brune en se rapprochant de lui. Vous vous cachez sous ce masque comme un superhéros. Des millions de gens… de femmes aimeraient voir votre visage, saluer le sauveur de la Terre ! Vous avez un corps magnifique, votre visage est-il aussi beau ?

Magister sursauta lorsqu’elle posa une main audacieuse sur son torse, lui collant le micro sous le masque. Il n’avait pas l’habitude que les gens se rapprochent de lui à ce point. Seule Selenba n’avait pas peur d’approcher Magister, les Sangraves femmes ne l’attiraient pas, il s’en méfiait, et celles qu’il séduisait sous d’autres identités ne savaient pas qui il était.

Il faillit répondre lorsqu’il réalisa qu’il y avait une bien meilleure façon de réagir.

L’instant d’avant, la journaliste se pressait contre lui. L’instant d’après, elle faillit tomber parce que Magister avait choisi l’option la plus sûre.

Il avait pris la fuite.

Le Transmitus se propagea à ses troupes. Il ne resta plus qu’un Manoir toujours aussi furieux, des journalistes déçus et des marques de suie et de bataille un peu partout. Et plus aucun corps.

N’arrivant pas à croire que Magister leur avait échappé aussi facilement, les journalistes tournèrent en rond pendant un moment. Ils vinrent même frapper à la porte du Manoir.

Qui dut en électrocuter un ou deux avant que les autres ne comprennent que cela ne servait à rien.

Dépités, ils finirent par plier bagage. Enfin, une partie, parce que les plus acharnés restèrent à rôder dans le coin. Il fallut que Jar et Mara leur envoient un sort de mal-être pour qu’ils déguerpissent.

À l’intérieur du Manoir, à l’abri avec le magicgang qui s’y était réfugié, Jar et Mara éclatèrent de rire. Assister à la déconfiture et de Magister et des journalistes était la chose la plus drôle qu’ils aient vue depuis longtemps.

Par mesure de précaution, pendant la paralysie de Magister, ils avaient tout de même déménagé le laboratoire de Mourmur une seconde fois. Il avait réintégré le Manoir, même si Isabella, prévenue par téléphone, avait beaucoup bougonné. C’était tout de même là que le vieux savant serait le plus à l’abri, maintenant que la tentative de Magister avait échoué.

Il avait bien sûr immédiatement recommencé ses expériences, aidé par la fourmi géante jaune et ses assistants.

Les fondations furent secouées par une petite explosion. Manitou gémit.

— Ce n’est pas que je tienne particulièrement à cette maison, fit le labrador noir en s’installant sur le canapé le plus confortable du salon vert, mais elle a été notre foyer depuis des années, et les fissures dans les murs, je trouve que ça fait un peu trop fin du monde à mon goût. Et encore plus lorsque des morceaux de toit me tombent sur la tête.

Jar, Mara et les autres hochèrent vigoureusement la tête, tout à fait d’accord avec le labrador. Robin avait apporté à Jar ce que le jeune homme lui avait demandé. Des archives qui ne se trouvaient que chez les elfes. Mara jeta un coup d’œil derrière son frère. Les plaques de cristal émirent une vibration et le texte elfique s’afficha. Mara étouffa un petit cri de surprise. C’était un rapport. Un rapport très ancien. Sur les tentatives des elfes et des dragons de transformer des humains nonsos en sortceliers. Afin d’alimenter leurs armées.

Mara ne mit pas plus de quelques secondes à faire le lien. Elle sentit son cœur se serrer. Si Jar voulait transformer Betty en sortcelière afin de pouvoir être avec elle, il était mal parti. Mara n’était peut-être pas télépathe, mais elle voyait bien à quel point la magie avait fait souffrir Betty. La jeune Terrienne verrait certainement cette proposition d’un très mauvais œil.

Elle parcourut le rapport. À la fin, Jar se renfrogna et Mara laissa échapper un très discret soupir de soulagement. Le rapport disait que c’était impossible. Tout ce qu’ils avaient essayé avait échoué. Ou on naissait avec cette aptitude, ou non. C’était un peu comme d’essayer de transformer une tortue en oiseau. À la fin, on avait un pauvre animal terrorisé qui essayait de voler avec des ailes imaginaires.

Sanhexia collait Jar d’un peu trop près, ce que le jeune sortcelier ne semblait pas remarquer. Mais la démone ne se laissait pas décourager pour autant.

— Nous n’avons pas eu l’occasion de discuter, Jar Duncan, comment allez-vous depuis la dernière fois que nous nous sommes croisés ?

Jar marmonna qu’il allait bien, mais que là, il était un peu occupé. Ils s’étaient effectivement vus à plusieurs reprises alors que Sanhexia faisait partie de l’ambassade démoniaque venue sur Terre rencontrer les différents gouvernements avec les AutreMondiens. Elle avait expliqué la position de son frère, maintenant que les « vieux » démons avaient été défaits. Le fait qu’elle soit aussi jolie, aussi inoffensive et aussi fashionista avait conquis les foules. Jar la trouvait plutôt amusante, sans se faire aucune illusion sur ce qu’elle était réellement. Un prédateur puissant, capable de lui arracher la tête en une seconde et de sauter en haut d’un immeuble de cinq étages grâce à ses muscles surpuissants. Aussi resta-t-il rigoureusement impassible sous l’assaut énamouré de Sanhexia. Qui finit par aller s’asseoir dans un coin du salon en boudant et en marmonnant que les humains n’étaient pas drôles du tout.

Mara, amusée, gloussa, puis partit vérifier si tout allait bien. Tachil avait été soufflé par l’attaque du Manoir lorsqu’il était allé ouvrir, mais les Sangraves ne l’avaient pas tué. Il était dans la pièce qui servait d’infirmerie. Après s’être assurée qu’il allait bien, Mara se chargea de la corvée suivante en pensant qu’elle était quand même bien gentille avec son frère dont c’était normalement le travail : mettre par écrit, sur ordre d’Isabella, tout ce qui s’était passé, avec les vidéos assorties, afin d’avoir un rapport circonstancié et daté des événements. Au cas où il serait utile, un jour, de le ressortir contre Magister.

En bas, dans le laboratoire réaménagé, Tara et Cal étaient descendus discuter avec Mourmur. Tara se fichait bien des explosions, du moment que Mourmur trouvait une solution pour libérer les âmes démoniaques et désamorcer la comète.

Et puis elle voulait en savoir un peu plus sur cette histoire de digestion des draco-tyrannosaures.

Lorsqu’elle lui avait raconté tout ce qui s’était passé sur AutreMonde les vingt-six dernières heures, Mourmur avait été très perplexe devant la réapparition de Daril Kratus et l’histoire des elfes.

Après avoir marmonné que décidément tout le monde avait des problèmes de bébés sur AutreMonde, alors que cela n’avait rien de compliqué, vu que, grâce à ses travaux sur Lisbeth, il pouvait à présent permettre à n’importe quelle femelle de n’importe quel âge ou n’importe quelle race de tomber enceinte, le vieux savant avait confirmé que si quelqu’un passait par l’estomac d’un draco-tyrannosaure, il n’y avait absolument aucune chance qu’il en ressorte, d’autant qu’il aurait été abondamment mâchouillé avant d’y descendre.

Donc si Daril Kratus avait disparu puis réapparu, cela n’avait rien à voir avec un draco.

Cela dit, Mourmur pouvait faire des recherches ADN pour confirmer si Daril était ou non Daril, même si cela était bien en dessous de ses compétences. Il lui suffisait d’obtenir des échantillons des frères du comte, ce qui n’avait rien de compliqué, vu qu’ils étaient toujours vivants.

Tara envoya un court message à Xandiar. Qui lui répondit gentiment qu’il y avait déjà pensé et que les courriers étaient en route. Du genre « t’es mignonne, mais laisse-moi faire mon boulot, toi, occupe-toi des trucs les plus importants, comme de défendre la planète contre une comète ou des malades comme Magister ».

Bien sûr, Xandiar n’avait pas écrit tout cela, mais le sous-entendu était clair. Cela fit sourire Tara. Un peu jaune, certes, mais elle sourit quand même.

En revanche, Cal et elle faillirent mourir de rire lorsque Heagle 5 regarda soudain Mourmur fixement.

— Comment ça, tu peux mettre n’importe qui enceinte ? fit-elle doucement.

Mourmur rougit.

— Oui, bon, pas moi, hein ! Il suffit de me donner le bon matériel génétique, et boum ! Enfin, pour ça, il faut rester sur Terre, parce que la magie d’AutreMonde interfère trop, ce qui explique pourquoi il y a peu de naissances sur AutreMonde, pas uniquement chez les elfes, mais aussi chez les humains et toutes les créatures. Ce doit être une sorte de défense naturelle de la magie, vu que les gens vivent longtemps, pour éviter que la planète ne soit dévastée par une trop nombreuse population. Donc, ça ne réglera pas le problème de ces elfes. Mais uniquement de celles qui auront le courage de rester ici au minimum pendant deux années terriennes.

— Hmmm, fit Heagle 5. Rester sur Terre ne me gêne pas, puisque tu y es aussi. Dis-moi, Mourmur, ça te dirait de faire un bébé avec moi ?

Et là, ils avaient perdu le vieux savant.

Celui-ci avait regardé Heagle 5 comme si elle avait deux têtes, douze bras et allait cracher du feu.

— Qu… quoi ? bredouilla-t-il alors que son visage virait au vert et qu’il devait s’asseoir, les jambes flageolantes. Quoi ?

— Je n’ai pas eu d’enfant, expliqua la commandante. Trop de travail, pas assez de temps. Et toi et moi avons encore de très nombreuses années à vivre. Maintenant que je suis une civile, je vais enfin pouvoir dépenser tout l’argent que j’ai mis de côté pour fonder une famille. Et tu es très intelligent. Il me plaît, moi, ton ADN. Donc, avoir un petit Mourmur ou une petite Heagle dans mon ventre, oui, ça me plairait bien.

Le savant avait la même tête qu’un dragon assommé par une vache. Les yeux vitreux et l’air de se dire qu’il était en train de faire un terrible cauchemar.

Cal était écarlate tellement il faisait des efforts pour ne pas rire, et Tara n’était pas mieux. Ils filèrent et explosèrent de rire dans l’ascenseur, au point d’en perdre le souffle.

— Oh, là, là, gloussait Tara, la tête qu’il faisait !

— Aaaah, tu vois ! On a tous la même réaction ! Parle-nous de bébés et paf ! nos cerveaux déconnectent !

— Alors ça, pour déconnecter, il a déconnecté, continua Tara en se pliant en deux parce qu’elle avait mal aux abdos. J’ai rarement vu quelqu’un d’aussi embêté de ma vie !

Ils remontèrent et s’empressèrent de raconter ce qui venait de se passer en dessous à leurs amis. Sal, allongé sur l’un des sofas, encore endolori, fronça les sourcils. Il ne trouvait pas gentil que les jeunes gens se moquent de Mourmur ainsi. Mais tous les autres éclatèrent de rire.

Betty et Fabrice étaient contents de se revoir. Ils étaient très unis lorsqu’ils étaient jeunes, et la distance avec AutreMonde avait séparé les trois compères. Ça, et le fait que Fabrice était raide dingue de Moineau, Tara du beau Robin, puis du malicieux Cal, et que si, à un moment, Betty avait cru qu’elle était amoureuse de Sal, elle s’était très vite rendu compte que sortir avec un ancien dragon coincé dans un corps d’humain, c’était… compliqué. Ils étaient restés bons amis. Mais traumatisée par son kidnapping, incapable d’en parler à qui que ce soit sans passer pour une folle furieuse, Betty s’était renfermée sur elle-même.

Du coup, en voyant Tara et ses amis échanger de joyeuses anecdotes, elle se sentait un peu… à part.

Le regard de Betty se fixa sur Jar. Très vite, elle s’était bien entendue avec le grand garçon brun aux yeux vert doré. Il était sérieux, bien plus que sa jumelle, précis et, parfois, pouvait même être glacial. Il lui avait paru obsédé par le pouvoir, mais ça avait l’air de l’intéresser nettement moins depuis quelque temps.

Et Jar l’avait embrassée. Pas un petit baiser pour l’empêcher de paniquer. Mais un baiser ardent et fougueux qui lui mettait encore les jambes en compote.

Soudain, alors qu’ils étaient en train de parler, la licorne du Manoir apparut devant eux, l’air grave.

Il y avait une communication urgente qui nécessitait toute leur attention.

Tout de suite après, l’image d’Isabella se matérialisa devant eux. Vêtue d’une robe noire au genou, égayée par une broche d’émeraudes, ses élégants cheveux gris relevés dans un chignon net et strict, ses yeux verts étincelants d’inquiétude, la grand-mère de Tara était entourée de plusieurs présidents terriens.

Et ils paraissaient aussi inquiets qu’elle.

— Tara, Jar, Mara, Père, fit Isabella d’une voix brusque. Nous avons un énorme problème.

Tara se mordit la lèvre, sentant venir une catastrophe.

— C’est la comète, révéla Isabella sans attendre.

— Qu’est-ce qui se passe ? Elle a réussi à passer les défenses des démons ?

— Non, répondit Isabella, pire.

— Comment ça, pire, grand-mère ! Tu m’inquiètes, là. Que se passe-t-il ?

— La comète a disparu !


Chapitre 8

La comète

Ou comment s’escamoter et plonger tout le monde, voire tout l’univers, dans une panique sans nom.

— Quoi ?

La stupéfaction de la jeune fille blonde était partagée. Ils avaient du mal à en croire leurs oreilles.

— Mais elle est allée où ? demanda Manitou, qui s’était redressé sur ses quatre pattes.

Isabella fixa son regard vert sur le gros chien noir.

— Aucune idée, Père. Nous n’avons pas de traceurs pour la suivre. Nous avons essayé d’en cacher un dans les astéroïdes qu’elle amalgame à sa masse de temps en temps, mais dès que le métal, dont ils sont faits, fond, ils cessent de fonctionner. Nous ne comprenons d’ailleurs pas comment il se fait que le fer des démons ne fonde pas lui aussi. Cette comète est vraiment brûlante.

— Elle a disparu, disparu : envolée ? ou disparu : explosée ? demanda Fafnir, pragmatique.

— Disparue envolée, hélas ! Dans le cas contraire, nous serions en train de boire du champagne. Les vaisseaux qui la surveillaient l’ont suivie un instant, mais elle a « sauté » et, à partir de ce moment-là, impossible de savoir où elle se trouve dans l’univers. Elle peut même être en route pour venir ici, sur Terre.

— Slurk ! grogna Sanhexia, ce qui les surprit, vu que c’était une injure AutreMondienne, et non démoniaque. Est-ce que ça veut dire que cette saleté risque de tout dévaster, ce qui menace Christian Louboutin, Dior ou Chanel ?

Tout le monde se retourna vers elle. Elle sourit.

— Oui, bon, votre planète est surtout géniale pour la mode, la laisser détruire serait criminel !

Tara fronça les sourcils.

— Sanhexia n’a pas tort. La vache spatiale a la faculté de se déplacer entre les mondes, avec ses espèces de sauts galactiques. D’après Mourmur, il ne lui faudrait que deux mois à peine pour venir d’AutreMonde à ici, puisqu’elle n’a pas accès aux portes de transfert. Mais pourquoi attaquer la Terre ? Les démons nous ont dit que les âmes des Terriens n’étaient pas aussi puissantes que les vieilles âmes démo…

Soudain elle s’interrompit, écarquillant ses yeux bleu marine. Puis elle pâlit.

— Oh, oh, fit Cal, je n’aime pas quand tu fais cette tête, poussin.

Tara prit une grande inspiration, pensa que si Cal l’appelait encore poussin devant d’autres gens, elle le transformerait en crapaud illico. Et déclara :

— Grand-mère, il faut que je vérifie quelque chose. Je dois retourner sur AutreMonde. Avec Mourmur.

Avant que quiconque ait le temps de réagir, Tara s’était déjà dématérialisée, pour se rematérialiser dans le laboratoire du vieux savant. Heagle 5 et lui étaient encore en pleine discussion sur les avantages et inconvénients d’avoir des enfants. Vu la tête de Mourmur, il voyait surtout les inconvénients.

Heagle 5 et Mourmur sursautèrent lorsque Tara se racla la gorge derrière eux, Galant sur son épaule, afin d’attirer leur attention.

— Oui, Tara ? demanda Heagle 5.

— Pardon de vous interrompre pendant vos… euh, vos comparatifs, mais je vais avoir besoin de Mourmur. J’ai des calculs à faire et j’ai aussi besoin de récupérer toutes les âmes démoniaques, y compris le bout de l’armure que je vous ai donné.

Mourmur désigna un appareil brillant qui tenait le morceau de métal noir emprisonné dans des mâchoires d’acier.

— Il est là, je vais te le restituer tout de suite. Mais pourquoi veux-tu interrompre nos expériences ? Nous n’avons pourtant pas de temps à perdre.

— Je sais, oncle Mourmur, je sais, répondit Tara, toujours aussi pâle et priant du fond du cœur pour avoir tort. Mais c’est un cas de force majeure. Nous devons aller sur AutreMonde, parler avec Demiderus. Pouvez-vous m’accompagner, s’il vous plaît ? La comète s’est déplacée et pour l’instant personne ne sait où elle se trouve.

— La comète a fait quoi ?

Tara lui expliqua.

Mourmur se tourna vers Heagle 5, qui caressait doucement son tigre pendant que ses deux guépards secouaient la tête comme pour se remettre, non pas des explosions, pour une fois, mais de la discussion enflammée à laquelle ils avaient été obligés d’assister.

— Ma chère ? Êtes-vous prêts à partir, tes familiers et toi ?

Heagle 5 sourit, amusée.

— Je suis un soldat, Mour ! Enfin, je l’étais, du moins. Tu sais bien que je suis toujours prête !

Le vieux savant eut l’air sournois tout à coup.

— Ah, tu vois, si tu étais enceinte, tu ne pourrais pas…

Heagle 5 leva la main.

— Moi, à ta place, je ne m’étendrais pas sur la démonstration. Danger.

Le vieux savant soupira, puis se tourna vers Tara.

— J’empaquette deux, trois affaires, et nous te suivons, mon enfant.

Cal et les autres les rejoignirent, par le biais de l’ascenseur, nettement plus conventionnel que les Transmitus de Tara. Car Cal, comme les autres, se méfiait de la magie sur Terre. Même si le pouvoir de Tara et Jeremy avait généré une recrudescence de la magie et que certaines personnes s’étaient soudain retrouvées avec un peu de pouvoir(23), les sortceliers étaient prudents. Ils ne savaient jamais si leur magie allait fonctionner correctement.

Alors, juste pour faire quelques mètres et courir le risque d’arriver en plusieurs morceaux, ça n’en valait pas le coup.

Soudain, une boule brillante en quartz d’AutreMonde fonça sur eux, avec de joyeuses exclamations. Libérée par Mourmur en même temps que le bout d’armure démoniaque, la Pierre Vivante était trop contente de retrouver ses meilleurs amis.

— Ah, ah, jolie Tara ! Guerre ? Bagarre ? Donner pouvoir, tout exploser ?

— Par mes ancêtres, rit Fafnir, cette Pierre Vivante mériterait d’être une naine !

La Pierre vint flotter autour d’eux, les saluant les uns après les autres, s’attardant particulièrement auprès de Robin qu’elle trouvait « super super beau ».

— Je ne sais pas si nous allons faire exploser des choses, répondit gravement Tara en caressant la boule brillante lorsqu’elle se posa à sa portée, mais il va y avoir de l’action, ça, j’en suis sûre. Alors, tu as aimé ton séjour ici ?

— Ah, ah, s’exclama la Pierre Vivante, oui, visite à la Terre. Jolie planète. Mais pas assez action ici, non ! Ici seulement explosion avec Mourmur. Pas drôle !

— Comment ça, pas drôle ? ronchonna Mourmur, en train de replier la moitié de son laboratoire pour le faire entrer dans sa poche ultradimensionnelle. Bien sûr que c’est drôle, les explosions, c’est même super drôle !

Mais, si Cal et les autres rirent devant son indignation, Tara, elle, avait l’estomac noué. Pourvu qu’elle ait tort !

Jar devait rester sur Terre avec Isabella, Manitou, Sal… et Betty. Fabrice et les autres n’avaient pas vraiment besoin de rester à Tagon, même si Fabrice grogna lorsqu’il comprit qu’il allait devoir écourter son séjour chez son père.

Quelques heures plus tard, ils étaient dans le château de Besois-Giron à Tagon, prêts à franchir les galaxies pour rentrer sur AutreMonde.

Tara piaffait, aiguillonnant tout le monde pour que ça aille plus vite. Elle avait utilisé le communicateur intergalactique du bureau d’Isabella, directement connecté, en dépit de la faiblesse de la magie terrienne, à la porte de transfert, afin de demander à Omois de prévenir Demiderus. L’ancêtre de Tara détestait les démons et encore plus l’idée d’avoir à travailler avec eux. Il avait donc décidé de retourner dans le temps gris, jusqu’à ce que les humains se rendent compte que les démons étaient fourbes et dangereux et allaient probablement les attaquer dans le dos dès que les humains auraient réglé le problème de la comète.

Tara ne pouvait pas dire s’il avait raison ou tort, mais comprenait que Demiderus veuille garder ses forces au cas où. Et comme son ancêtre avait quand même la bagatelle de cinq mille ans, le temps gris était le meilleur endroit où passer du temps sans le perdre.

Lorsqu’elle arriva à Tingapour sur AutreMonde, avec l’impression d’être aussi fatiguée que lorsqu’elle en était partie, en dépit de sa très bonne nuit de sommeil, Tara écarquilla les yeux. Car une horde de cristalistes lui tomba dessus, tandis que les gros titres éclataient sur les écrans de cristal :

— « LA COMÈTE A DISPARU ! MAIS QUE FAIT LE GOUVERNEMENT ? »

— « MYSTÉRIEUSE DISPARITION DE LA COMÈTE DÉMONIAQUE. COMPLOT ? CONSPIRATION DES DÉMONS ? »

— « QUI A FAIT DISPARAÎTRE LA COMÈTE ? EST-CE ENCORE UN TOUR DE MAGISTER ? »

— « OPÉRATION SECRÈTE DU GOUVERNEMENT ? QUE NOUS CACHE-T-ON ? »

Bref, les cris des cristalistes amplifièrent le mal de tête qu’elle récoltait souvent lorsqu’elle franchissait les portes de transfert.

« Pas de commentaires » avait tendance à rendre fous les cristalistes, mais, en l’occurrence, elle n’avait effectivement aucun commentaire à faire, vu qu’elle n’avait pas plus d’informations qu’eux.

La garde thug fit le ménage afin qu’elle puisse passer. Tara laissa donc des gens extrêmement frustrés derrière elle, afin de rejoindre la salle du Grand Conseil et non pas la salle d’audience. Où des tas de gens impatients et curieux l’attendaient.

Car Tara avait également demandé à ce tout ce qu’AutreMonde comprenait de dirigeants prenne les portes de transferts afin d’être présent. En entrant dans la salle majestueuse, bien qu’un peu moins intimidante que les autres, grâce aux gracieuses sculptures représentant tous les peuples d’Autre-Monde, entourées de fleurs et d’arbres élégants de toutes les couleurs, Tara fut contente de constater qu’ils avaient quasiment tous répondu présents.

Le président Drakul des vampyrs, yeux noirs, cheveux noirs, costume noir, crocs blancs ; le président T’eal des garous, uniforme brun, yeux froids, crocs tout aussi blancs ; Tel et Mel Kotris, grande administratrice des Tatris, habillée en clair comme Lisbeth, mais en ensemble pantalon sobre avec talons plats ; les roi et reine Bear et Titania, petits, bruns, en bleu tous les deux, la couleur de leur patrie, le Lancovit, leurs vêtements frappés de la licorne d’argent au croissant de lune d’or ; la reine des elfes, E’rée, en armure noire ; Ssen, le roi des Edrakins, vêtu d’une curieuse plante verte qui lui servait de toge et ondulait sur lui ; le grand Cacha des Salterens, sorte de bipède mi-guépard, mi-lion aux crocs jaunes, pour une fois habillé d’une robe à peu près propre, vert clair, comme le désert sur lequel il régnait ; l’amie rouge de Tara aux plumes soyeuses, Celiphale des yphanes, Gambis Groars, le roi des géants, qu’il avait été difficile de séparer de sa massue ; le chef G’rool pour les trolls verts, uniquement vêtu de son pagne ; le baron Various Duncan pour les mercenaires de Vilains, en costume noir comme Drakul et qui se tenait sur l’estrade, près de Lisbeth, majestueuse dans une magnifique robe blanche rebrodée du paon pourpre aux cent yeux d’or.

Il y avait aussi Drrr, l’amie aragne de Cal, étincelante de joyaux incrustés dans son cuir épais ; Baloum, le représentant des camhboums et des tazhboums, sorte de motte de beurre en forme de poire, dont les tentacules s’agitaient, inquiets ; MontagneCristaux, habillé de vert, mi-triton, mi-elfe, pour les hybrides, et Urosis pour les tritons, et la magnifique Valaria aux écailles multicolores pour les sirènes, dans sa bulle d’eau pure, en lévitation au-dessus de sa chaise ; Bouh, le grand Mangeur des mangeurs de boue de l’île des Roses noires, qui n’avait pas très bien compris à quoi servait son fauteuil et avait commencé à le dévorer ; Selila, reine des fées, aux ailes irisées de papillon fauve ; Gui Gulgul, pour les gnomes bleus de Smallcountry ; Tapdur et Bellir Forgeafeux, chefs des clans des nains et parents de Fafnir, dont les cheveux de feu répondaient à ceux de leur fille qui fonça les embrasser ; Bonlard, l’ingénieur suprême des petits hommes de Spania, qui avait immédiatement commencé à discuter avec Mourmur dont il était l’un des meilleurs fournisseurs. Les lutins P’abo n’avaient pas de représentants particuliers ; ils avaient envoyé trois marchands, que tout le monde regardait avec méfiance, surtout l’administratrice des Tatris(24). Et, bien sûr, Maître Chem pour les dragons.

Bref, presque tout le monde était représenté, à part les sorcières des Marais de la désolation qui étaient tellement paranoïaques qu’elles refusaient de sortir de leurs marais, les ores qui s’en fichaient et les gobelins qui n’étaient pas suffisamment nombreux pour avoir envie d’envoyer un représentant.

Et des Harpies qui avaient répondu par un tombereau de jurons qu’elles avaient autre chose à faire que de perdre du temps avec des bouts de viande plus ou moins conscients.

Plusieurs Diseurs de Vérité avaient été invités afin de rassurer les plus paranoïaques des dirigeants, mais également parce que leur planète, Sentivor, était concernée, tout autant que celle des dragons. Sanhexia représentait les démons, que ce soient les Boulimi-Lema, les Zavoriens, les Xéphrodiennes ou les effrits. M. et Mme DegobardSmith, élus récemment à la tête de la SPH(25), représentaient les nonsos et les humains.

C’était très impressionnant. Les robes, les formes les couleurs, les pépiements, rugissements, aboiements, sifflements, tout cela formait une masse colorée aux yeux de Tara.

Si chaque dirigeant avait gardé son garde du corps près de lui, les conseillers/ministres/assistants avaient été priés de rester dehors, à leur grand désarroi. Si Tara avait voulu s’adresser au plus grand nombre, se méfiant un peu de la manie des dirigeants de tout garder secret, Lisbeth avait insisté pour que seuls les rois /reines /présidents /etc. soient présents.

Cela dit, Tara ne se faisait pas d’illusions. Dans les gros titres des jourstaux, elle avait vu plusieurs sous-entendus qui reprenaient plus ou moins son idée. Elle n’était pas la seule à savoir additionner deux et deux. Les cristalistes n’étaient pas idiots. Ils y avaient pensé eux aussi.

Demiderus était là également, se frottant les yeux, encore un peu somnolent d’avoir été tiré de sa transe dans le temps gris. L’homme fin aux yeux bleu marine, aux cheveux blonds, qui était l’ancêtre de Lisbeth et de Tara, était vêtu d’un costume gris et sobre.

Chaque fois qu’elle le voyait, Tara avait du mal à imaginer Demiderus en féroce guerrier, arc à la main, en train de combattre des monstres… et de gagner. Bon, cela dit, elle était plutôt bien placée pour savoir que l’habit ne faisait pas le moine sur AutreMonde et que l’apparence n’avait rien à voir avec la puissance.

La jeune fille s’assit sur le siège doré et rouge qui l’attendait, près de celui de sa tante, sur la table qui faisait face aux dirigeants. Pas d’estrade ou de piédestal cette fois-ci, c’était une réunion d’égale à égaux. Ceux qui étaient trop loin firent léviter leurs chaises/fauteuils/lits ou quoi qu’ils utilisaient afin de former une sorte de vague montante vers le plafond, chacun décalé afin que celui qui était derrière lui puisse voir Tara et Lisbeth.

Selenba, qui venait de rentrer d’un séjour de repos, se posta derrière Tara, vigilante.

La grossesse de la vampyr commençait à se voir, bizarre contrepoint à ses yeux rouges et ses cheveux blancs de buveuse de sang humain(26).

Lisbeth prit la parole, afin de remercier les dirigeants d’avoir rejoint Omois aussi rapidement et ce fut impressionnant, car, instantanément, toutes les conversations cessèrent.

Leur attention se dirigea exclusivement sur Lisbeth, dans un silence tendu, uniquement tranché par sa voix claire et amplifiée par un sort.

— Chers amis, commença Tara en se levant, lorsque Lisbeth eut terminé, comme vient de le dire ma tante, je vous suis reconnaissante de votre rapidité de réaction.

— Votre tante a été claire, grogna le président Drakul. Je crois que les termes de sa convocation étaient : « Venez, et vite fait, sinon on risque d’être tous détruits. »

Un bruissement de petits rires discrets s’éleva.

Tara réprima un sourire. Ce n’était pas le moment de dédramatiser, parce qu’en réalité la situation était même pire.

— Effectivement. Lorsque j’ai exposé mes suppositions à ma tante, celle-ci a compris tout de suite la gravité de ce qui nous attendait. Et je l’en remercie aussi. Permettez-moi de vous expliquer pourquoi je suis si inquiète, même si je me doute que beaucoup d’entre vous ont déjà eu la même idée.

Tara ordonna mentalement aux âmes démoniaques de se détacher d’elle et de reprendre leurs formes et couleurs normales. Le stylo, les bracelets et la chaîne d’or autour de la taille fine de la jeune fille se métamorphosèrent en la lance de R’aor et différentes pièces de l’armure de Vrons, sous les yeux attentifs et inquiets des spectateurs.

Fer noir empoisonné et âmes prisonnières.

Contrairement aux autres objets démoniaques, les âmes ne hurlaient pas, en se pressant contre le fer empoisonné pour s’en échapper, figures cauchemardesques et terrifiées. Elles étaient au contraire plutôt calmes. Tara s’avança et les toucha d’une main, afin de pouvoir continuer à communiquer avec elles.

Du coin de l’œil, elle vit le visage de Demiderus se fermer, tandis qu’il avait un clair mouvement de recul. Depuis des millénaires, il avait combattu pour emprisonner ou détruire les objets démoniaques. Qu’elle les touche avec autant de facilité, sans être détruite, devenir folle ou possédée, était encore dur à accepter pour lui.

Tara, de l’autre main, posa ensuite une sorte ce mince cercle de bronze doré autour de sa tête, muni d’une lentille à son milieu, au centre de son front.

— Afin de vous aider à poser vos questions et que vous puissiez entendre ce que les âmes me disent, le célèbre savant, Mourmur Duncan, a inventé une sorte de projecteur mentalo-audio. Les âmes me donnent la réponse et vous l’entendrez grâce à cet engin. Il puise directement dans la communication qui s’établit entre elles et moi. Je n’ai aucune action ou interférence avec elles. C’est leur réponse et uniquement leur réponse que vous entendrez. Pas la mienne.

Des dizaines d’yeux intéressés se tournèrent vers le vieux savant, qui sourit d’un air malicieux. Il avait bricolé le truc en quelques heures, à la demande de Tara, et n’était pas mécontent du résultat.

La seule chose qui n’avait pas rassuré Tara, c’était le moment où le vieux savant l’avait prévenue que si le cercle se mettait à chauffer, il fallait qu’elle le retire tout de suite.

Sous peine de faire frire son cerveau.

Elle ne l’avait pas précisé à Cal, sachant parfaitement que le Voleur lui aurait interdit de le porter. D’ailleurs, ce dernier regardait justement le cercle sur le front de la jeune fille avec une légitime méfiance.

— Ma première question aux âmes est la suivante, continua Tara(27) en se concentrant. Pourquoi les âmes de la comète sont-elles parties à votre avis ? Ont-elles renoncé à leur projet de détruire les démons, qui les ont emprisonnées il y a cinq mille ans, et qui les utilisaient jusqu’à ce qu’elles s’épuisent et disparaissent ?

— Non ! répondirent clairement les âmes dans un curieux concert de voix chorales qui fit sursauter les gens. Elles sont folles, irrémédiablement, contrairement à nous, qui avons réussi à sortir de la folie et de la douleur grâce à Tara Duncan. La vengeance est leur seul moteur.

Tara rosit. Elle avait eu du bol, c’était tout. Elle continua ses questions.

— Les âmes emprisonnées dans la comète n’ont pas réussi, ou du moins très peu, à percer le bouclier mis en place par les sortceliers pour protéger les planètes et les vaisseaux démons, pourquoi ?

— Elles ne sont pas assez puissantes. Votre magie a toujours été plus forte que la nôtre, parce que la nôtre est pervertie et contre nature. Votre magie est bien plus pure. De plus, leur magie s’épuise au fur et à mesure qu’elles l’utilisent, les âmes s’éteignent, elles n’avaient pas d’autre choix que de trouver une solution. Continuer ainsi n’aurait mené qu’à leur destruction.

Les dirigeants murmurèrent. Jusqu’à présent, rien de ce qu’avaient dit les âmes n’était nouveau.

— Nous savons déjà tout cela, grogna le grand Cacha dans ses longues moustaches, mais suffisamment fort pour que tout le monde l’entende.

Tara se concentra, ignorant l’interruption.

— Je crois savoir pourquoi et où elles sont parties. Mais je suis une humaine, une sortcelière, pas une âme prisonnière. Donnez, s’il vous plaît, à nos dirigeants votre propre postulat.

Il y eut un silence. C’était tout juste si les gens respiraient. Ils étaient tous des chefs, des rois, des reines, des présidents, ils n’étaient pas idiots. Ils avaient déjà deviné qu’ils n’allaient pas aimer ce qu’allaient dire les âmes.

Ils avaient raison. Les âmes répondirent :

— Elles sont parties retrouver les autres âmes emprisonnées afin de les amalgamer à la comète. Elles sont parties à la recherche de la double hache de Xreux et du bouclier de Z’sel, de la chemise de Vra, détenue par votre Magister, du casque de Vrons qui faisait partie de notre armure et qui a disparu, de la culotte de Vrons, détenue par Omois, depuis que les dragons l’ont rendue aux humains, de la flûte de S’entir et de la boule de M’entar.

Dans la foule, on sentit passer un souffle d’angoisse.

— Écoutez notre avertissement, dirent les âmes en un chant lugubre. Si la comète parvient à récupérer la hache, le bouclier, la flûte, la boule et le reste… vous ne pourrez pas résister. La planète des démons tombera. Les âmes seront collectées. La comète deviendra invincible. Elle s’attaquera aux autres planètes, jusqu’à détruire tout ce qui vit. Et votre univers sera consumé dans les flammes de l’enfer…


Chapitre 9

À la poursuite de la comète

Ou comment essayer de retrouver une aiguille enragée et vindicative dans une botte de foin de la taille d’un univers…

Cal fit la grimace. Pour ce qui était des déclarations grandiloquentes, les âmes étaient plutôt douées. Cela avait figé les dirigeants, avant que leur angoisse et leurs questions n’explosent, transformant la réunion en une cacophonie absolue.

Tara essayait de répondre le plus rapidement et efficacement possible. Surtout à la question le plus souvent posée : « Êtes-vous sûres, les âmes et vous, jeune fille, de ce que vous avancez ? »

Ce n’était pas que les dirigeants étaient obtus ou aveugles. Ils voulaient juste vérifier que toutes les autres possibilités avaient été écartées. Malheureusement, il n’y en avait peu d’autres. La comète s’était volatilisée depuis déjà un jour entier et il n’y avait aucun rapport d’attaque de la part des autres planètes, habitées ou non.

C’était d’ailleurs bien la première fois qu’ils étaient déçus que personne ne soit mort, détruit, et que son âme soit collectée.

Au bout de deux heures de discussions, de protestations et d’interrogations, la mort dans l’âme, ils durent bien se ranger à l’opinion de Tara et des âmes.

La comète avait la ferme intention de récupérer de la puissance. Ce qu’elle faisait était donc logique. Ce n’était pas parce que les âmes étaient folles qu’elles étaient stupides. Bien au contraire, hélas ! Beaucoup des âmes qui avaient été emprisonnées étaient celles des reines fourmis rouges géantes, de formidables esprits scientifiques.

Une fois que ce postulat de base fut admis par l’ensemble, les questions suivantes furent assez logiques : comment fichtre(28) la foutue(29) comète avait-elle réussi à savoir où se trouvaient les objets démoniaques cachés par les sortceliers et les dragons ? Et d’ailleurs était-ce le cas ? Avait-elle bougé parce qu’elle savait où se trouvaient ses sœurs, ou avait-elle bougé afin de se lancer à leur recherche ?

Interrogées, l’armure et la lance furent incapables de répondre. Elles n’en avaient aucune idée. Elles pouvaient « sentir » d’autres âmes à plusieurs milliers de tatrolls de distance, comme elles l’avaient fait lorsque Tara avait « raté » le vaisseau en se rematérialisant dans l’espace au-dessus de la planète, mais c’était le maximum.

Alors, localiser les âmes dans d’autres galaxies était tout bonnement impossible. Du moins pour elles, ajoutèrent-elles humblement.

Demiderus, qui avait regardé les pièces d’armure et la lance comme si elles allaient lui sauter à la gorge, émit un grognement sourd. Après avoir jeté un regard glacial à Sanhexia qui assistait à l’assemblée en sa qualité d’ambassadrice démoniaque, il demanda et obtint la parole.

— Qu’est-ce qui nous prouve que les démons ne nous mentent pas, par l’intermédiaire de ces âmes soi-disant les alliées de ma descendante ? Que tout ceci n’est pas une sorte de complot diabolique, afin de nous décimer ? Moi, je vois très bien un schéma se dessiner. La comète disparaît. Il y a des millions de démons réfugiés sur notre planète. Notre arme la plus puissante, à savoir Tara, ma descendante, part à la recherche de la comète. La comète revient pendant que Tara se balade dans l’espace je ne sais où. La comète attaque AutreMonde, tandis que les démons neutralisent les sortceliers. Boum ! AutreMonde est détruit. La comète, sous contrôle de leur roi, cet Archange si mal nommé, se tourne alors contre nos autres mondes. Ils collectent d’autres âmes, de plus en plus, ou tuent tout le monde s’ils ne parviennent pas à récupérer les âmes. Pour finir, les seules planètes encore vivantes sont celles des démons. Fin de l’humanité, fin de tout.

Le silence tomba sur l’assemblée. Bizarrement, alors que tous ces dirigeants avaient le cuir épais de politiciens aguerris et la paranoïa qui allait avec, aucun d’entre eux n’avait mis en doute les explications des âmes alliées à Tara.

Tous les regards se fixèrent sur l’armure et la lance que Tara touchait à présent des deux mains. La jeune fille inclina sa tête blonde à l’identique mèche blanche au-dessus du sourcil droit d’un air fatigué. Elle comprenait son ancêtre, même si elle n’était absolument pas d’accord avec lui. Elle allait répondre, mais Lisbeth la prit de vitesse.

— Les démons ont perdu des milliers d’entre eux lors des attaques de la comète, fit Lisbeth en réfléchissant. Si nous n’étions pas venus à leur secours, elle les aurait anéantis. Et sans les sortceliers, leur planète principale serait déjà un désert. Vénéré ancêtre, Très Haut Mage Demiderus, je ne sais peut-être pas reconnaître le mensonge. En revanche, je sais très bien identifier la peur. Et ces gens, ces démons, qu’ils soient humanoïdes ou non, sont terrifiés. Ils ont créé une arme terrible et, maintenant, cette arme s’est retournée contre eux. Ils donneraient tout ce qu’ils ont pour la neutraliser. Vraiment.

La bouche de Demiderus se tordit. Ses yeux bleu marine, comme ceux de Lisbeth et Tara, étincelèrent.

— Oui, c’est justement cela. Ces monstres sont terrifiés, décimés, au point que la seule solution pour qu’ils soient sauvés, c’est qu’ils se réfugient chez nous. Ils nous ont menti, ils ne sont pas des milliards comme ils l’avaient dit, mais un peu moins d’un milliard, répartis sur ces fameuses six planètes. De notre temps, nous n’avions eu affaire qu’à quatre d’entre elles. La planète Boulimi-Lemi, Xéphrodie, celle des effrits et celle des Zavoriens, dont Bendruc le Hideux et les autres pseudo-dieux sont les habitants. Nos légendes sur les cercles, et les démons de plus en plus féroces en fonction du cercle, ne sont que cela : des légendes. Des inventions, imaginées par nos ennemis afin que nous ne nous alliions pas avec leurs propres ennemis, ce qui a raté, puisque les effrits les ont trahis.

Il marqua une pause. Tout le monde se demandait où il voulait en venir.

Mais Demiderus n’eut pas l’occasion de développer son discours sur son obsession : tuer les démons avant qu’ils ne tuent les humains.

Car les deux énormes portes de la salle venaient de s’ouvrir sur deux visiteurs qui commencèrent à remonter la travée en direction de l’impératrice et de Tara.
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La surprise fit taire Demiderus. Les deux intrus traversèrent l’espace aménagé entre les fauteuils, baignoires, lits ou bulles d’eau, faisant face à Tara et Lisbeth, flanquées de Various et de Cal.

Un murmure indigné s’éleva, tandis que l’homme blond qui venait de les interrompre, aux yeux froids et clairs, avançait, flanqué de Xandiar qui avait l’air d’un thug prêt à donner au moins deux de ses bras pour se trouver ailleurs.

Tara vit E’rée se raidir et son visage afficher une haine terrible. Vu que la reine des elfes n’avait pas de raisons d’en vouloir à Xandiar, Tara en déduisit qu’elle haïssait profondément l’homme blond qui venait d’entrer. Son identité n’était donc pas difficile à deviner. Lisbeth fut un peu plus longue à la détente, bien que nettement plus concernée que Tara pourtant.

— C’est une session à huis clos, commença l’impératrice, furieuse. Xandiar, que signifie cette…

Soudain, la voix lui manqua. Elle devint aussi blanche que sa robe et vacilla sur son trône.

D’un bond, Various se précipita pour la soutenir, mais elle ne réagit pas, inconsciente de son contact. Il fronça les sourcils. Ses yeux noirs se posèrent sur celui qui avançait.

Et lui aussi pâlit. Mais plutôt de fureur que d’angoisse.

L’homme sourit à Lisbeth.
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Le cœur de Tara manqua un battement.

— Eh bien, dit-il en s’inclinant, tu ne salues pas ton mari, ma chère Lisbeth ?

 

— Slurk ! marmonna Cal à ses côtés. Xandiar a été un peu trop efficace sur ce coup-là. Un vrai Merlock, notre thug, il a retrouvé un type qu’on avait perdu depuis trente ans, dis donc !

Tara dut inspirer, réalisant que ça faisait un bout de temps qu’elle retenait sa respiration.

— Sherlock, pas Merlock. Et, la vache, murmura-t-elle, il est arrivé au pire moment possible !

Tout autour d’eux, les dirigeants s’agitaient. Certains demandaient à ce qu’on sorte l’individu qui interrompait un conseil aussi important, mais d’autres avaient eux aussi reconnu l’homme qui s’était incliné et attendait patiemment devant l’estrade.

— Seigneur Matrive Daril Kratus heliovos Ab Chantri T’ul Gravil ! Daril, c’est Daril Kratus ! L’Imperator ! murmura la foule, choquée, Le mari perdu de l’impératrice d’Omois !

Lisbeth s’était ressaisie. Elle détailla l’homme. Il avait un profil fier et acéré. Des yeux bleu clair et des cheveux blonds. Des mains de guerrier. Et il était extrêmement musclé. On voyait à sa façon de se déplacer qu’il était en pleine possession de sa puissance et de ses moyens. Il était vêtu simplement. Un pantalon slim de camelin gris, une chemise grise, un gilet de cuir, des bottes solides. Il portait un ceinturon où s’accrochait le fourreau de cuir vide d’une épée. Et quatre autres fourreaux vides à poignard barraient sa poitrine massive.

Xandiar n’était pas fou. Il l’avait désarmé avant de l’autoriser à entrer dans la salle. Lisbeth déglutit. Et demanda, forçant sa voix afin qu’elle ne tremble pas :

— Vous dites être Daril Kratus, mon époux disparu ?

— Non.

— Non ?

— Non, je ne le dis pas. Je le suis.

Le regard de Lisbeth flamboya.

— Mon ex-époux ne jouait pas avec les mots.

— Je ne joue pas non plus. Et je ne suis pas ton ex-époux. Nous n’avons pas divorcé et tu n’es pas remariée. (Il jeta un coup d’œil ironique vers Various.) Pas encore du moins.

Lisbeth regarda attentivement l’homme robuste devant elle.

— Vous venez de faire irruption dans une réunion hautement confidentielle. Xandiar ?

— Votre Majesté Impériale ?

— Veuillez faire sortir cet homme. Nous le verrons une fois la réunion terminée. Et Xandiar ?

— Votre Majesté Impériale ?

— Il a utilisé son nom et son ancien statut d’Imperator afin de venir ici, n’est-ce pas ?

Xandiar eut l’air ennuyé.

— C’est exact, Votre Majesté Impériale.

— Que cela ne se reproduise plus. Jusqu’à preuve du contraire, nous avons affaire à un imposteur. Faites-le emprisonner dans une cellule confortable. Il n’a aucun pouvoir, aucun droit, c’est compris ?

Xandiar claqua des talons.

— Parfaitement, Votre Majesté Impériale.

Il fit signe à Daril Kratus de le précéder. L’homme haussa les épaules, mais obéit sans discuter, et commença à se tourner vers la sortie.

— Attendez !

Le cri de la reine des elfes les stoppa net sur place. E’rée avait l’air folle de rage. Un feu pourpre brûlait au bout des doigts de sa main droite et, de la main gauche, elle serrait son bâton avec tant de force que le bois enchanté gémissait presque.

— Vous êtes… vous êtes l’humain. Celui de… Je suis sûre que vous l’avez assassinée !

E’rée ne voulait pas en dévoiler plus qu’il n’était nécessaire, mais son sang d’elfe n’avait fait qu’un tour dans ses veines, même si maintenant elle regrettait de ne pas avoir attendu que l’homme soit dans sa cellule, sans aucun témoin, pour l’interroger.

Ah, et le torturer un peu aussi.

L’homme se retourna et la dévisagea. Il savait qu’E’rée ne pouvait rien faire devant autant de monde. Il se permit donc un petit sourire ironique.

Ce fut une énorme erreur.

L’elfe violette perdit son sang-froid. Elle braqua son bâton sur l’homme, qui écarquilla les yeux et n’eut pas le temps de réagir. La magie elfique le frappa.

Mais Tara avait anticipé son action. La haine sur le visage de l’elfe violette avait parlé pour elle. La magie de l’Héritière avait fusé une fraction de seconde avant, et l’onde mortelle d’E’rée heurta violemment le bouclier bleu foncé que la jeune fille avait créé.

Immédiatement, le bruissement de la magie qu’on arme retentit dans la grande salle. Tous les représentants, à part les nonsos, venaient d’activer leur pouvoir, se protégeant des deux… et même trois belligérants, puisque la magie de l’homme blond bourdonnait à présent au bout de ses doigts.

Folle de rage, E’rée se tourna vers Tara et la frappa, croyant qu’ainsi elle briserait la protection du bouclier abritant l’homme. Mais la magie de Tara était bien assez puissante pour qu’elle maintienne le bouclier et se défende en même temps, même si c’était douloureux. Grognant sous l’effort, Tara neutralisa le jet brûlant et riposta. E’rée incanta un bouclier. Mais, alimentée par sa colère, la magie de Tara gronda, transperça le bouclier et brisa le bâton d’E’rée d’un seul coup. Si brutalement que la main de la reine fut transpercée d’éclats de bois blanc.

E’rée hurla, à la fois de fureur et de douleur, brandit son autre main, refusant la défaite et la souffrance de sa main broyée.

Tara allait la contrer, mais, avant qu’elle n’agisse, cette fois-ci, ce fut la magie de Lisbeth qui cueillit E’rée et la mit à genoux, tremblante dans son armure noire en dépit de toute sa puissance.

— Ça y est ? gronda Lisbeth d’une voix furieuse, les mains illuminées de magie doré et rouge, vous avez terminé votre petite crise ? Si quelqu’un doit être en colère, c’est moi ! J’allais épouser l’homme que j’aime lorsque celui avec qui je me suis mariée il y a trente ans a refait surface. Alors pas question que vous le fassiez mourir avant que toute cette histoire ne soit tirée au clair, c’est compris ?

Le sang pourpre d’E’rée ruisselait sur le marbre gris du sol. Elle grimaça, mais elle n’avait pas le choix. Avant qu’elle n’ait le temps d’ajouter quelque chose, la magie de Lisbeth frappa la main de la reine des elfes et la guérit, ce qui la fit grimacer de douleur, même si elle tenta de le dissimuler sous un masque figé.

E’rée ne put retenir une nouvelle grimace en dépliant ses doigts, tandis que les morceaux de bois se détachaient de ses chairs et tombaient sur le sol. L’elfe lança sa magie vers le bâton, évitant soigneusement de regarder Tara, Lisbeth ou Daril, puis le reforma, les morceaux volant afin de s’amalgamer, et le serra, mais dans sa main gauche.

Elle l’utilisa pour se relever. Sous le regard impérieux de Lisbeth, elle s’assit, puis, comme aimantée, se tourna vers Kratus qui la regardait au milieu de la salle.

Il la toisa, glacial.

— Maintenant que vous me laissez répondre au lieu de m’agresser, oui, je suis Daril Kratus, l’amant de T’avila, reine des elfes. Et non, je ne l’ai pas assassinée.

Lorsqu’il ouvrit de nouveau la bouche, à la petite flamme vindicative dans ses yeux, Tara sut qu’il allait se venger. Elle ne fut pas déçue.

— Parce que franchement, martela-t-il avec froideur, si T’avila avait décidé d’apprendre au monde que les elfes étaient en train de mourir et qu’il en restait à peine deux millions, je ne vois pas très bien pourquoi je l’en aurais empêchée, vu que je m’en fiche éperdument.

Et il tourna le dos à E’rée, avançant d’un bon pas vers les portes pendant que, choqués, les dirigeants bruissaient de murmures et de questions.

Dont la principale était la suivante : quoi ? La reine des elfes avait une aventure avec un humain ? Mais quelle histoire incroyable ! Et pourquoi E’rée avait-elle essayé de le tuer, si ce n’était pas lui qui avait assassiné l’ancienne reine ?

Puis les dirigeants intégrèrent ce que venait de dire l’humain : quoi ? Il ne restait que deux millions d’elfes ? Mais c’était quoi, ce brolk ?

E’rée se maudit. Elle savait, depuis qu’elle avait appris que Lisbeth était au courant, que l’information fuiterait à un moment ou à un autre, elle ne se faisait pas d’illusions. Il avait toujours été compliqué d’espionner les elfes, tout simplement parce qu’ils étaient si mouvants, si libres, que personne jusqu’à ce jour n’avait deviné qu’ils étaient si peu nombreux. Mais maintenant que la vérité venait d’éclater, son peuple devenait vulnérable. Si l’un des autres peuples voulait conquérir Selenda, contre à peine deux millions elfes, ce ne serait pas très difficile. Même si les elfes étaient, du moins jusqu’à la découverte des loups-garous du Continent Interdit, les meilleurs des guerriers.

Et tout était sa faute, parce qu’elle n’avait pas réussi à se contenir.

Et surtout parce qu’elle n’avait pas réussi à le tuer avant qu’il parle.

— Votre Majesté Impériale, dit E’rée en se tournant vers Lisbeth, vous m’avez promis de me remettre le coupable. Et que je pourrais l’interroger. Je vous rappelle votre promesse, maintenant.

Lisbeth haussa un sourcil faussement étonné.

— Cet homme n’a pas été déclaré coupable pour l’instant. Nous sommes toujours en train d’essayer de retrouver celui ou celle qui pilotait les drones qui ont mitraillé mon bureau, ou plutôt la salle d’audience de Tara, et assassiné votre reine. Et je vous rappelle que nous sommes ici pour discuter de la comète. Par mes ancêtres, c’est tout de même plus important !

Mais E’rée était au moins aussi têtue que Lisbeth. Et elle avait un milliard d’interrogations qui lui brûlaient l’estomac et le cœur. Elle s’adressa à l’homme qui avait repris sa progression vers la porte… maudissant sans doute la distance qu’il était obligé de parcourir pour parvenir enfin à sortir de ce piège.

Les dirigeants, eux, s’installaient confortablement, passionnés par le mélodrame qui se jouait devant eux, certains allant jusqu’à faire apparaître des boissons et de la nourriture, comme s’ils étaient au spectacle.

— Qui êtes-vous ? grinça E’rée. Soi-disant Seigneur Kratus, d’où venez-vous ? Quelles étaient vos relations avec notre r… T’avila ? Comment l’avez-vous rencontrée ? Et surtout, comment avez-vous eu les informations sur le nombre d’elfes, qui est… était… une donnée ultrasecrète ?

L’homme serra les poings. On sentait dans la tension de son dos qu’il avait vraiment envie de défier la reine des elfes. Mais il obéit et se retourna, les yeux droits dans ceux d’E’rée.

— Il y a encore quelque temps, répondit-il calmement, je n’étais qu’un simple bûcheron. Amnésique depuis des années. J’étais inconscient et gravement blessé lorsqu’on m’a retrouvé sur une plage de la mer des Brumes… entre Viridis et Salterens, il y a une trentaine d’années.

Various ricana, l’interrompant.

— Ça par exemple, vous avez donc été mangé par un draco-tyrannosaure(30) omoisien, adepte des bains de mer à des milliers de tatrolls de chez lui. Ça devient de plus en plus intéressant, dites-moi. Il a eu une indigestion, c’est ça ? Il vous a vomi ?

Ceux qui ne savaient pas comment était mort… comment était censé être mort Daril Kratus braquèrent des yeux étonnés sur Various. Ceux qui étaient au courant se chargèrent de les informer. Un murmure surpris et méfiant parcourut l’assemblée. Les rois, reines, etc., ne croyaient pas aux miracles.

Surtout lorsque ce n’étaient pas eux qui les accomplissaient.

Daril haussa les épaules, nullement contrarié par la remarque acerbe de Various dont les yeux noirs étincelaient d’animosité.

Lisbeth donna un coup de coude dans les côtes de Various.

— Ah non, murmura-t-elle, tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ! Laisse sortir ce type, bon sang !

Daril allait continuer, lorsque le Salterens, le grand Cacha, se dressa. Son emblème, le ver vert qui tenait un cristal de sel bleu dans ses crocs, étincela sur sa robe. Cal frissonna. Depuis qu’il avait été piqué par un t’sil doré, il avait développé une allergie féroce pour tout ce qui rampait et se tortillait. Tara lui prit discrètement la main.

— Tu as dérangé quelqu’un, humain ? gronda le félin en dévisageant Daril Kratus de ses yeux d’or. Ceux dont on veut se débarrasser nous sont vendus (il jeta un coup d’œil courroucé vers Lisbeth et Tara), nous étaient vendus, puisque nous avons aboli l’esclavage dans nos mines de sel. Si on t’a retrouvé sur les plages entre Viridis et Salterens, il est possible que tu aies essayé de t’échapper de nos mines de sel et que tu aies réussi. Je ferai vérifier dans les livres et les cristaléos de nos mines si nous retrouvons ta trace.

L’homme s’inclina.

— Merci, grand Cacha, c’est très généreux de votre part. Je n’ai pas retrouvé la mémoire, il va donc m’être difficile de vous donner d’autres indices. Je ne me souviens pas non plus d’avoir travaillé dans une mine de sel.

— Dans ce cas, cracha Lisbeth, pourquoi affirmez-vous que c’est vous, Daril Kratus, alors que vous ne vous souvenez même pas de votre identité ?

La dirigeante de Viridis, une belle femme noire aux cheveux rouges, braqua un regard froid sur Daril. Et se leva, majestueuse dans son costume tailleur-pantalon noir, coupé près du corps, rehaussé par un inestimable collier de perles roses de Viridis.

— C’est une excellente question, Votre Majesté Impériale. De plus, je viens de faire une recherche sur le magicnet des serveurs de mon pays. Nous n’avons nulle trace d’un quelconque Daril Kratus.

— Essayez avec Ister Sag dans le village de Vloris, précisa Daril avec un léger sourire. C’est le patronyme que la vieille chamane qui m’a soigné pendant les longs mois de mon coma m’a donné. C’était le nom de son fils. Il a été tué dans un accident. Je suis resté avec elle jusqu’à sa mort, puis j’ai commencé à aller là où les gens avaient besoin de bûcherons.

— Foutaises ! hurla E’rée, contredisant ce qu’elle avait réclamé quelques minutes avant. Les informations que vous avez acquises sont ultrasecrètes. Je ne peux pas croire une seconde que T’avila se soit parjurée pour vous les donner. J’ai combattu avec ma reine, mon amie, pendant des milliers d’années. Elle n’était pas une traîtresse !

Lisbeth grimaça. E’rée commençait à l’indisposer sérieusement avec ses hurlements.

Daril haussa les épaules.

— Et vous avez raison, T’avila n’était pas comme cela. C’est l’homme qui est venu me voir, à la suite de mon aventure avec la reine des elfes, qui me l’a dit. Il a dit que c’était l’une des proches de la reine qui lui avait remis les schémas et les preuves.

— Quoi ? hurla E’rée. L’humain nous insulte ! Non seulement il a souillé notre reine, mais encore il ose prétendre que nous avons des traîtres parmi nous !

Oubliant dans sa rage d’elfe qu’elle venait de se faire démolir, le bâton dans sa main se mit de nouveau à vrombir et elle le braqua vers l’homme qui mit les mains devant lui, activant une magie curieusement sombre.

Tara soupira. Elle n’était pas ici pour ça. Ils étaient peut-être en train de vivre la fin de leur univers, et ces deux-là se battaient comme des chiffonniers dans une cour d’école. C’était insupportable. Lisbeth réagit de la même façon.

— Reine E’rée ! Seigneur Kratus ! Que tout le monde se calme ! Xandiar, faites sortir le soi-disant seigneur Kratus. Tant qu’il sera là, nous n’arriverons pas à faire avancer cette réunion.

— Cet humain ment ! gronda E’rée, si furieuse qu’elle en bavait presque de rage.

— Je ne mens pas, fit l’homme d’un ton extrêmement posé, résistant à Xandiar qui n’osait pas trop lui tordre les bras, surtout au cas où ce serait le vrai Daril Kratus. Mais ma douce T’avila… enfin G’endra, puisque c’était le faux nom qu’elle m’avait donné, était clairement entourée de gens qui lui voulaient du mal. Puisqu’ils ont fini par la tuer.

Cette fois-ci, le silence qui tomba fut carrément assourdissant après tous ces cris et ces révélations. Et dans l’esprit des gens présents, « douce » et « T’avila » dans la même phrase, c’était carrément un oxymore.

La reine des elfes avait été une implacable dirigeante, compétente, habile et féroce. « Douce » ne s’appliquait pas à elle.

E’rée ferma les yeux. L’assassinat de T’avila était comme un feu qui rongeait ses entrailles. Elle n’avait qu’une seule envie. Mettre l’humain sous une pluie d’argent bouillant et le transformer en sculpture pour sa salle du trône. Mais pas avant de l’avoir fait souffrir. Le plus longtemps possible.

— T’avila, notre vénérée reine, ne peut plus se défendre. Vous pouvez lui faire dire ce que vous voulez, salir sa mémoire. Je ne comprends même pas comment elle a pu… aller dans le lit d’un misérable humain.

— Je sais que cela va vous faire un choc, reine E’rée, fit sèchement Lisbeth, mais vous êtes bien la seule ici à imaginer que c’est une tare que de s’unir avec des humains.

La magie d’E’rée s’éteignit et, cette fois-ci, ne se ralluma pas, surtout lorsqu’elle réalisa que beaucoup de gens dans la salle étaient des humains.

Lisbeth continua rapidement afin de ne pas laisser à la reine le temps de se reprendre… et de s’en prendre à elle ou à Tara.

— Je constate que je n’arriverai pas à faire sortir qui que ce soit tant que vous n’aurez pas vos réponses, reine E’rée. Je propose donc que nous allions dans la salle contiguë à celle-ci afin de régler cette affaire au plus vite. Et puisque je suis concernée, je viens également avec vous. (Elle se tourna vers Demiderus.) Très Haut Mage, cet homme vous a interrompu alors que vous alliez nous exposer votre point de vue. Pourriez-vous reprendre, je vous prie, pendant que je règle ce problème ?

Demiderus inclina la tête.

— Avec plaisir, ma descendante. Donc, honorables dirigeants, je disais…

Lisbeth se leva et, docilement, E’rée, Xandiar, Tara et Daril Kratus la suivirent, ainsi que Cal, Selenba, Various, qui fulminait silencieusement, et le magicgang.

Une fois dans la salle d’un joli bleu pastel, Lisbeth s’assit sur un trône surélevé cette fois-ci, marquant ainsi qu’elle était au-dessus des autres. Various vint se tenir près d’elle et elle lui sourit avec tendresse, ce qui fit froncer les sourcils de Daril Kratus.

— Très bien, attaqua Lisbeth, je n’ai pas de temps à perdre. Je n’ai pas eu l’occasion de t’en parler, Tara, pas plus qu’à vous, reine E’rée, mais nous avons reçu le résultat du médecin légiste. En dehors de toutes ces questions sans réponses, je peux au moins répondre à celle-ci : pourquoi T’avila a été assassinée.

Elle marqua un silence tandis qu’ils la regardaient, surpris par sa déclaration.

— Contrairement à ce que vous pensiez, reine E’rée, cet assassinat n’avait pas pour but de faire taire T’avila. Penser que vous pouviez cacher le petit nombre d’elfes était stupide. Tous les dirigeants savent très bien que vous êtes peu nombreux, même si effectivement nous n’avions pas réalisé que c’était à ce point.

Le regard d’E’rée flamboya. Elle n’aimait pas être traitée d’idiote et c’était précisément ce que venait de faire Lisbeth.

Daril ne dit rien, mais l’amusement qui dansait dans ses yeux clairs parlait pour lui.

— Cet hybride, ce Robin M’angil, cracha E’rée, je suis sûre que c’est lui qui a révélé notre faiblesse, le traître !

Lisbeth eut un sourire glacial.

— Absolument pas. Robin est un jeune elfe charmant et loyal. Je ne suis pas stupide au point de le pousser à mentir ou à choisir entre ses deux natures, elfe ou humaine. Je ne lui ai jamais demandé d’espionner les elfes, et aucun gouvernement n’a fait appel à lui, je vous en donne ma parole.

E’rée se renfrogna. Elle avait trouvé le coupable idéal et se sentait déçue. Écorcher le demi-elfe pour se venger, voilà qui aurait pu bien terminer cette journée catastrophique.

— Alors, fit Cal, impatient, pourquoi a-t-on assassiné T’avila ?

Lisbeth lui sourit et répondit :

— T’avila était enceinte. Le chaman est formel. Elle portait des jumeaux !
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Tara sentit Selenba s’agiter et, du coin de l’œil, vit la vampyr poser une main inquiète sur son ventre bombé.

Mais la jeune fille était concentrée sur les deux personnes debout devant elle, qui venaient de réagir comme si elles avaient reçu un choc mortel. Une terrible douleur se peignit sur les deux visages.

Sur celui d’E’rée, encore horrifiée à l’idée que sa précieuse reine ait pu se compromettre de cette façon avec un humain.

Et sur celui de Daril Kratus. Soit ce type était un étonnant comédien, soit il avait vraiment aimé la reine des elfes.

— Non… murmura-t-il alors que ses genoux menaçaient de céder, au point que Xandiar dut le soutenir. Non !

— Si, répondit froidement Lisbeth. Maintenant, pour en finir avec ce psychodrame, je veux savoir qui est ce fameux type qui vous a révélé votre identité, qui vous a dit ce qui se passait pour l’extinction des elfes, et enfin, qui vous a mis en contact avec la reine des elfes afin qu’elle fasse ce bébé… ces bébés, avec vous !

— Mais je n’en sais rien ! gronda l’homme, passant une grande main sur son visage comme s’il espérait se réveiller d’un cauchemar particulièrement virulent. Il portait un masque et une robe gris foncé avec un cercle rouge sur la poitrine ! Et vu ce que j’ai pu apprendre du bonhomme, même si en fait il ne m’a jamais donné son nom, juste des informations, là, je mettrais ma main au feu que celui qui est tout cela n’est autre que votre pire ennemi : Magister !


Chapitre 10

Daril Bratus

Ou comment se retrouver entre le marteau et l’enclume en se demandant non pas si, mais quand ça va s’abattre sur vous et vous écraser.

Ça faisait trop. Depuis qu’ils avaient commencé cette réunion, Tara avait l’impression qu’une succession de bombes mentales – d’accord, physiques aussi – explosaient les unes derrière les autres.

Alors, le fait que Magister en personne, le Maître des Sangraves d’après ce que venait de décrire Daril Kratus, était derrière toute cette machination compliquée ne provoqua pas plus qu’un remous au sein de leur petit groupe. Ils commençaient à être sérieusement blasés en termes d’annonces chocs.

— Depuis combien de temps connaissiez-vous T’avila ? demanda Cal, curieux.

— Depuis sept ans. Et ce n’est pas Magister qui m’a présenté la reine.

— Ah bon ?

— Non. En fait, j’étais en train de couper du bois en bordure de Selenda, expliqua l’homme qui disait s’appeler Daril Kratus. Je pensais être seul, je n’ai pas prévenu que j’étais en train de travailler. L’arbre est tombé et j’ai entendu un cri. Je me suis précipité. Une magnifique jeune elfe avait été blessée par la chute de l’arbre. Je l’ai soignée.

Il releva le regard vers Lisbeth, le visage soudain crispé.

— Je n’avais aucun souvenir de mon passé. Je ne savais pas qui j’étais, ce que j’avais fait. Je suis tombé amoureux. Elle ne m’a jamais dit qui elle était. Nous nous retrouvions chaque fois que mes contrats de scierie m’amenaient près de Selenda. J’ai fini par m’établir près de la forêt afin d’être plus près d’elle. Ce n’est qu’il y a quelques jours que cet homme masqué est venu me dire qui elle était. J’étais absolument furieux. Elle m’avait menti pendant sept ans !

Jusqu’à présent, il avait fait un sans-faute. Tout ce qu’il avait dit était parfaitement plausible. Bizarre, mais plausible. Sauf qu’à cet instant précis Tara croisa ses yeux.

Elle ressentit un très bizarre sentiment de « déjà-vu ». Comme si elle avait déjà croisé des yeux identiques, alors qu’elle savait parfaitement qu’elle n’avait jamais rencontré cet homme.

Et là, à cet instant précis, l’homme avait les yeux glacés d’un tueur. Tara frissonna.

— Très bien. Nous avons donc la réponse à nos questions, intervint alors Lisbeth d’une voix sèche. Notre priorité est tout d’abord la comète. Ensuite, nous verrons pour cette histoire de retour d’un fantôme du passé.

Elle se leva, majestueuse, et l’homme aux yeux clairs la regarda avec admiration. Mais Tara sentait qu’il ne l’aimait pas particulièrement. Ce qu’ils avaient partagé avait disparu avec ses souvenirs. Lui, tout ce qu’il savait, c’était que la femme… l’elfe… qu’il aimait, et avec qui il allait avoir des enfants, avait été assassinée.

L’esprit de Tara se focalisa sur ce fait. Peut-être que l’homme n’était pas ici pour Lisbeth. Peut-être qu’il était là pour venger la mort de T’avila.

— Reine E’rée ? Avez-vous les réponses à vos questions ?

— C’est trop facile, fit E’rée avec amertume. Il est amnésique, il ne sait rien. C’est soi-disant un pion dans un jeu bien plus compliqué. Je ne crois pas un mot de ce qui sort de sa bouche. Nous, les elfes, nous allons mener notre enquête.

Elle pointa le doigt vers Daril Kratus et scanda :

— Humain, toi et moi n’en avons pas terminé. J’extirperai la vérité de ton cerveau, même si je dois pour ça te disséquer vivant.

— Eh bien, fit Lisbeth, pour l’instant personne ne va disséquer personne. Nous avons bien plus urgent à traiter. Retournons au Conseil. Xandiar, emmène le prisonnier, je te prie.

Xandiar prit Daril Kratus par le bras et le fit sortir de la pièce. L’homme obéit sans protester et, ô miracle, sans rien dire qui aurait pu exciter encore la reine des elfes. Tara croisa néanmoins les doigts jusqu’à ce qu’il soit sorti. Un soupir de soulagement lui échappa lorsque la porte se referma sur Xandiar et son prisonnier.

Lisbeth le chassa de son esprit et fila vers la salle du Grand Conseil, prête à reprendre là où la réunion avait été interrompue par l’arrivée de Daril Kratus.

Elle fit une entrée tonitruante dans la salle, interrompant encore le pauvre Demiderus.

— Honorable assemblée, j’allais dire, avant que le Très Haut Mage Demiderus ne nous fasse part de sa vision des choses, que nous nous fichions de savoir où va la comète.

D’accord. Là, elle avait surpris tout le monde. Les dirigeants la regardèrent, interloqués.

L’Impératrice eut un sourire malin en se rasseyant sur son siège, focalisant de nouveau l’attention de tout le monde.

— Nous nous en fichons, parce que, contrairement à elle, nous savons où sont les objets démoniaques. Nous allons donc aller les chercher, les rapporter ici et les protéger avec les boucliers créés par les sortceliers. Ainsi, la comète pourra écumer tout l’univers, cela ne servira à rien. Mieux, si nous la localisons, nous allons l’attaquer afin de l’obliger à consumer sa magie.

Mourmur leva la main comme un élève appliqué qui demande la parole. Lisbeth la lui donna.

— Avec l’Honorable 456, nous n’avons pas réussi à identifier ou à repérer les ondes qui sont émises par les âmes démoniaques.

Lisbeth attendit. Elle commençait à bien connaître le bonhomme. S’il n’avait rien à apporter, il n’aurait pas pris la parole.

— Mais, ajouta-t-il avec un air rusé, le fer empoisonné qui compose les objets émet une radiation très caractéristique. Nous ne pouvons pas trouver la comète ; en revanche, si nous agissons rapidement, nous pouvons sans doute la suivre à la trace. Ces radiations subsistent pendant quelques jours après le passage d’un objet dans l’espace. Bizarrement, cela se dissipe plus vite si l’objet se retrouve dans une atmosphère. Nous ne savons pas pourquoi. Bref, il faut que nous allions près de la planète Boulimi-Lemi afin d’essayer de trouver sa piste. Ensuite, il nous suffira de la suivre. En revanche, si la comète « saute » d’une galaxie à l’autre, alors là, ce sera nettement plus compliqué.

Lisbeth écarta l’objection de la main.

— Non, je ne veux pas que nous nous dispersions. Pour l’instant, concentrons-nous sur les objets. La raison pour laquelle je vous ai réuni aujourd’hui est la suivante. Nous devons voter pour envoyer une expédition les chercher, sous la direction de mon Héritière, Tara Duncan, puisqu’elle est capable d’emporter la magie dans l’espace et qu’elle porte des objets démoniaques avec elle, qui parviendront peut-être à communiquer avec la hache et la boule, la flûte et le bouclier.

Plusieurs voix s’élevèrent.

— Qui va payer pour cette expédition ?

Lisbeth soupira intérieurement.

— Je propose que nous mettions nos ressources en commun. Nous n’avons pas besoin d’envoyer douze vaisseaux. Trois suffiront. Les alimenter en nourriture, air et carburant ne va pas coûter une fortune. En réalité, même un seul vaisseau suffirait.

Il y eut des grommellements, mais Lisbeth avait raison. Cela n’était rien en comparaison du simple coût de fonctionnement de la majorité des gouvernements.

— Notre quote-part se composera des vaisseaux, intervint alors Maître Chem. Ils sont plus rapides que les vôtres.

— Nous pouvons également vous prêter les nôtres, fit Sanhexia de sa voix mélodieuse. Nous sautons d’un univers à l’autre, alors, d’une galaxie à l’autre, c’est un jeu d’enfant !

Demiderus grogna.

— Je préfère les vaisseaux des dragons. Au moins, avec eux, j’aurais moins peur de me faire dévorer ou transformer en je ne sais quoi.

La ravissante démone s’approcha de lui, amusée.

— Ohhh, mon lapinou, mais moi je serais ravie de te dévorer… tout cru !

Tara pensa que les yeux bleu marine de Demiderus allaient sortir de leurs orbites lorsqu’il fut comparé à un lapinou. Il dévisagea Sanhexia, puis se leva, la contourna et sortit d’un pas rageur.

— Waouh ! fit Sanhexia d’un ton rêveur, alors que les portes se refermaient doucement sur la silhouette de Demiderus grâce aux deux gardes qui l’empêchèrent de les claquer violemment, dites donc, il est super mignon, l’ancêtre. Et il ne fait pas du tout ses cinq mille ans !

— Il a tué plus des vôtres que tous les dragons réunis, répondit froidement Maître Chem, qui pas plus que Demiderus n’accordait la moindre confiance aux démons. À mains nues, avec un arc ou des poignards. À votre place, ce n’est pas le mot « mignon » que j’emploierais pour le qualifier.

Sanhexia haussa ses épaules habillées haute couture.

— Tout le monde change. Regardez-nous. Nous étions les pires ennemis du monde et maintenant nous sommes amis, unis contre un ennemi commun. Et moi, j’adore les humains. Je ne vois donc pas du tout pourquoi un humain ne m’adorerait pas.

Maître Chem ouvrit la bouche… et la referma. Il ne savait pas très bien quoi répondre à une déclaration aussi étrange. Cal éclata de rire, donna une tape amicale dans le dos de Sanhexia et murmura :

— Toi et El, vous vous attaquez à un très gros morceau. La fiancée de Demiderus a été tuée par des démons, juste après avoir accouché de ses jumeaux. Ils ont été unis alors qu’elle était en train de mourir, « oui » a été le dernier mot qu’elle a prononcé. Ça l’a rendu fou. Il a confié les enfants à une de ses amies et est parti en guerre totale contre tes congénères. Ensuite, une fois la guerre terminée et ses enfants assez grands pour s’occuper de l’empire qu’il avait commencé à construire, il s’est enfermé dans le temps gris. Il a eu cinq mille ans pour vous haïr. Je ne pense pas que tes fossettes et ton air angélique fonctionnent sur lui, mais je te souhaite bonne chance.

Sanhexia ne répondit pas, mais, à son regard pensif, on comprenait qu’elle était en pleine préparation d’un plan. Plan dans lequel elle jouerait le rôle de l’araignée et Demiderus celui de papillon.

Sanhexia, comme tous les démons, avait horreur qu’on lui dise non.

Tara se leva, étirant ses membres engourdis par une trop longue station assise.

Maintenant que les choses avaient été approuvées, les groupes se formèrent, et peu à peu les gens commencèrent à se diriger vers la sortie. Comme toujours, une partie des participants s’attarda pour discuter de choses et d’autres entre eux, ou avec Lisbeth.

Et Tara paria que leur principal sujet serait le nombre de crédits-mut que chacun devrait dépenser.

De son côté, Tara et ses amis firent le point pour savoir qui allait partir avec les dragons, qui à la récupération des objets démoniaques. Ce ne fut pas bien difficile.

Tara devait y aller, puisqu’elle portait les âmes alliées qui allaient devoir convaincre les objets de venir avec eux.

Si Tara y allait, Cal y allait.

Si Tara et Cal allaient quelque part, le magicgang suivait.

Mourmur venait aussi ; il devait calibrer les machines et continuer ses expériences pour délivrer les âmes emprisonnées et, pour cela, il avait besoin des morceaux d’armure de Tara. Maître Chem venait également, puisqu’il était à la fois le mentor de Tara et le représentant des dragons sur AutreMonde, même si, depuis son mariage avec Charm, il était aussi souvent sur le Dranvouglispenchir.

Avant de partir, Tara alla voir Various. Le grand mercenaire brun, vêtu comme toujours de cuir de spalendital noir, tournait en rond dans l’une des salles où elle lui avait donné rendez-vous.

Il s’était laissé pousser une sorte de barbe de trois jours qui ombrait ses joues, et un petit bouc. Cela assombrissait ses traits déjà durs et ne lui allait pas du tout.

Bon, cela dit, Tara pouvait comprendre qu’il soit un chouia nerveux.

— Tu ne m’as rien dit au cristaléo, qu’est-ce qu’il y a de si important ?

Sous-entendu : de plus important qu’un type revenu d’entre les morts pour m’empêcher d’épouser la femme de ma vie ?

— Je voulais vous donner ceci, dit Tara en lui tendant un morceau de pierre noire brillante.

Various regarda la pierre avec curiosité. Puis il la prit et frissonna. La pierre était glacée, comme si elle sortait d’un réfrigérateur.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Il serait préférable que vous la posiez avant que je ne vous réponde.

Un peu surpris, Various obéit et posa la pierre sur une petite table de bois de rose qui s’approcha docilement.

— C’est un morceau du Juge.

Ah ! C’était bien qu’elle lui ait dit de la poser, parce que sinon, c’était sûr, Various aurait lâché la pierre. Il regarda le morceau de roc avec répulsion.

— Le… le Juge ? Mais pourquoi est-ce que tu me donnes un bout d’une chose faite par les démons ?

— Parce que cela va vous permettre de communiquer avec les esprits d’OutreMonde. Et particulièrement avec ma famille. S’il m’arrivait quoi que ce soit, il faudra que vous demandiez l’aide des fantômes. Ils n’ont normalement pas le droit de venir ici, mais, si toute la race humaine est menacée d’extinction, alors je pense qu’ils feront une entorse au protocole. Peut-être qu’ils pourront vous venir en aide.

Pour l’instant, ils ne voulaient pas. Ce n’était pas faute d’avoir demandé, mais Elseth, la vieille Impératrice, avait clairement répondu que s’ils intervenaient, à la moindre peccadille, les vivants auraient la tentation de faire de nouveau appel à eux.

Un peu inquiet, Various accepta la pierre, tout en intimant fermement à Tara de revenir vite fait.

— Oh, et Various ?

— Oui ?

— Moi, à votre place, je ne me laisserais pas aveugler par tout ce qu’il y a autour de cette histoire d’impératrice et d’empire, écartez le cérémonial pour ne voir que la femme. Si vous ne trouvez pas un moyen de l’épouser rapidement, vous allez finir par la perdre.

La jeune fille avait laissé le mercenaire avec une expression d’intense réflexion sur le visage.
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Une fois les bagages faits, Tara, Cal, Selenba, Mourmur, Heagle 5 et le magicgang filèrent en tapis volants vers le vaisseau de Maître Chem. Le grand dragon bleu était venu à bord lors de la défaite des démons et une dizaine de vaisseaux dragons étaient restés en station active sur AutreMonde… au cas où.

Du coup, ça arrangeait tout le monde. La totalité de la flotte était disponible alors qu’ils n’avaient besoin que de trois vaisseaux. Et l’avantage, avec les vaisseaux des dragons, c’était qu’ils étaient particulièrement grands. Et dotés d’assez de cabines pour emporter la moitié d’AutreMonde.

Au moment où ils étaient arrivés à l’astroport, ils avaient été contrôlés plusieurs fois, car les docks n’étaient pas sûrs. Circulant entre les tapis de chargement, les machines et les effrits en train de travailler, ils avaient mis une demi-heure pour arriver au vaisseau dragon, respirant les étranges odeurs âcres ou nauséabondes des fluides qui alimentaient les vaisseaux.

Plusieurs autres navires spatiaux étaient amarrés et en cours de chargement ou de déchargement. Même si les portes de transfert alimentaient quatre-vingts pour cent des échanges commerciaux entre les planètes, il arrivait parfois que des vaisseaux soient utiles pour mener des denrées ou des gens qui ne se trouvaient pas forcément près d’une porte. Comme certains mineurs des astéroïdes de la ceinture de Glax, qui apportaient leurs précieux chargements dans leurs vaisseaux noirs et délabrés. Mais il y avait aussi des yachts privés, notamment de puissants notables ou commerçants qui voulaient voyager discrètement et n’avaient pas envie que tout le monde sache où ils étaient et où ils allaient.

Lorsque Tara et ses amis arrivèrent devant l’énorme vaisseau de Maître Chem, haut de dizaines d’étages, fait en étrange métal doré, avec des bandes argentées, Tara se dit qu’elle avait rarement vu quelque chose d’aussi impressionnant. Il avait une forme allongée, reproduisant plus ou moins celle d’un dragon effilé. Les ascenseurs de chargement étaient sévèrement gardés. C’étaient des machines, indépendantes de la magie, mais les gardes étaient des dragons gris à l’air sévère.

Tara songea qu’elle se plaignait souvent de ce que lui avait coûté AutreMonde en lui enlevant son père et sa mère et en faisant peser en permanence une menace sur sa vie et sur celle de ceux qu’elle aimait. Mais elle oubliait aussi qu’Autre-Monde lui avait apporté des merveilles à découvrir, comme ces incroyables vaisseaux qui voyageaient entre les étoiles.

Ils furent admis à bord. Tara fronça les narines, tout comme Galant. Les dragons émettaient une odeur sèche de reptiles qui piquait le nez lorsqu’on se trouvait avec plusieurs d’entre eux dans un espace confiné, sans compter que leur conception d’un air pur n’était pas exactement la même que pour les humains.

Même s’ils avaient fait des efforts, sachant qu’ils allaient transporter des humains.

Maître Chem lui jeta un regard malicieux, mais ne dit rien. Ils furent présentés au capitaine, Maître Chevagoulichevichivu, un dragon noir à l’air intimidant. Le règlement et les consignes de sécurité leur furent remis, avec la sévère recommandation de les lire sur-le-champ. Sous-entendu : « Va falloir vous tenir à carreau, les p’tits gars ; le premier qui m’abîme mon beau vaisseau ne vivra pas assez longtemps pour le regretter. » En sortant de la cabine, Maître Chem crut bon de préciser que Maître Chev était un excellent commandant et un dragon de valeur. L’un des membres de l’équipage, une dragonne jaune, les conduisit à leurs cabines.

Cela prit du temps, parce qu’ils étaient assez nombreux.

Même si Tara avait précisé que la mission n’avait pas un grand intérêt, Robin, Moineau, Fabrice, Fafnir et Sylver avaient envie de passer un peu de temps tous ensemble, parce que cela faisait des semaines qu’ils étaient séparés ; et quoi de mieux que de s’ennuyer à mort dans un vaisseau pour discuter entre copains ?

Et comme le fit si justement remarquer Fafnir, si n’importe lequel d’entre eux était parti, ils l’auraient tous suivi, y compris Tara. La jeune fille et ses amis avaient été forgés au feu des épreuves et leur amitié était indestructible.

Selenba, elle, s’était imposée, en dépit de la farouche résistance de Tara, parce qu’elle estimait être la seule en mesure de protéger efficacement la jeune fille. On ne savait pas très bien contre quoi, mais discuter avec une vampyr buveuse de sang enceinte n’était pas recommandé si on voulait garder la tête sur les épaules.

— Non, avait répondu sèchement Selenba, son magnifique visage froid se figeant lorsque Tara avait insisté pour qu’elle redescende du vaisseau. Je reste, point barre.

Tara avait regardé la vampyr dont les yeux rouges étincelaient d’indignation.

— Qu’est-ce que vous fuyez ? avait dit doucement la jeune fille. Que se passe-t-il, Selenba ? Vous n’avez aucune raison de m’accompagner dans cette expédition et vous le savez très bien. Vous mettez en danger votre bébé. Pourquoi ?

La belle vampyr s’était raidie, au point de ressembler à une statue de marbre habillée de cuir noir.

Puis elle avait expliqué pourquoi. Et comment Magister était venu alors qu’elle se promenait dans les bois derrière chez elle et lui avait peut-être fait cet enfant alors que Selenba était avec Safir Dragosh.

Et là, Tara avait failli se casser la figure en ratant le fauteuil sur lequel elle allait s’asseoir, oubliant dans le choc que les fauteuils n’étaient pas animés sur le vaisseau.

— Quoi ? avait coassé la jeune fille blonde, stupéfaite. Quoi ?

Puis elle se souvint de l’hésitation de Selenba lorsqu’elle lui avait demandé si la vampyr avait revu Magister. Et de sa réponse sibylline. Oh oui, ça, pour avoir revu Magister, Selenba l’avait revu !

— Mais alors…

— Oui, répondit Selenba à la question informulée, je ne sais pas lequel est le père. Et Safir est tout le temps aux petits soins avec moi, au point que j’ai envie de lui arracher le cœur au moins dix fois dans la journée.

Tara déglutit. Ça, c’était de la montée d’hormones !

— Qu’est-ce que vous allez faire ?

— Venir avec vous, faire mon boulot de garde du corps, essayer de ne massacrer personne pendant le voyage, parce que je suis de très mauvaise humeur, et continuer comme ça jusqu’à ce que j’aie mon bébé. Ensuite, vous nous retransformerez tous les deux, parce qu’il est hors de question que mon fils ou ma fille soit un buveur de sang humain.

— Mais Safir doit…

— Safir ne doit rien du tout, et Magister non plus. Si la comète s’empare des objets démoniaques, nous allons tous mourir, ce qui réglerait mes problèmes. Fin de la discussion… Votre Altesse Impériale.

À voir la tête que faisait la vampyr, on avait presque l’impression qu’elle souhaitait effectivement que la comète mette fin à son dilemme. Tara comprit à ce moment-là qu’elle n’avait pas trop le choix. La vampyr fut donc officiellement inscrite comme membre de l’expédition.

Même si Tara, mal à l’aise, avait l’impression que l’explication fournie par Selenba n’était pas l’unique raison de sa présence à bord.

Mais la vampyr n’était pas la seule, loin de là. Au fur et à mesure que les ordres de l’impératrice et des autres dirigeants tombaient, l’expédition s’étoffait.

Demiderus apparut quelques heures après.

Et bien évidemment, maintenant qu’elle l’avait dans le collimateur, Sanhexia fit une apparition haute couture rose et enjouée environ… deux minutes et demie après.

Avec, bien sûr, une demi-tonne de bagages et un ordre de mission signé par Archange en bonne et due forme.

Qu’elle avait dû entortiller au bout de son petit doigt.

On entendit les grincements de dents de Demiderus d’un bout à l’autre du vaisseau pourtant gigantesque.

Le suivant à embarquer fut l’Honorable 456. L’immense fourmi jaune s’entendait vraiment bien avec Mourmur et Heagle 5, et était ravie de voyager en leur compagnie.

Surtout s’il y avait du miel de Xel dans le coin…

Une horde de fourmis rouges l’accompagnait afin de prendre soin d’elle, un peu comme si elle était une reine.

L’immense fourmi jaune avait apporté ses machines. Là où les humains ou les sortceliers avaient tendance à fabriquer des robots fonctionnels et lisses, les fourmis avaient créé des tas d’insectes roboïdes, aptes à un grand nombre de tâches, et dont les carapaces étaient constellées de joyaux et de décorations de toutes les couleurs et illuminées de l’intérieur. Ils étaient magnifiques, et les dragons du vaisseau regardèrent embarquer la procession multicolore avec de grands yeux surpris.

Peu après Sanhexia et Honorable 456, une jolie elfe violette aux grands yeux verts fit son apparition devant le vaisseau. Il était posé sur l’astroport et les docks n’étaient pas forcément sûrs, ainsi qu’avaient pu le découvrir les deux abrutis qui avaient essayé de détrousser V’ala.

Elle avait laissé leurs têtes proprement posées à côté de leurs corps.

Robin gémit lorsqu’il découvrit que V’ala faisait partie du voyage. Malheureusement, la nomination d’E’rée à la tête du peuple des elfes avait fait de V’ala une princesse. Et la représentante des elfes dans l’expédition.

Elle aussi avait un joli papier signé par la reine E’rée.

V’ala n’avait pas beaucoup d’illusions sur cette nomination. C’était une mission dangereuse qui n’allait apporter aucune gloire, juste une course-poursuite contre une vache stellaire en colère pour récupérer des objets démoniaques avant elle.

Génial.

La seule chose qui la consolait, c’était Robin. Il avait beaucoup changé. Il paraissait bien plus sûr de lui, indifférent lorsqu’elle se déshabillait devant lui (ce qui était tout de même extrêmement vexant), pour le taquiner. Il ne rougissait plus, ce qui était pourtant très amusant, puisqu’elle le poussait à trahir son héritage humain.

Et ce qui lui plaisait dans cette histoire, c’était le fait qu’il n’allait pas pouvoir lui échapper comme il le faisait à Selenda, en disparaissant dans la forêt chaque fois qu’elle essayait de le coincer. Là, à moins de savoir respirer le vide, il n’allait pas pouvoir aller plus loin que les parois du vaisseau. Son visage avait pris une expression féline lorsqu’elle était montée à bord. La souris était coincée.

L’invité suivant fut un chouia plus imposant. En fait, ce fut carrément un vaisseau entier.

Archange venait de s’inviter à la fête.

Plus précisément, Lisbeth et les dragons avaient demandé aux démons d’accompagner l’expédition avec un de leurs vaisseaux, en plus de Sanhexia et de son escorte personnelle. Évidemment, ils n’avaient pas prévu que le roi des démons serait volontaire. Cela provoqua une certaine émotion et surtout un gros chaos lorsque tous les cristalistes se précipitèrent aux docks pour interviewer Archange.

Qui se prêta au jeu avec élégance.

Le roi des démons expliqua que les vaisseaux démons étaient un peu plus rapides que les vaisseaux dragons. Qui, en revanche, étaient bien plus puissants en termes d’armement lourd, raison pour laquelle l’agilité des vaisseaux des démons ne les avait pas sauvés lors de la dernière confrontation, quelques semaines plus tôt. À présent qu’ils étaient dans leur camp, cette particularité allait leur être bien utile.

La raison pour laquelle c’était lui qui partait ? En personne ?

Parce que c’étaient les démons qui avaient provoqué cette situation, mettant en danger un univers tout entier. C’étaient donc aux démons de réparer, et qui mieux que le roi des démons, vers qui les âmes démoniaques retournaient lorsqu’elles étaient libérées de l’un des objets, pouvait prendre la tête d’une telle expédition ? Les cristalistes, ravis, firent les gorges chaudes de ces révélations. Les gens n’aimaient pas les démons aux tentacules gigotants(31) et aux gueules monstrueuses pleines de dents. Mais le roi des démons fit une forte impression.

OK, surtout auprès des jeunes filles qui bavaient d’admiration devant le visage magnifique, les yeux verts, les épais cheveux noirs et les larges épaules du beau démon.

Du coup, lorsque les rédacteurs en chef comprirent que les audiences montaient en flèche chaque fois qu’Archange apparaissait dans leurs cristaléos, les interviews du roi se mirent à tourner en boucle. Au point qu’il commença à attendre le décollage avec impatience, histoire d’échapper aux centaines de demandes d’interview arrivant de partout, y compris de la Terre, où les gens, totalement fascinés par ce qui se passait sur AutreMonde, laissaient leurs ordinateurs/ télés/téléphones/tablettes activés sur les chaînes retransmettant les nouvelles de la planète magique.

Une autre nouvelle tomba. En dépit de tous les efforts de Lisbeth, l’arrivée de Daril Kratus au Palais n’était pas passée inaperçue. Tant qu’on n’avait pas fait la preuve qu’il était un imposteur, légalement, Lisbeth n’avait aucun pouvoir pour le garder prisonnier.

La mort dans l’âme, elle dut le faire relâcher, après un interrogatoire particulièrement frustrant, vu qu’il n’avait rien à dire, n’ayant pas recouvré la mémoire. Ce qui rendit dingues les services secrets dirigés par Séné Senssass, la femme de Xandiar, ce fut que Daril se volatilisa dès qu’il fut sorti du Palais. Après avoir laissé un mot très sibyllin, précisant qu’il partait à la recherche du véritable assassin de sa bien-aimée.

Comme il y avait là tous les ingrédients d’une magnifique histoire romantique, les cristalistes s’éclatèrent. Et encore plus lorsque Lisbeth annonça officiellement qu’elle remettait… encore… la date de son mariage avec Various.

Les gens firent des gorges chaudes lorsque les échos d’une dispute homérique entre les deux fiancés filtrèrent et que Various rentra dans sa baronnie de Vilains, l’air suffisamment ivre de rage pour que les cristalistes, pas fous, ne l’approchent pas pour lui poser des questions. Enfin, de pas trop près du moins.

Tara était désolée pour les deux amoureux. Elle était bien placée pour connaître les joies de la frustration. Et espérait que Various serait patient.

Cela dut être le cas, même si personne ne sut exactement ce qu’il avait fait pendant son absence, car Various revint au Palais de Tingapour peu de temps après l’avoir quitté.

Les échos de la réconciliation de Lisbeth et de Various firent le tour de la ville. Les uns dirent qu’il avait offert un kevilia(32) rouge flamboyant d’une valeur inouïe pour se faire pardonner (même si personne ne savait de quoi il devait se faire pardonner), d’autres que Lisbeth s’était jetée à ses pieds et lui avait offert l’Empire (ce qui, pour ceux qui connaissaient Lisbeth, était hautement improbable) bref, Tingapour bruissait de tout et de son contraire.

Les cristalistes étaient proches du paradis. Il se passait tellement de choses qu’ils ne savaient plus où donner de la scoop…

En prévision du décollage proche, les quatre vaisseaux commencèrent à échanger les informations. Les responsables des communications s’arrachèrent vite les cheveux (OK, les dragons n’ayant pas de cheveux, disons qu’ils s’arrachèrent les écailles) pour parvenir à faire communiquer des systèmes n’ayant rien à voir les uns avec les autres. Il fallut intervenir sur les comconsoles de chacun des vaisseaux avant qu’ils ne parviennent à se synchroniser.

L’heure de décollage fut communiquée une fois que les pleins de nourriture et de carburants furent assurés. L’équipage du vaisseau dragon « amiral » L’Imperialus, sur lequel se trouvait Mourmur, eut quelques difficultés à installer l’étrange appareil pointu et noir, son « détecteur de comète démoniaque » sur la proue du vaisseau. Bien que la mission du vaisseau ne soit pas du tout de partir à la recherche de la comète, Mourmur insista.

Heureusement, plusieurs des assistants de Mourmur étaient arrivés avec l’appareil qu’ils avaient assemblé sur Terre selon ses directives, et ils purent les aider.

Avec le soutien actif de Cal, qui essayait de s’occuper le plus possible, écartant de son esprit le fait qu’il allait être enfermé pendant de longs jours avec Tara, l’amour de sa vie… et qu’il n’allait pas pouvoir faire… ce qu’il avait terriblement envie de faire.

Le jeune homme venait de rentrer dans sa cabine pour prendre une douche, après avoir été de corvée pendant toute la nuit. Se regardant dans le miroir, il soupira. Ça allait être l’enfer. D’autant que, croyant bien faire, les dragons les avaient mis dans des cabines côte à côte, Tara et lui.

Chaque fois qu’il voyait Tara, qu’il l’embrassait, qu’il pressait son corps à la fois chaud et doux contre le sien, il avait l’impression qu’on le découpait vivant lorsqu’il devait s’en écarter.

Et quand il marchait derrière elle et que le doux balancement de ses hanches le précédait, il se posait la question de savoir s’il allait réussir à rentrer sa langue dans sa bouche tellement elle pendait. Au point qu’il se demandait s’il n’allait pas marcher dessus un jour…

Il avait déjà été amoureux. En fait, dès qu’il sortait avec une fille – ou plusieurs filles –, il croyait qu’il était amoureux. Il avait été fou d’Eleanora, même s’il ne savait plus très bien si c’était parce qu’elle ne s’intéressait pas à lui et, par conséquent, était un « gibier » inaccessible et donc plus intéressant, ou si c’était parce que sa personnalité blessée et fragile l’avait attiré.

Du coup, il s’interrogeait. Il aimait les filles compliquées et passionnées. Tara représentait la quintessence de la fille compliquée et passionnée, entre son statut d’Héritière et son pouvoir ultrapuissant.

Sans le savoir, il se posait exactement la même question que s’était posée Robin, quelques mois auparavant, alors qu’il était encore avec Tara : était-il tombé amoureux de Tara parce qu’elle était ce qu’elle était ? Serait-il tombé amoureux d’elle alors qu’elle n’était qu’une simple sortcelière au Lancovit ? Cela n’avait pas été le cas. Il l’aimait bien à l’époque, mais uniquement comme une bonne copine… et une super pourvoyeuse d’exaltantes et dangereuses aventures. Ce n’était que récemment qu’il était tombé amoureux d’elle, au point de lui sacrifier sa vie.

Il grimaça alors que l’Élémentaire d’eau le débarrassait de sa barbe et terminait de le rincer. Et le reflet du type musclé aux yeux gris qui le regardait lui semblait singulièrement étranger.

Il avait… changé. Lorsqu’il faisait ses études de Voleur Patenté ou était Premier sortcelier au Lancovit, il ne se posait pas de questions. Il allait entrer au service du gouvernement, devenir le meilleur des Voleurs de tous les temps, se retirer une fois fortune faite et terminer paisiblement ses jours à enseigner, à des gamins aussi avides que lui de gloire et d’éclat.

Et comme des milliards de personnes avant lui, Cal découvrait, dépité, que la carte n’est pas le territoire et que ce que l’on imagine dévie souvent de la réalité. Tara était entrée dans sa vie et tout avait été chamboulé. À présent, il était plus vieux, plus sage… OK, peut-être pas plus sage, mais plus prudent, ça, c’était sûr. Là où il n’hésitait pas à risquer sa vie avant, sans se poser de questions, aujourd’hui, il réfléchissait. Il y allait aussi, mais plus sans soupeser tous les risques.

Et puis la Reine Noire avait transformé son corps. Alors qu’il était petit, à présent il était grand. Bien trop grand à son goût, même si, du coup, il était plus grand que Tara, ce qui lui convenait, surtout lorsqu’elle calait la tête contre son épaule, quand ils marchaient côte à côte.

Cependant, sa carrière de Voleur était singulièrement compromise depuis qu’il avait acquis tous ces centimètres et cette carrure en plus.

Il se souvint d’une scène alors qu’il était plus jeune, à l’université. Chaque année, lors de la remise des diplômes, certains étaient exclus. Les balourds et les lourds, les maladroits et les idiots, les grands. Ceux qui, quoi qu’ils fassent, ne pouvaient lutter contre la génétique. Un bon Voleur Patenté était discret, plutôt petit, très intelligent et adroit, avec un excellent centre de gravité, une coordination œil-main parfaite. Ce n’était pas que les Maîtres voulaient se débarrasser de ces jeunes. Non. Pas du tout. Ils leur sauvaient la vie, tout simplement. Parce que le métier était trop dangereux pour ceux qui n’étaient pas taillés pour. L’université n’était là que pour peaufiner les dons existants.

Cal soupira encore. Il était en train de dire adieu à sa carrière, il en avait parfaitement conscience.

En dépit de sa nuit de veille, il n’avait pas sommeil. Il claqua des doigts et des vêtements propres le couvrirent. Un pantalon serré dans des bottines souples, un tee-shirt ajusté à manches longues. Ses dagues et tous ses outils, un gilet doublé d’un filet de keltril sous le cuir de spalendital abondamment pourvu de poches. Le tout noir, noir et noir. C’était ça, sa vie, être un Voleur Patenté, agile, rapide, mortel.

Alors, le truc du prince consort, imperator ou quoi que soit celui qui était avec Tara… ça n’allait pas le faire. Cal avait besoin d’aventures et de mouvement, pas de rester au Palais à ne rien faire.

Il allait devenir fou de frustration, ça, c’était sûr. La peur assombrit ses yeux gris. Il aimait Tara, en dépit de ses interrogations, il l’aimait vraiment.

Le seul tout petit souci, c’était qu’il ne voyait pas quel serait leur avenir à tous les deux.

Il allait devoir lui parler.

Oui, c’était ça. Absolument. Une fois qu’ils seraient partis.

Demain. Ou peut-être après-demain.

Lâche…

Ils étaient prêts à décoller lorsque la dernière invitée se présenta.

Enfin, ce n’était pas exactement une invitée, vu que sa tante lui avait formellement interdit de venir et qu’elle avait bien sûr désobéi.

Mara.

La jeune sœur de Tara s’ennuyait d’autant plus sur Terre que son frère semblait atteint d’une sorte de Betty-ite aiguë, maladie qui consistait à baver devant Betty sans oser lui dire qu’il était dingue amoureux d’elle.

Mara ne comprenait pas pourquoi Jar s’obstinait à dire qu’il devait aimer uniquement une sortcelière. Betty était une fille formidable dont les pieds étaient solidement enfoncés dans la terre, et qui ferait le plus grand bien à Jar qui avait un peu trop tendance à se prendre pour… comment s’appelait ce type dans les films terriens, avec le masque et qui respirait comme un phoque au bord de l’asphyxie déjà ? Ah oui, Dark Vador.

— Mara ! s’exclama Tara lorsque sa petite sœur fit irruption dans la salle de gym du vaisseau où elle s’entraînait. Qu’est-ce que tu fais ici ?

Mara sourit et désigna le sac qu’elle tenait à la main, même si la plupart de ses affaires étaient dans ses poches tridimensionnelles.

— Je vous accompagne. Jar, Betty et Sal travaillent très bien avec notre grand-mère, et Lisbeth n’a rien de spécial à me faire faire depuis que je n’ai plus besoin de l’aider à organiser son satané mariage. Rien que pour ça, je devrais remercier ce fameux Daril Kratus. Bref, avec la comète et les démons, les gens ont tellement peur que même les voleurs et les brigands se tiennent à carreau. Alors j’ai décidé de me joindre à toi.

Tara plissa les yeux, essuya la sueur qui dégoulinait de son front et descendit du tapis où elle courait depuis une demi-heure déjà, face à un film qui lui permettait d’oublier qu’elle détestait courir. Elle ordonna à l’ordinateur de figer l’image sur les magnifiques abdos de Thor (pour qui elle avait un petit faible) et sourit à sa sœur.

— Tu sais que cette expédition va être à la fois extrêmement ennuyeuse, parce que nous allons juste chercher des objets, et horriblement dangereuse, parce que si la comète se rend compte que nous essayons de lui piquer son carburant, elle va sans doute nous attaquer de toutes ses forces.

Mara haussa les épaules.

— Tara, que ce soit ici ou ailleurs, de toute façon, le danger est partout. Je peux me faire tuer en mission, je peux me faire tuer avec ou sans toi. (Elle eut un soupir théâtral.) Et puis j’ai une autre raison de venir, depuis qu’il s’est joint à votre expédition, parce que, comme dit Sanhexia, Archange est teeeeelllemmment mignon !

Elle fit une bouche en cœur et tortilla ses épais cheveux bouclés. Tara éclata de rire.

— Oh là là, Mara, Gabriel ne t’a pas suffi ? Ne me dis pas que tu as décidé de draguer Archange ?

Mara fit un joli sourire à fossettes.

— Non, sérieusement, non. Même si les démons ont été humanisés, je les considère toujours comme des démons. Et de dangereux ennemis. Mais ça ne coûte rien de lui faire du charme et de voir ce qui va en sortir, non ?

Tara soupira. Mais donna à Mara l’autorisation de les accompagner. Pas à cause d’Archange, parce que, contrairement à sa sœur, elle avait confiance en lui, mais parce que Mara avait raison. Quel que soit l’endroit de l’univers où sa sœur irait, elle ne serait pas en sécurité. Autant que Tara puisse veiller sur elle en la gardant à portée de main.

Alors qu’elle était remontée sur son engin de torture sous le regard goguenard de Mara, Robin fit son apparition dans la salle de sport. Un instant, il laissa un regard admiratif traîner sur la silhouette fine de Tara en boxer et brassière de sport bleu marine, qui suait abondamment pendant que la course faisait tressauter son épaisse tresse de cheveux blonds.

Dieux, cette fille le rendait dingue. Il n’arrivait toujours pas à croire qu’il avait réussi à tout gâcher. Qu’il l’avait fait souffrir. Et qu’il avait fini par la perdre.

Il n’était pas ici pour la reconquérir. C’était fini, cette dangereuse illusion qui lui avait fait croire que l’intégrité dont faisait preuve Tara n’allait pas s’appliquer à lui. Elle était avec Cal et, très clairement, n’avait pas l’intention de partager avec qui que ce soit d’autre.

La peste soit de ces mœurs humaines trop rigides !

Le cœur encore lourd, il s’avança dans la salle.

Tara lui jeta un joyeux sourire… quelque peu dégoulinant.

— Salut, Robin, fit-elle sans arrêter de courir. Tu viens t’entraîner aussi ?

— Oui, répondit le demi-elfe en grimaçant. Mon séjour à Selenda a été… animé.

— Ah bon ? Animé comment ?

— Disons que certains elfes ont encore du mal à croire qu’un demi-elfe soit aussi bon au combat que de purs elfes.

Tara s’arrêta net et faillit partir en avant parce que le tapis, lui, ne s’arrêta pas. D’un coup de poignet, elle arracha la prise d’arrêt d’urgence pour qu’il stoppe et sauta au sol, les poings sur les hanches.

— Bon sang, Robin, ne me dit pas que tu t’es battu ?

Le demi-elfe eut un sourire amusé.

— Alors, je ne te le dirai pas.

La jeune fille jura dans une demi-douzaine de langues.

— Tss, tss, tss, remarqua Robin, ce n’est pas élégant de jurer. Les jeunes filles ne jurent pas.

— Sérieusement, Robin ! fit Tara, exaspérée. Dis-moi ce qui s’est passé !

Robin haussa les épaules. Sourv, qui était calée autour de son cou, comme à son habitude, trompeta, protestant contre le mouvement intempestif. Robin la calma en la caressant puis déposa la petite hydre sur l’une des machines. Sourv se mit immédiatement à l’inspecter, ses sept têtes furetant un peu partout.

Robin retira son tee-shirt, ne gardant que son short, espérant que Tara allait arrêter de respirer devant la splendeur de son corps. Mais le regard de la jeune fille ne dévia pas. Elle était bien trop agacée pour ça.

En revanche, Mara sifflota avec admiration. Slurk ! Raté, ça n’avait pas marché sur la bonne sœur. Il monta sur l’un des tapis et se mit à marcher rapidement, pour s’échauffer.

— Si tu veux tout savoir, révéla-t-il, j’ai abondamment et silencieusement remercié Cal et Sylver de s’être entraînés avec moi. Grâce à mon style pour le moins… particulier, je ne suis pas capable de battre tous les elfes, bien sûr, pas plus que nos supers champions, mais j’ai défait suffisamment d’entre eux, en leur collant une bonne raclée, pour qu’ils finissent par me ficher la paix.

Ouais. En dépit des Reparus, vu le nombre d’ecchymoses qui constellaient son corps de jolies marques bleu et jaune, il avait dû se prendre quelques raclées lui aussi. Tara soupira. Même si elle admirait la beauté de Robin, sa perfection la laissait froide. Ce qui était une nette amélioration par rapport au moment où elle pensait dur comme fer qu’elle était amoureuse de Cal et de Robin, les deux à la fois.

Robin se mit à rire, la tirant de ses pensées.

— Le plus drôle, c’est que V’ala a perdu une fortune.

— Ah bon ? Et pourquoi ?

— Les bookmakers. Tout le monde misait contre moi au début. Si V’ala avait misé sur moi, elle aurait sans doute gagné suffisamment de crédits-mut pour ne plus avoir besoin de travailler jusqu’à la fin de ses jours.

— Tu sous-estimes le coût de la vie sur AutreMonde, mon joli cœur, fit une voix narquoise, les faisant sursauter. J’ai gagné un joli pactole, mais je vais quand même avoir besoin de travailler, parce que je ne vais pas pouvoir vivre dessus pendant cinq cents ans. Tiens, salut, Mara !

V’ala, vêtue elle aussi d’un short et d’une brassière d’un orange lumineux sur sa peau violette, était entrée dans la salle pendant que Tara et Robin discutaient. Mara lui rendit joyeusement son salut.

Robin regarda V’ala avec des yeux ronds.

— Non ! Ne me dis pas que tu as misé sur moi ?

— Bien sûr que si ! À ton avis, qui a lancé les premiers paris ?

Robin arrêta la machine et se tourna vers l’elfe.

— Attends une minute. Les bookmakers ont dit que les défis avaient commencé parce que des paris avaient été lancés…

V’ala prit l’air d’un ange d’innocence. Violet.

— Bah, je n’ai fait que cadrer ce qui allait arriver de toute façon. Et c’était mieux que de te faire agresser dans une ruelle sombre, tu ne crois pas ? (V’ala savait que les elfes allaient attaquer Robin, parce qu’ils sont racistes, un peu comme des Blancs agresseraient un Noir en douce, dans une ruelle sombre. Donc, plutôt que de laisser les combats s’organiser sans elle, elle a décidé d’en profiter, puisque de toute façon ils étaient inévitables…)

— Il n’y a pas de ruelles sombres à Selenda, grinça Robin.

V’ala leva les yeux au ciel.

— Pff, ça va, pas besoin de jouer sur les mots, tu as pris cette mauvaise habitude chez les humains ?

— Tu as gagné de l’argent sur mon dos en pariant que j’allais vaincre tous ces gros abrutis ?

— Exactement, confirma V’ala, hilare. C’était extrêmement amusant de te voir les mettre par terre. Ton côté hybride te rend plus solide, même si cela te ralentit par rapport à eux. Ils pensaient te mettre à terre d’un seul coup, mais tu amortissais et… tu te relevais. Le temps qu’ils se remettent de leur surprise et boum ! tu les étalais. (L’admiration étincelait dans ses yeux verts et Robin se sentit agréablement surpris.) Je peux partager mes gains avec toi, si tu veux. (Elle désigna les contusions sur le corps de Robin.) Après tout, tu les mérites.

Robin hocha la tête.

— Non, merci. Les elfes pourraient m’accuser d’avoir manigancé tout ça avec toi et les accusations de tricherie arriveraient juste après. Je préfère être une innocente victime de tes manigances, c’est plus prudent.

V’ala sourit.

— Ça aussi, c’est quelque chose que j’aime bien chez toi. Contrairement aux autres, tu ne réagis pas en l’instant, tu réfléchis. C’est bien.

Et avant que Robin, stupéfait par le compliment, n’ait le temps de réagir, elle pirouettait sur elle-même et sortait de la salle. Robin se demanda pourquoi elle s’était mise en tenue de sport, si ce n’était pas pour faire du sport.

— Tu devrais fermer la bouche, fit Tara d’une voix moqueuse. Parce que sinon tu vas finir par avaler une piqqq.

Robin obéit et ferma la bouche, puis fit la grimace.

— Je ne comprends pas. Elle refuse de me laisser en paix. Mais qu’est-ce que je lui ai fait ?

— Tu sais, répondit lentement Tara en réfléchissant, je crois que cette fille est dingue amoureuse de toi.

— Non, répondit fermement Robin. Je suis juste son paillasson préféré. La seule chose qu’elle aime, c’est me traiter plus bas que terre, me fouler aux pieds et m’en faire voir de toutes les couleurs. Une fois que le jouet aura cessé de L’amuser, elle disparaîtra afin de trouver une autre proie. C’est ce qu’elle a fait avec MontagneCristaux. Je suis sûr que le pauvre vieux est encore en train d’essayer de comprendre ce qui lui est arrivé et qu’il s’est mis avec C’alina par pur dépit.

Tara ne contesta pas. Elle savait très bien à quel point V’ala était capricieuse et inconstante avec les hommes. Pas qu’avec les hommes d’ailleurs, avec tout le monde en règle générale.

La discussion close, Robin et elle se remirent à courir sur leurs tapis de course. Peu à peu, Robin accéléra le rythme. Sage, Tara n’essaya pas de suivre. Elle n’était qu’une humaine, et Robin était bien plus puissant et rapide qu’elle. Mara soupira, puis décida d’aller se changer pour s’entraîner elle aussi.

Quelques instants après, Fabrice et Moineau les rejoignirent. Mais pas de tapis roulants pour le loup-garou et la Bête du Lancovit.

Ils n’en avaient pas vraiment besoin. En revanche, ils prirent leurs formes bestiales et se mirent à lutter. Tara faillit se casser la figure dix fois en les regardant, tellement c’était fascinant, comme une danse mortelle et gracieuse. Ils y allaient à fond, sachant très bien que leur vie pouvait dépendre de ces entraînements. Cal arriva, fit la grimace en voyant Robin torse nu courir sur son tapis comme un dératé et se mit à trotter tranquillement à côté de Tara.

La jeune fille lui adressa un sourire amoureux et il en oublia sa jalousie. Sanhexia et Mara firent leur apparition, également en tenue de sport, suivies très vite de Sylver et Fafnir.

Soudain, il y eut un « clac » sec et, avec sept hurlements de ses têtes, Sourv fut catapultée par la machine qu’elle avait déclenchée involontairement. Robin, désolé, alla récupérer son hydre qui dodelinait des têtes, groggy après avoir heurté le mur du vaisseau. Tous les autres étaient pliés en deux pendant que le pauvre Robin soupirait en essayant de ne pas rire.

Des membres de l’équipage sous forme humanoïde se joignirent à la fête, même si Tara ne voyait pas très bien à quoi cela pouvait bien servir de s’entraîner quand on était un dragon.

Au bout d’un moment, Tara eut l’impression que la moitié du vaisseau courait, suait, poussait ou tirait sur des machines. Comme il y avait une piscine à bord, qui servait aussi de réserve d’eau en cas d’incendie, ils allèrent tous piquer une tête ensuite, s’amusant et s’ébattant comme les jeunes adultes joyeux et en bonne santé qu’ils étaient.

Le toboggan antigravitationnel eut beaucoup de succès. Au point que Mara exigea de Tara qu’elle en fasse installer un au Palais de Tingapour.

Fafnir resta prudemment là où elle avait pied. Les nains avaient une musculature particulièrement dense et, lorsqu’on les mettait dans l’eau, faisaient un peu comme des enclumes… ils coulaient. Elle, admira Sylver, magnifique dans un maillot de bain noir, tandis que lui la trouvait tout simplement renversante dans son bikini riquiqui blanc qui contrastait avec sa peau dorée.

Honorable 456 et ses fourmis soignantes firent une courte apparition, regardèrent tous ces gens en train de s’éclabousser et de se poursuivre en hurlant, agitèrent leurs antennes et se retirèrent prudemment, avec l’impression persistante que ces bipèdes étaient quand même très étranges.

Une sirène déchira leurs clameurs, suivie par la voix du capitaine du vaisseau, Chevagoulichevichivu, qui annonça le départ prochain.

Cal arrêta d’essayer de noyer Robin, qui riait tellement qu’il n’arrivait pas à se défendre ; Fabrice cessa de faire la course avec Sylver et ils allèrent tous s’asseoir sur les bancs où les champs de force les entourèrent, prêts à les protéger.

Ils n’avaient pas vraiment besoin de cela, le vaisseau n’ayant aucun souci pour s’arracher de la pesanteur de la planète géante, mais c’était le protocole. Y compris pour les familiers qui s’y prêtèrent en ronchonnant.

Quelques secondes plus tard, ils étaient dans l’espace et la sirène de fin de décollage retentit.

Tous se regardèrent.

La mission venait de commencer.


Chapitre 11

Sanhexia

Ou comment essayer d’avoir l’air élégante dans une combinaison spatiale… et regretter de ne pas avoir un grand couturier sous la main pour arranger ça.

Dans l’espace, les dragons n’utilisaient la magie qu’aux abords des planètes qui en possédaient. Ce qui faisait que leurs navigateurs avaient appris à les frôler le plus possible. Contrairement aux planètes démoniaques, dans l’univers desquelles il n’y avait aucune magie à part celle créée artificiellement par les démons, la magie existait absolument partout dans l’univers des AutreMondiens.

Le seul problème, c’était qu’elle était inégale. Une planète comme AutreMonde était précieuse, parce que, contrairement à d’autres, comme la Terre ou Sentivor, elle regorgeait de fluide magique, au point de rayonner très loin dans l’espace.

Les deux satellites d’AutreMonde, Tadix et Madix, baignaient encore dans son flux, alors qu’ils se trouvaient à environ 400 000 kilomètres de la planète géante, soit un peu plus que la distance de la Terre à son satellite, la Lune.

Les planètes des elfes, des vampyrs, des dragons en avaient possédé (avant d’être détruites pour les deux premières) ou en possédaient encore beaucoup. La Terre était la plus faible des planètes magiques. Cependant, à moins d’être vraiment dans l’espace profond, ou près d’une planète totalement dépourvue de fluide, tous les sortceliers, elfes, dragons, etc., étaient capables d’en capter le pouvoir afin de l’utiliser.

Sauf dans le cas présent, où la rapidité était plus importante que le fait d’utiliser ou non le fluide. Les quatre vaisseaux mirent donc le cap vers la planète XvR3421, large planète à anneaux, sur le satellite désolé de laquelle les dragons avaient déposé la flûte de S’entir et la boule de M’entar, sans se préoccuper de passer près d’autres planètes.

Après avoir discuté avec Mourmur et les dirigeants, ils avaient choisi cette direction, parce que c’était la destination la plus proche. En effet, la planète XvR3421 se trouvait, comme AutreMonde, dans la constellation du Pégase.

— Une semaine, avait répondu le commandant lorsque Tara avait posé la question. Le vaisseau démon a proposé de nous faire sauter pour y arriver, mais cela leur consomme énormément d’énergie et, ensuite, il sera plus aléatoire pour eux de nous faire passer dans la galaxie de G’ral, où se trouve la planète Daovor. Nous avons préféré privilégier la sécurité plutôt que la rapidité.

— D’après mes calculs, la comète a un jour d’avance sur nous, mais elle n’est pas plus rapide, loin de là. Elle est limitée par le corps de la vache spatiale dans laquelle elle a élu domicile et qui a plus l’habitude de se déplacer en paissant dans les pâturages stellaires que de foncer à toute vitesse. Nous devrions parvenir à la rattraper, si c’est dans cette direction qu’elle est partie.

— Et si elle est allée droit sur Daovor ?

Mourmur avait hoché sa tête grise ébouriffée.

— Nous pourrions envoyer d’autres vaisseaux sur la planète. Mais tu es la seule à pouvoir résister aux rayons de la comète loin d’une planète capable de fournir de la magie, puisque les démons ne peuvent pas se défendre avec leur magie démoniaque. Alors, nous n’avons guère le choix.

Tara le savait déjà. Et, comme toujours, détestait que le sort de tas de choses repose sur ses épaules, même si, pour être franche, elle commençait à en avoir l’habitude.

Ils avaient décidé de ne pas sortir de la piscine tout de suite, enfin plutôt d’y entrer de nouveau dès que les sangles invisibles s’étaient rétractées. À présent, ils discutaient paisiblement dans l’eau chaude, leurs familiers couchés ou perchés non loin d’eux, à part Sourv, ravie, qui profitait du bassin à fond. Robin l’avait légèrement agrandie afin qu’elle ne se fasse pas aspirer par les bouches sur le côté et l’hydre s’en donnait à cœur joie.

S’il y avait eu du poisson dans toute cette eau, son bonheur aurait été parfait.

Dans les jours qui suivirent, très vite, une routine s’installa. Ils s’entraînaient ensemble, mangeaient ensemble, nageaient ensemble, passaient du temps avec les dragons, et notamment Maître Chem, qui les fit beaucoup rire avec ses descriptions de sa vie avec la reine Charm.

— Charmavirachiva travaille comme une dingue, grogna Chem alors qu’ils étaient en train de déjeuner. Depuis que l’autre dingue de Cheni a essayé de prendre le pouvoir, qu’il m’a fait enfermer et a essayé de me tuer et elle avec, elle est devenue légèrement paranoïaque.

— Noooon ? fit Cal en tartinant son pancake de beurre de balboune et de miel de Xel – une réserve spéciale avait été embarquée pour l’Honorable 456… et ceux qui aimaient le miel incroyablement fruité et parfumé –, je croyais que Paranoïaque, c’était le second nom des dragons ?

— Ah, ah, très drôle, jeune homme. Attends un peu d’être marié avec une impératrice, vu que c’est ce qui attend Tara. Et nous reprendrons cette discussion à ce moment-là.

Tara prit la main de Cal et sourit à Chem.

— Je ne suis pas parano. Pas assez au goût de Cal et de Lisbeth. Ils se méfient de tout et de tout le monde. Même Mara est plus parano que moi.

Mara hocha sa tête brune, ses yeux noisette étincelants d’amusement. Archange, qui partageait leur petit déjeuner ce matin-là, les écoutait avec attention.

— Absolument, je confirme, rit Mara. Tara, ma chérie, tu es comme un bébé avec une sucette. Te la voler est un jeu d’enfant. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi naïf, crédule et gentil que toi. Même si tu n’arrêtes pas de dire : « J’ai été formée par les plus implacables des implacables », d’une voix grave en évoquant grand-mère Duncan et notre tante, Lisbeth, tu ne trompes personne : tu es et tu resteras une gentille fille, quoi qu’il arrive, c’est dans ta nature.

Archange prit la parole.

— Mais c’est ce que les gens aiment chez Tara. Elle est humaine. Elle fait des erreurs. Elle patauge. Elle s’en sort. Elle est comme tout le monde.

— Ouais, enfin à part le foutu pouvoir et la foutue magie, grogna Fafnir en engloutissant sa côte de traduc au poivre bleu des îles Edrakins, après avoir repoussé les pousses de brill avec une grimace. Ça, ce n’est pas comme pour tout le monde. Et sans cette particularité, on serait tous morts depuis longtemps. Alors, si ça ne vous ennuie pas, moi, je préfère que Tara ne soit pas trop normale. Pour l’instant, ça nous sauve la peau des fesses, je dis.

Sanhexia éclata de rire. La jeune démone blonde au carré court et aux yeux bleu turquoise avait poursuivi Demiderus dans tout le navire, au point que le pauvre ancêtre de Tara avait fini par petit-déjeuner, déjeuner et dîner dans sa cabine. Du coup, elle passait beaucoup de temps avec les jeunes AutreMondiens, vu que chaque fois qu’elle approchait d’un joli dragon, il était révulsé par sa nature de démon et montrait les dents.

Ce qu’elle comprenait. Mais trouvait tout de même désagréable.

Les jeunes sortceliers n’aimaient pas beaucoup se trouver dans l’espace profond. Ils oubliaient constamment que leur magie ne fonctionnait pas et se retrouvaient dans des situations cocasses ou compliquées. Ce qui faisait beaucoup ricaner Fafnir qui, elle, ne l’utilisait pas du tout.

Tara, elle, pouvait compter sur la Pierre Vivante et les âmes démoniaques, même si, par respect pour elles, elle ne tirait pas sur leur magie, sachant que cela les affaiblissait.

Tara s’était déjà retrouvée sur des vaisseaux spatiaux, mais était toujours impressionnée par le travail que cela demandait.

Le vaisseau amiral était de la classe « Grandiose », ce qui était le plus gros tonnage chez les dragons. Bizarrement, c’était un peu comme un énorme porte-avions. Il emportait plus de six mille dragons d’équipage et soixante navettes spatiales, dont une quarantaine de « frelons », petits vaisseaux d’attaque. Il y avait par conséquent énormément de travail à bord, et les passagers étaient réveillés toutes les dix heures par des « Hackip, Hackip, Hackip » gutturaux accompagnés par un sifflet perçant et de la musique dragonne. « Hackip » était une contraction de « Hackatig .ip », ce qui signifiait « levez-vous » en dragonnien. Et toutes les dix heures, parce que c’était le moment où les nouvelles équipes prenaient la relève, suivant la rotation de leur planète natale, le Dranvouglispenchir, qui était de trente heures de cent treize minutes.

Heureusement, les cuisiniers travaillaient pour que de la nourriture fraîche soit disponible à toute heure, ce qui permettait aux « civils » de ne pas dépendre du rythme bien plus long des dragons.

Le commandant Chev était un féroce officier qui détestait le désordre et la saleté. Aussi, un peu partout dans le vaisseau, les « civils » pouvaient voir des dragons empressés en train d’astiquer tout ce qui ne bougeait pas et de saluer tout ce qui bougeait.

Très vite, ils apprirent à ne pas rester sur le passage des différents corps de métier qui se pressaient dans les coursives. Chaque métier avait une couleur, grande bande bleue, jaune, verte, rouge, grise, noire, orange, violette, équipée d’une rune dragonne expliquant sa fonction. Il était ainsi facile de discerner les pilotes des techniciens, les quartiers-maîtres des matelots, les soldats des manœuvriers ou des manutentionnaires, etc. Même lorsqu’ils se transformaient quand ils étaient aux abords de planètes magiques, les runes restaient sur leurs vêtements, uniformes, écailles, fourrures ou peaux nues.

Les mécaniciens ne chômaient pas non plus : en compagnie des physiciens et des ingénieurs, ils contrôlaient et calibraient les énormes machines qui maintenaient tout le monde en vie et propulsaient l’immense vaisseau.

Le commandant leur fit faire une visite complète, mais, lorsque Sanhexia émit l’idée saugrenue d’« aider » les dragons, parce qu’elle s’ennuyait, le dragon noir prit une expression inquiète et lui ordonna fermement de laisser ses matelots tranquilles et surtout de ne rien faire du tout à bord de son vaisseau.

Sanhexia bouda, mais se le tint pour dit.

Mais certains d’eux travaillaient. À la plus grande joie des âmes, Mourmur progressait. Il avait déjà pu leur annoncer qu’il était sur la bonne voie, grâce à Honorable 456. En effet, la mémoire collective des fourmis géantes remontait jusqu’à leurs origines. Ce qui faisait d’elles de si impressionnants ingénieurs était dû au fait qu’elles n’oubliaient jamais rien de ce qu’elles inventaient et que tout restait à leur disposition, pour toujours. Travailler avec Mourmur était fascinant pour H456, parce que le vieux savant oubliait tout le temps plein de choses, mais du coup, en réessayant, tombait parfois sur d’autres solutions. H456 avait émis un avis à ce sujet un jour, lors d’une après-soirée où, vers 2 heures du matin, heure de bord, gavée de miel de Xel et un peu ivre de sucre, l’immense fourmi jaune avait confié à Tara :

— C’est un savant incroyable. Mais ce qui me, nous, surprend le plus, c’est sa méthode. Il essaie toutes les choses qui lui viennent à l’esprit, même si les expériences précédentes ont démontré que cela ne marchait pas. Et par mes ancêtres rouges, parfois, cela fonctionne !

Au bout de quelques jours, Mourmur avait voulu tester son appareil à détecter les âmes prisonnières. Il avait fait arrêter les quatre vaisseaux, en dépit des protestations des dragons, avait balancé Tara et ses objets démoniaques dans une capsule à orientation aléatoire, et avait pointé l’appareil dans l’espace pour parvenir à la repérer.

Cela n’avait absolument pas fonctionné. Au bout d’un certain temps, on avait entendu la voix de la jeune fille.

— Euh… ça fait deux heures que je suis là. Bon sang, j’aurais dû prendre un livre ! Quelqu’un pourrait venir me chercher ? C’est pas que je m’ennuie, mais on a un peu des objets à aller récupérer d’urgence, hein !

Vexé, Mourmur avait fait rentrer la capsule et s’était remis à ses calculs. Après une demi-douzaine d’essais, sa machine avait enfin daigné fonctionner. Elle avait repéré Tara trois fois sur quatre.

Cela les avait retardés, mais Mourmur avait raison. Il était plus prudent d’être capables de localiser la comète avant qu’elle ne leur fonce dessus pour emprisonner leurs âmes et tuer tout le monde.

Cela dit, pour l’instant, on ne voyait pas l’ombre d’une comète… enfin à part celles, parfaitement inoffensives, qu’ils croisaient de temps en temps.

Cela fit du bien à Tara et à ses amis de pouvoir se reposer vraiment pendant tout ce temps.

Après avoir abondamment dormi (enfin, surtout Tara et Galant), ils s’étaient remis à l’entraînement afin d’être au top physiquement, même s’ils savaient que ce n’était pas une mission physique. Et ils prirent l’habitude d’organiser des combats courts entre eux. D’autant plus qu’ils ne pouvaient pas utiliser la magie, à part Tara.

Archange et Sanhexia participaient aussi, et peu à peu l’équipage dragon, qui au début se tenait prudemment loin des deux démons, finit par se rapprocher d’eux à cause (ou grâce) à ces fameux combats, que les fourmis, apparemment, appréciaient aussi. Combat mis en place, bien sûr, par V’ala.

Tara ne voulait pas savoir si des paris étaient en cours.

Cela dit, les paris n’étaient pas bien difficiles à prendre. Sylver les dépassait tous d’une bonne coudée, y compris le bel Archange qui, en dépit de ses muscles surpuissants de démon, ne pouvait pas rivaliser avec les muscles encore plus denses du demi-dragon et ses écailles impénétrables.

Lorsque son corps partit en arc de cercle et percuta le tapis avec un grand boum, le roi grimaça, roula sur le côté et cracha :

— Mais où tu as appris à combattre ? Par Bendruc le Hideux, ça vient d’où, ce style ? C’est terrible !

— Ouais, confirma Fafnir, amusée, surtout terrible pour ses adversaires. Et croyez-moi, j’en sais quelque chose, vu que je me bats contre lui régulièrement. Il a une technique démente. Et certains des trucs qu’il fait, ça devrait carrément être interdit !

Sylver s’excusa, gêné.

— Mais non, ce n’est rien ! Je suis juste plus résistant et plus rapide que vous, c’est tout. Une fois que vous aurez compris comment je me déplace, il sera facile pour vous de me battre, Seigneur démon.

Il était très courtois, mais ce n’était pas vrai. Personne, pas même la belle elfe violette V’ala, qui l’affronta, ne pouvait rivaliser avec Sylver. Pas même ses congénères dragons, à leur grande surprise.

L’un d’entre eux, un gros soldat un peu frimeur, l’avait défié, confiant, après avoir pris la forme d’un type au crâne rasé et aux muscles énormes.

Sylver n’en avait fait qu’une bouchée. Il était l’eau, il était le feu. Il coulait autour de son adversaire, l’enveloppait dans son étreinte, puis la resserrait. Et tout ce qu’il restait lorsqu’il était passé, c’était un corps gémissant et jurant, à terre.

Et encore, Tara soupçonnait qu’il retenait ses coups.

Prudente, elle avait refusé de l’affronter. En revanche, elle s’était fait un plaisir de jouter contre Eleanora/Sanhexia. À elles deux, elles avaient bien failli la mettre K-O. Elles avaient une jolie technique et la résistance du corps de la jeune démone.

Cependant, Tara ne savait pas si le fait d’être deux dans un seul corps était un avantage ou un inconvénient. Parfois, elle sentait comme une infime hésitation chez Sanhexia, comme si les deux âmes discutaient pour savoir ce qu’elles allaient faire. Du coup, cela lui permit de remporter plusieurs de leurs joutes, en les déstabilisant avec de nouvelles prises ou de nouveaux coups chaque fois, les obligeant à réfléchir… et donc à ralentir.

Selenba assistait aux combats, elle aussi. Ils avaient tous refusé avec un bel ensemble d’affronter la belle vampyr, trop angoissés à l’idée de lui faire mal ou de toucher le bébé. Ce qui avait beaucoup agacé la buveuse de sang. Mais du coup, elle s’était improvisée coach et, à la grande surprise de tout le monde, était d’une efficacité sidérante, n’hésitant pas à montrer aux adversaires ce qui était bien et ce qui ne fonctionnait pas.

Bon, la seconde raison pour laquelle ils ne voulaient pas l’affronter, c’était qu’elle n’hésitait pas à faire mal et que si, par malheur, elle oubliait qu’elle était en situation de combat amical, personne n’avait envie de se faire mordre. Et de devenir son esclave, le temps que sa salive finisse d’agir.

Les relations entre Cal et Tara oscillaient entre le beau fixe et la dépression la plus totale. Tara n’osait pas pousser ses baisers trop loin de peur de faire exploser le vaisseau. D’ailleurs, Maître Chevagoulichevichivu, le commandant du navire amiral, avait très clairement exposé ce qu’il ferait à celui ou celle qui endommagerait son joli bâtiment, quel que soit le rang dudit celui ou celle.

Tara se l’était tenu pour dit. Ils étaient donc d’une sagesse sidérante… et ça les rendait à moitié fous. C’était aussi la raison pour laquelle ils étaient aussi assidus pour s’entraîner. Épuiser leurs corps permettait de juguler le désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Enfin… un peu.

Là, Tara, Cal et Sanhexia étaient dans le laboratoire de Mourmur. Celui-ci avait prévenu le dragon commandant en chef de leur petite flottille qu’il avait besoin d’avoir un laboratoire suffisamment éloigné pour ne pas détruire le vaisseau s’il perdait le contrôle de l’une de ses expériences. Prudent, le commandant l’avait fait installer dans l’une de ses immenses navettes, tractée par des câbles. Évidemment, c’était un peu compliqué d’aller voir Mourmur, puisqu’il fallait prendre un scooter spatial ou une petite navette, mais, après avoir vu le message que lui avait envoyé Mourmur, Tara avait foncé.

Le vieux savant avait réussi à libérer une âme du fer empoisonné !
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C’était celle d’un Zavorien apparemment. Corps déformé et étrange, gueule de loup mâtinée de requin, comme beaucoup d’entre eux, l’âme flottait au-dessus du morceau de l’armure de Vrons et paraissait quelque peu égarée.

Et elle était immense, comme tous les Zavoriens.

Mourmur, debout à côté de H456 et de Heagle 5, la regardait d’un air inquiet.

— Comment vous sentez-vous ? Archange n’est pas très loin, ressentez-vous l’envie irrésistible de le rejoindre ?

L’âme, qui avait du mal à accommoder ses six yeux, finit par les fermer et dit :

— C’est bizarre, mais j’ai mal aux cœurs. À tous les trois. Comment est-ce que je peux avoir mal aux cœurs alors que je n’ai plus de corps ?

— Je ne sais pas, répondit patiemment Mourmur, tandis que Heagle regardait l’âme avec méfiance. Mais est-ce que vous avez envie de vous précipiter sur Archange ?

L’âme zavorienne rouvrit ses yeux et le regarda avec curiosité.

— Et pourquoi je voudrais me précipiter sur Archange ? Il n’est pas mon type du tout.

Tara éclata de rire. Le Zavorien la vit et lui sourit. Bon, il était affreux avec tous ces crocs partout, mais on sentait qu’il était content.

— Tara Duncan, vous avez réussi ! Vous avez tenu votre promesse ! Enfin, je ne souffre plus ! Votre parent nous a libérés !

— Mouuiii, m’enfin, pas exactement, grogna Mourmur en tripotant des tas de choses devant lui. Ça a été très compliqué. Si je dois vous extraire toutes de cette façon, on va y passer les dix prochains siècles ! Non, ça ne va pas. Il faut que je trouve une autre solution. H456, vieux camarade, il faut nous y remettre et pas plus tard que maintenant.

La fourmi jaune hocha son énorme tête, pas plus affectée que ça d’avoir été traitée de vieux camarade.

— Oh ! fit soudain l’âme en fixant quelque chose d’invisible au-dessus d’elle, c’est quoi cette lumière ?

Tara et Cal levèrent les yeux, comme Mourmur, Heagle 5, H456, Sanhexia et les assistants et les familiers, vers le point que le Zavorien désignait.

Il n’y avait rien.

— Euh… demanda Cal, quelle lumière ?

— Eh bien, la lumière là, toute chaude et aaaaa-hhhhhhhhhhh !

Avant qu’ils n’aient le temps de réagir, l’âme avait hurlé et disparu.

Les âmes contenues dans les anneaux de Tara s’agitèrent.

Elles n’étaient pas les seules. Extrêmement inquiète, Tara s’avança vers l’endroit où l’âme avait disparu et Cal secoua la main en l’air, comme s’il essayait de la toucher.

— Il n’y a plus rien, confirma-t-il. Elle a disparu !

Les âmes parlèrent à Tara qui mit le cercle de communication sur sa tête afin qu’elles puissent communiquer avec Mourmur.

— Savant Mourmur, firent-elles, que s’est-il passé ? Où est l’âme qui vient d’être libérée ?

Mourmur fronça ses épais sourcils gris.

— Je ne sais pas du tout. Peut-être que finalement le sort maléfique fonctionne à retardement et qu’elle a été obligée de rejoindre le roi des démons ?

Ils se regardèrent. Si c’était le cas, ils n’avaient rien réussi du tout.

— Attendez une minute, dit Tara, j’appelle Archange.

— Eeeeh, salut la plus jolie ! sourit le beau démon lorsque Tara l’eut en vidéo devant elle. Ça fait une éternité que je ne t’ai pas vue.

Comme Tara, il était vêtu d’un jean, mais le sien était d’un bleu presque blanc tellement il était délavé, et d’un tee-shirt découpé qui mettait en valeur ses biceps et sur lequel il y avait marqué en omoisien « Être un démon, c’est in ! ». Il était difficile de faire moins royal que lui à ce moment. Il ressemblait juste à un jeune adulte décontracté et, comme toujours, Tara cligna des yeux devant sa beauté.

— Il y a une heure exactement au petit déjeuner, fit remarquer Tara très prosaïquement, en se demandant si elle allait s’y faire un jour. C’était d’autant plus bizarre que Sylver était magnifique, mais ne lui faisait pas du tout le même effet.

Archange mit théâtralement la main sur le front.

— Ah ! Mais cela m’a semblé une éternité tout entière !

Cal marmonna que si le démon n’arrêtait pas de draguer sa petite copine, il allait faire connaissance avec ses amis les plus tranchants, Miss Dague et M. Poignard, mais Tara demandait déjà :

— Archange, est-ce que tu as reçu une âme il y a quelques secondes ?

Les yeux verts du démon se fixèrent sur elle, soudain sérieux.

— Non, pourquoi ? Tu as réussi à les libérer ?

— Moi, non, mais il semble que Mourmur oui, enfin une seule pour le moment. Un énorme Zavorien. Sauf que l’âme a dit qu’elle voyait une lumière, et pouf ! elle a disparu.

Archange parut ruminer quelque chose pendant un moment, puis la fixa de nouveau.

— Non, je l’aurais sentie si elle m’était revenue. Lorsque j’ai détruit le prototype de l’anneau de Kraetovir, et que les âmes ont été libérées, elles ont été immédiatement attirées vers moi. Comme tu le sais, nos ancêtres ont réussi à faire de nos nouveaux corps de véritables réceptacles d’âmes démoniaques, en utilisant nos os pour les enfermer, à la place du fer empoisonné. Cela ne nous empêche pas d’avoir des objets démoniaques, que nous utilisons, bien sûr, mais nous avons conscience du flux de chaque âme. Et je peux te jurer qu’aucune âme ne m’a rejoint aujourd’hui.

Tara le regarda, réalisant soudain qu’elle n’avait jamais demandé de quoi étaient constitués les démons humanoïdes.

— Tes os sont en métal ?

— En partie, répondit Archange, mais l’expérience n’a été menée que sur peu d’entre nous, parce que nos os rejetaient le métal ou que cela nous rendait malades. Je suis l’un des rares à avoir survécu, mais surtout, cela me permet de stocker plus d’âmes si je le désire. (Il eut un sourire triste.) Mon père me voyait comme une sorte de réservoir vivant, d’autant que Gabriel, lui, ne possédait pas cette particularité. Comme Sanhexia ou les autres, il avait une poche dimensionnelle implantée dans la cuisse dans laquelle il portait les objets démoniaques.

Cal écarquilla ses yeux gris, très intéressé.

— Dans la cuisse ? Mais comment sortait-il l’artefact contenant les âmes ?

Archange haussa les épaules.

— Nos ongles sont bien plus coupants que les vôtres. Il suffit d’entailler notre cuisse sur dix centimètres et d’en sortir l’objet.

Il leur dévoilait spontanément des éléments importants sur sa morphologie et Tara se dit qu’elle appréciait de plus en plus le jeune démon. Moins que Sanhexia, qui fit la grimace lorsque Archange révéla son secret.

— Alors, s’exclama Mourmur, qui restait focalisé sur l’âme qui venait de disparaître alors qu’il l’avait libérée, ce qu’il trouvait très vexant, s’il n’est pas avec vous, roi Archange, il faut que je fasse des tests pour retrouver le Zavorien. C’est quand même très bizarre, cette histoire de lum…

Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase. L’âme du Zavorien venait de se matérialiser devant eux. Exactement comme le faisaient les fantômes qui franchissaient les strates entre le monde des vivants et le monde des morts.

— Aaaaaaaah ! hurla l’âme. Aaaaaaahhhh !

Ils reculèrent, effrayés. Mais l’âme n’avait pas l’air d’avoir l’intention de les attaquer, bien au contraire. Ils finirent par interpréter ce qu’elle était en train de hurler.

— Vous avez réussi ! J’ai trouvé notre paradis ! Vos âmes m’ont accueilli. Nous allons pouvoir vivre… enfin, d’une certaine façon… sur les planètes que nous allons créer en Outre-Monde ! C’est merveilleux ! Des buffets à volonté ! Les mets les plus délectables de l’univers ! Et même pas de vaisselle à faire ! Le paradis(33) !

Elle essaya d’embrasser tout le monde, y compris Galant et Blondin, les deux familiers quelque peu épouvantés par ces démonstrations d’affection, mais passa au travers, dansa un moment en chantant les louanges de Mourmur, puis vint flotter au niveau de Tara, et dit avec ferveur :

— Vous n’êtes pas uniquement la Porteuse. Vous êtes notre Sauveuse. Notre salut. Gloire à Tara Duncan !

Dans la tête de Tara, les âmes encore emprisonnées faisaient un barouf d’enfer. Elles criaient et s’exclamaient au point de lui mettre la cervelle à rude épreuve. Au point qu’elle sentit que le cercle de métal autour de sa tête était en train de chauffer et le retira précipitamment.

— Vous savez, dit-elle à l’âme libérée après avoir jeté un coup d’œil méfiant au cercle, je n’y suis pour rien ! Ce sont Mourmur, l’Honorable 456 et leurs assistants qui ont tout fait. Mais je suis très contente pour vous. Et encore plus que vous puissiez enfin trouver la paix après des siècles et des siècles de souffrances. Vous le méritez.

— Mais pour l’instant nous devons garder cela secret, grimaça Archange, redevenant le roi des démons et non plus l’adolescent charmant. Si mes compatriotes apprennent que nous allons perdre tout pouvoir magique parce que les âmes peuvent être libérées, je crains que mon règne ne soit bien plus court que prévu. Pour l’instant, c’est tout ce que croient posséder les vieux démons pour lutter contre les dragons et les autres peuples au cas où une autre guerre se déclarerait et ils s’y accrochent comme des gloules(34) à leur rocher.

— Ne t’inquiète pas, répondit Tara qui n’avait aucune idée de ce qu’était une gloule, vu que le traducteur électronique était moins efficace que les Traductus magiques. De toute façon, pour l’instant, Mourmur n’a réussi qu’avec une seule âme, et cela lui a pris un temps fou. Pour en libérer des millions, il va falloir qu’il peaufine sa technique. Tu vas avoir un peu de temps pour préparer ton… tes peuples.

Archange hocha la tête, dubitatif, et coupa la communication.

Tara le comprenait.

Si, du jour au lendemain, on retirait leur pouvoir aux sortceliers, il était clair qu’ils ne seraient pas très contents.

— Comment se fait-il que vous ayez pu revenir nous parler ? demanda Cal au Zavorien flottant. Normalement, les fantômes n’ont pas le droit de repasser dans notre univers.

— Il y avait une femme humaine, assez terrifiante, je dois dire. Lorsque j’ai expliqué ce qui s’était passé, elle m’a autorisé à revenir afin que je puisse vous rassurer et vous dire que tout allait bien. Elle m’a dit de saluer sa petite-fille, Tara Duncan, et que je devais vous dire, Héritière, que vos parents sont en pleine forme. Et qu’ils ont hâte de vous parler de nouveau, mais espèrent qu’il se passera beaucoup de temps avant que vous ne les rejoigniez. (Il hésita.) Elle a ajouté « encore ». J’avoue que je n’ai pas bien compris.

Tara sourit. Elle était morte et était revenue. Mais grâce à la plaque que lui avait donnée le Juge, et qu’elle avait prêtée à Various, elle pouvait communiquer avec ses parents de temps en temps. Cela dit, avec les attaques de la comète, cela faisait des semaines qu’elle n’avait pas pu leur parler.

Elle était contente de savoir qu’ils allaient bien ; d’un autre côté, ils étaient dans une sorte de paradis où ils faisaient ce qu’ils voulaient, donc elle ne voyait pas très bien pourquoi ils n’iraient pas bien.

D’autant que, depuis que Danviou avait reconquis le cœur meurtri de Selena, ils étaient tous les deux fous amoureux.

Le Zavorien ne pouvait pas rester. Il n’avait qu’une « permission » temporaire. Il leur dit adieu avec beaucoup d’émotion, visiblement impatient d’aller goûter tout ce qui l’attendait de l’autre côté. Il disparut sur un dernier : « Dites aux autres que je commence le buffet sans elles » ! enthousiaste qui fit rire Tara et Cal.

Les deux jeunes gens saluèrent le vieux savant après l’avoir félicité. Ce qu’il n’entendit probablement pas, car il était reparti dans ses calculs tout en jurant du fond du cœur que tout ceci était beaucoup trop long. Sanhexia, qui passait une partie de son temps avec le savant depuis qu’elle avait découvert qu’il était capable d’inventer à peu près n’importe quoi et notamment du maquillage aux effets déments, préféra rester.

— Et voilà, dit fièrement Cal en embarquant dans la petite navette qui se décrocha du flanc de l’annexe pour revenir vers le vaisseau, tu viens encore de sauver tout un peuple. Ça te fait quoi, d’être une héroïne ?

— Eh ! Mais je n’ai rien fait du tout, moi ! C’est Mourmur, le héros ! Et ce n’est pas fini. Il faut encore libérer nos âmes alliées, puis celles de la comète !

Cal regarda Tara. Puis il eut un sourire amusé.

— Ça, c’est exactement la raison pour laquelle j’ai fini par tomber amoureux de toi. Tu ne revendiques jamais tes victoires. Pire, tu te préoccupes surtout de ce qui se passe après ladite victoire.

Et pendant que leur navette s’amarrait déjà après avoir pénétré dans l’immense hangar et franchi le sas de décompression, il l’embrassa avec tendresse.

Baiser qui bientôt les pressa l’un contre l’autre comme s’ils voulaient se fondre l’un dans l’autre.

Ils se séparèrent le temps de descendre, puis de s’avancer dans l’immense hangar doré, mais un seul regard suffit pour leur donner envie de recommencer. Encore et encore. Cal reprit la bouche de Tara.

Puis des dragons, des fourmis, des bestioles électroniques passèrent en leur jetant des regards curieux et, à bout de souffle, ils se séparèrent, un même désir mettant le feu dans leurs veines.

— Il va falloir qu’on vienne à bout de cette comète et vite fait, grinça Cal entre ses dents, sinon je crois que je vais devenir fou.

Tara, rose et encore haletante, se plia en deux pour éviter de tomber tant elle avait les jambes tremblantes.

— Waouh ! C’était intense ! Bon, on fait quoi maintenant ?

— Ce qu’on fait toujours pour évacuer, grogna Cal.

Et ils conclurent tous les deux en chœur :

— Aller courir sur ces foutus tapis !


Chapitre 12

Lol Tara

Ou comment jouer au bilboquet avec des rochers pesant des milliers de tonnes et regretter de ne pas être beaucoup plus grande… genre de la taille d’une planète par exemple.

Tara transpirait dans sa combinaison dorée ultrasouple et superrésistante. Soudain, l’ennemi jaillit à sa gauche, la ratant d’un petit millimètre, pendant qu’elle faisait basculer son scooter spatial sur le côté, l’évitant de justesse. Mais elle n’était pas sauvée pour autant. Sur son flanc droit, profitant de l’écart qu’elle venait de faire, un autre assaillant s’apprêtait à la percuter. Désespérée, elle accéléra à fond et inclina brutalement le nez de l’appareil vers le bas, évitant son adversaire qui jura en lui passant au-dessus.

Malheureusement, elle ne vit pas du tout le troisième qui venait par en dessous et la percuta violemment. Le choc fut féroce et l’éjecta de la selle.

Totalement désarmée, incapable d’utiliser sa magie, parce qu’elle était trop loin d’une planète et que la Pierre Vivante était restée sur le vaisseau, elle se mit à tournoyer dans le vide de l’espace.

— Tu es morte ! fit une voix joyeuse. Proprement écrasée contre un astéroïde pesant un demi-million de tonnes. Moi l’astéroïde, vainqueur, 13, Tara, 0.

Tara grogna et activa la commande automatique afin de stopper son scooter qui s’éloignait un peu trop vite à son goût. Il revint vers elle et elle remonta dessus.

— Je croyais que tu t’étais entraînée avec les tapis volants à Tingapour ? reprit Moineau qui venait de la renverser pour la treizième fois.

— Les tapis réagissent tout de suite, marmonna Tara, furieuse de s’être encore fait avoir. Ces scooters ont une inertie que je dois compenser. Et faire ça alors qu’on me fonce dessus de tous les côtés, ce n’est pas si facile.

— Arrête de ronchonner, Tara, fit Fafnir en descendant à leur niveau, toute petite sur son scooter trop grand. Ça fait une heure que je marine dans cette satanée combinaison pour être sûre que tu ne termineras pas écrabouillée. Alors un peu de considération pour tes camarades de jeu, s’il te plaît.

Fabrice rit et monta se placer devant les trois filles.

— C’était très drôle. Tu as vraiment cru que tu y avais échappé, hein ? Mais dans le champ de l’anneau qui entoure la planète, les rochers ont leurs propres mouvements, se déplacent dans tous les sens et se heurtent souvent. Il va falloir que tu sois extrêmement vigilante !

Sylver s’approcha d’eux à son tour en hochant la tête.

— Je crois que je comprends ton problème, Tara. Tu oublies tout le temps que, sans gravité, il n’y a ni haut ni bas. Le rocher représenté par Moineau ne « montait » pas vers toi, pourtant, c’est ainsi que tu sembles l’avoir vu.

— Pas vu serait plus juste, rectifia Cal en ricanant.

Sylver continua, patient :

— Il faut absolument que tu t’affranchisses de cette fausse impression. Cal, tu pourrais faire mettre des scoops sous le scooter ? et que les images s’affichent dans le casque de Tara ? Ainsi elle aura une vision complète de son environnement.

— C’est une excellente idée, approuva Cal. Mais elle va devoir s’habituer à recevoir un flux d’informations constant dans le casque, ce peut être très déconcertant.

— Argh, fit Fafnir, ne me dis pas qu’on va devoir continuer à jouer aux rochers ?

— Ben si, ricana Cal qui, lui, semblait très à l’aise dans sa combinaison. Finalement, pour une naine qui aime les mines, jouer au rocher, c’est plutôt raccord, non ?

Plaisanteries ou pas, une heure plus tard, Tara devait faire face à un affolant afflux d’images qui surgissaient dans tous les sens. Il lui fallut mourir une trentaine de fois avant de parvenir à traiter les informations sans avoir le vertige, envie de vomir et sans se faire percuter.

Mais, à la fin, elle était capable d’éviter à peu près tout ce qui essayait de la toucher, d’autant que les scoops repéraient les mouvements des rochers/scooters/copains suffisamment à l’avance pour qu’elle n’ait même pas besoin de les voir.

Même les manœuvres les plus vicieuses de Moineau et Sylver.

Épuisés, ils rentrèrent au vaisseau. À l’intérieur, des tas de dragons du personnel navigant étaient en train d’échanger de l’argent. Tara fronça les sourcils, surtout lorsqu’elle vit V’ala, un large sourire accroché sur le visage, qui récoltait des gains et en distribuait d’autres. Les combinaisons se rétractèrent et ils déposèrent leurs casques dans les logements prévus à cet effet, dans la salle attenante au sas, puis ressortirent, uniquement vêtus du justaucorps rouge qu’ils portaient en dessous.

Robin s’avança, fixa l’elfe violette et lança :

— Ne me dis pas que tu as encore organisé des paris ? Bon sang, V’ala, ta mère est la reine des elfes, tu peux m’expliquer ce que c’est que cette manie de plumer les pauvres innocents à la moindre occasion ? Comme si tu avais besoin de gagner de l’argent !

V’ala écarquilla ses yeux verts d’un air angélique.

— Mais ce n’est pas moi qui ai eu cette idée ! J’ai juste dit que je pariais que Tara allait se faire tuer au moins une trentaine de fois avant de comprendre comment s’en sortir. Un dragon a dit que Tara allait mettre beaucoup plus longtemps, vu le nombre de collisions qu’elle n’avait pu éviter. Ce n’est pas ma faute si vous avez eu l’idée de fixer des scoops en dessous et que l’humaine a fini par comprendre qu’il n’y avait ni haut ni bas ! Les cotes n’étaient pas du tout favorables. Apparemment, les dragons ont peu de considération pour les capacités des humains. Ensuite, les autres dragons se sont mêlés à notre pari et j’ai organisé le tout, parce qu’on ne savait plus qui avait parié quoi. Ta cote a remonté parce que certains dragons ont combattu à tes côtés et savent ce dont tu es capable. Je n’ai donc pas gagné autant d’argent que ça, mais, à part les perdants, tout le monde est très content !

Elle mit les poings sur ses hanches, ce qui fit remonter son très léger haut vert, exposant son ventre parfait et ses… avantages. Et sans crier gare, son ton passa de léger et amusé à froid et presque cruel.

— Et qu’est-ce que tu crois, Robin ? Ma mère ne m’aime pas spécialement ; de toutes les elfes, c’était la pire des candidates possibles pour porter un enfant. Toutes les autres étaient folles d’envie pendant qu’elle hurlait qu’elle ne voulait pas de moi. Elle me l’a fait bien comprendre pendant toutes ces années. Elle ne me donnera pas un centime de crédit-mut, fais-moi confiance, qu’elle soit reine ou non. Alors je me débrouille avec les moyens du bord.

Et avant que Robin ne puisse réagir, elle rafla ses gains et tourna rageusement des talons.

Tara se tourna vers Robin, se frottant les cheveux pour les dés-aplatir après des heures passées sous le casque.

— Tu sais, je n’apprécie pas beaucoup V’ala. Mais j’ai vécu la même chose. Ma grand-mère ne m’aimait pas ou du moins ne le montrait pas. Ma mère et mon père étaient morts. Je me sentais seule et abandonnée, et Betty et Fabrice ont été comme une autre famille pour moi. Alors si tu as trois grammes de bon sens dans ta tête de pioche d’elfe super beau dont V’ala est clairement folle amoureuse, tu vas la voir et tu lui fais comprendre qu’elle compte pour toi. Tu m’entends, Robin ? C’est ce que nous voulons, nous, les filles blessées, nous qui cherchons tout le temps à recueillir l’approbation des autres, parce que nous ne l’avons pas eue lorsque nous étions jeunes. Compter pour quelqu’un. Qu’il nous dise que nous sommes importantes. Et même encore à ce moment-là, il nous faut du temps pour le croire.

Robin la regarda avec stupeur. Puis il fronça les sourcils.

— Mais je ne suis pas amoureux d’elle ! Elle… ahhh, elle m’exaspère !

— Je ne t’ai pas dit qu’il fallait que tu lui fasses une grande déclaration un genou à terre, Robin ! Au contraire. Sois honnête avec elle. Dis-lui que tu ne l’aimes pas. Mais qu’elle compte pour toi. Qu’elle est importante, quoi qu’elle fasse. Qu’elle est belle et courageuse. Que tu es son ami. Même si elle sera triste, parce qu’elle ne te mettra pas dans son lit, tu gagneras son respect. Et surtout, elle se sentira appréciée. C’est le principal.

— Tu crois ?

— J’en suis sûre. Robin, V’ala est une elfe d’honneur, même si c’est un honneur bizarre. Tu te souviens ? Sur le Continent Interdit ? Parce qu’elle avait failli à sa mission, elle voulait accomplir le zegrooudril.

Robin écarquilla ses yeux de cristal.

— Le ze… le suicide rituel des elfes qui ont failli lors d’une mission ? Quand est-ce qu’elle a proposé ça ?

— Dans la prison de la Reine Rouge. Vous n’avez pas entendu parce que vous étiez enfermés dans d’autres cellules.

Le visage de Robin se fit pensif. Il secoua ses longs cheveux d’argent.

— Je ne pensais pas qu’elle avait de l’honneur à ce point.

— Et si !

— Bon, alors je vais te faire confiance. Mais si elle m’envoie balader ou me poignarde, parce que j’aurais montré de la compassion et qu’elle n’en veut pas, c’est toi qui t’occuperas de moi et, crois-moi, je fais un très mauvais blessé !

Et, comme un condamné, Robin les salua et sortit sur les pas de V’ala.

Derrière Tara, Cal l’entoura de ses bras, ému par sa déclaration, tandis que Fabrice avait les yeux brillants. Choyé par son père, même si sa mère lui avait aussi beaucoup manqué, le jeune Terrien blond aux yeux noirs n’avait pas réalisé vraiment à quel point Tara s’était sentie seule. Et il comprenait soudain pourquoi la jeune fille s’était lancée à corps perdu dans ces folles aventures pour retrouver sa mère, puis pour gagner sa place sur AutreMonde.

Et aussi pourquoi elle aimait autant le magicgang.

Parce qu’ils étaient sa famille.

Avant que Cal ne puisse réagir, il les entourait tous les deux dans une étreinte bourrue. Moineau se joignit au groupe, émue elle aussi.

Fafnir les imita en grommelant.

— Bon, je ne sais pas très bien pourquoi on se fait un câlin, mais pourquoi pas !

Cela les fit éclater de rire et, après une dernière étreinte, ils se séparèrent.

Comme Fafnir, les dragons autour d’eux avaient l’air perplexes.

À la suite de cet entraînement, qu’ils renouvelèrent jusqu’à ce que Tara ait l’impression que le scooter faisait partie de son corps, Robin passa plus de temps avec V’ala. La jeune elfe était moins arrogante et désagréable depuis que Robin, comme les autres, faisait cas de ce qu’elle disait ou faisait.

Et vu la tête de Robin, il était clair qu’il en était le premier surpris.

Deux jours plus tard, Cal et Tara étaient dans la salle de sport en train de courir sur les tapis d’entraînement lorsque les sirènes retentirent.

Depuis leur départ d’AutreMonde, il y avait eu plusieurs exercices que le commandant avait organisés afin de les entraîner à évacuer rapidement le vaisseau en cas d’avarie ou d’attaque(35). Avarie, c’était un coup court, répété. Attaque, c’étaient deux coups courts et un long. Quatre coups longs, c’était un incendie ; un court, un long, une perte d’oxygène due à un trou dans la coque, etc.

Mais cette fois-ci, lorsque la sirène hurla, les faisant sursauter, Tara ne reconnut pas le type d’alerte. À quoi diable correspondait un coup court, un long, un court et deux longs ?

Ils sautèrent des tapis et se mirent à courir pour de bon dans les couloirs en direction du poste de commandement. Essoufflés et suants, ils arrivèrent sur le pont supérieur après avoir franchi une demi-douzaine de coursives et monté des tas d’escaliers quatre à quatre, puisque, lorsque les sirènes retentissaient, il était interdit de prendre les ascenseurs. Bien que des tas de caméras, taludis et scoops soient fixées sur l’ensemble du navire, les dragons avaient besoin d’espace et ils avaient, comme les humains, préféré une large baie vitrée de gammaglis(36) à une muraille d’acier. On voyait donc parfaitement l’espace au-dehors, piqueté de rares étoiles au loin.

Ils freinèrent des quatre fers alors que les autres les rejoignaient, tous aussi affolés. Mourmur était déjà dans la salle des opérations. En fait, c’était lui qui avait activé la sirène.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’exclamèrent Cal et Tara en même temps.

Mourmur se retourna, le visage grave.

— Nos exercices de repérage ont été efficaces. Mon appareil vient de détecter une signature démoniaque à moins de cinquante mille kilomètres de nous.

— La comète ?

Mourmur hocha la tête.

— Je ne sais pas. C’est curieux, comme signature. Et c’est suffisamment loin pour que les relevés soient abscons. Donc, pour l’instant, je dirai juste qu’il y a des âmes démoniaques quelque part derrière nous.

Maître Chevagoulichevichivu, le grand dragon noir, prit la parole.

— Nous allons accélérer. Dans moins d’une heure, nous devrions arriver aux alentours de la planète autour de laquelle nous avons placé la boule de M’entar et la flûte de S’entir, en compagnie des cinq Très Hauts Mages humains.

Il en parlait comme s’il avait participé à l’expédition de jadis et Tara, connaissant la longévité des dragons, même si beaucoup d’entre eux avaient été massacrés par les démons, se doutait que c’était sans doute le cas. Le dragon noir était suffisamment intimidant pour qu’elle ne pose pas la question.

— Alors, fit Tara, vous devez vite me larguer au-dessus des objets. Si c’est la comète, nous devons la prendre de vitesse. Les Très Hauts Mages et vous, vous avez mis des gardiens là aussi ?

Elle ne put empêcher sa voix de chevroter. Affronter les gardiens des objets était toujours une éprouvante – et potentiellement mortelle… – expérience.

— Oui, répondit Maître Chevagoulichevichivu, avec une légère note d’amusement dans le ton. Même si ce n’était pas utile, vu que, contrairement à la Terre, la planète n’est pas habitée. Mais nous avions peur que les démons ne parviennent malgré tout à les retrouver. Cela dit, en plus des gardiens, s’aventurer dans les anneaux est suffisamment dangereux, avec tous ces météorites erratiques, pour que ce soit une protection suffisante. Moi, à la place de votre vache spatiale, étant donné son volume, j’attendrais que quelqu’un aille récupérer les objets et je lui foncerais dessus après.

Tout à coup, Tara les regarda ; une pensée lui sauta à l’esprit comme un chat sur un poisson rouge.

— Les gardiens ! Les démons !

— Euh… oui ?

— Vous connaissiez la façon dont les démons fabriquaient leurs objets démoniaques, donc vous avez protégé les objets avec des gardiens qu’ils ne pouvaient pas toucher avec leurs rayons, pas plus qu’avec leurs armes ou leurs griffes. Ils ne pouvaient pas aspirer leurs âmes, puisque celles-ci étaient libres et non dépendantes de corps physiques comme celles des autres peuples. Je suppose que les vieux démons ne pouvaient pas non plus aspirer celles des objets démoniaques afin de les récupérer ?

— Non, répondit le dragon, perplexe, ils ont essayé, mais ils avaient été trop malins en ancrant les âmes à ce point dans le fer empoisonné afin qu’elles ne s’échappent pas. Impossible de les en arracher avec leurs rayons. Sinon, cela aurait été trop facile ! Et il faut avoir un corps physique pour pouvoir utiliser le pouvoir des armes.

— Alors le postulat qui nous a envoyés ici est faux ! s’exclama Cal qui venait de suivre le même raisonnement que Tara. La comète ne pourra pas plus s’emparer des âmes que nous !

— Ça ne sert à rien de nous inquiéter. Il faut laisser les objets ici ! sourit Tara, heureuse d’avoir trouvé une raison de ne pas se frotter aux gardiens une nouvelle fois. Et rentrer à la maison !

Mourmur intervint alors qu’ils envisageaient tous leur retour avec joie, un peu penauds de n’y avoir pas pensé plus tôt.

— Je n’en suis pas sûr, dit-il avec regret. Hélas, la comète est capable de choses que ne peuvent pas faire les démons. Elle est une sorte… d’évolution. Les armes dont se servent les démons sont des objets mécaniques, alors que le rayon qu’utilise la comète est purement magique. Il est tout à fait possible qu’elle soit capable d’aspirer les âmes sans avoir à toucher les objets démoniaques. Et ce, en dépit des gardiens, qui pourraient arrêter les démons et des gens comme Magister, mais pas la comète.

Tara s’affaissa un peu, désolée. Mourmur lui adressa un petit signe de la main.

— J’aurais moi aussi préféré rentrer, mener mes recherches est plus facile à terre que dans l’espace où, justement, je manque d’espace !

— Bon, grimaça Tara, résignée, il va falloir que je m’y colle. Slurk !

Elle se tourna vers le commandant dragon.

— Mais pour être franche, je m’inquiète surtout de votre protection. Je sens que la magie de cette planète est très faible. Que ce soit vous ou mes amis sortceliers, sans magie naturelle, vous ne pourrez pas lutter contre l’arracheuse d’âmes, comme l’ont popularisée les cristalistes, si elle vous attaque pendant que je ne suis pas là pour incanter un bouclier de protection.

Tara vit au regard inquiet du dragon qu’il était très conscient du risque. Elle ajouta :

— C’est pourquoi je pense que je peux apporter une solution.

Elle sortit la Pierre Vivante de sa poche et la montra à tout le monde.

— Comme vous le savez tous, mon amie la Pierre Vivante est un réservoir de la magie d’AutreMonde. Elle en possède bien assez pour résister à l’attaque de la comète, puisque le vaisseau n’est pas aussi grand qu’une planète, et donc plus facile à couvrir. Elle a proposé de vous fournir le pouvoir dont vous pourriez avoir besoin si la comète attaquait pendant mon absence. Elle pourra largement protéger les quatre vaisseaux, à condition que vous naviguiez plus proches les uns des autres.

— Pouvoir je donne, chanta la Pierre Vivante en s’élevant doucement devant le museau du dragon noir, qui sursauta devant cette preuve indéniable de magie, pouvoir tu veux ?

— Euh… répondit le reptile ailé géant en s’efforçant de ne pas loucher, merci beaucoup, mais pas pour l’instant.

La boule luisante eut un petit sursaut, comme si elle haussait les épaules qu’elle n’avait pas, et se posa tranquillement sur la console de commande, juste à côté de l’un des nombreux boutons qui activaient les canons latéraux du vaisseau. Tara vit distinctement le commandant déglutir, se demandant comment il allait demander poliment à la boule de se déplacer, histoire de ne pas appuyer bêtement sur le bouton et annihiler ainsi soit le vaisseau d’Archange, ce qui aux yeux de Chevagoulichevichivu ne serait pas forcément une grande perte, soit l’un des autres vaisseaux dragons, ce qui, là, serait nettement plus ennuyeux. Mais la boule se contentait de rester sagement immobile et semblait attendre ses ordres, comme un petit chien rond, luisant et très enthousiaste.

Chev étouffa un soupir et remercia Tara.

— Mais vous, Votre Altesse Impériale, objecta-t-il cependant, comment allez-vous faire sans la Pierre Vivante pour vous protéger si les gardiens ou les âmes de la boule et de la flûte vous attaquent ?

Il n’avait pas fait attention, mais Tara venait de mettre le cercle inventé par Mourmur sur sa tête. Il sursauta donc une seconde fois lorsqu’un ensemble de voix chorales répondit à sa question :

— Nous allons protéger la Porteuse, répondirent les âmes, nous allons l’aider !

— Ah, fit le commandant, dubitatif, je vois. Les âmes démoniaques vont vous protéger contre les âmes démoniaques. Formidable.

Le grand dragon noir se pencha vers la jeune fille blonde et souffla :

— Vous êtes courageuse, Tara Duncan. Quelque peu inconsciente, mais courageuse. Nous rapatrierons votre corps si les choses tournent mal.

Vu la tête qu’il faisait, on voyait qu’il n’avait aucun doute sur le fait que les choses tourneraient effectivement mal. Tara ne réagit pas. Elle savait à quel point les dragons détestaient les objets démoniaques.

— Nous vous suivrons à partir de la salle de contrôle. Les scoops que nous avons placées un peu partout sur votre scooter nous retransmettront ce que vous voyez et ce qu’elles voient en même temps qu’à vous. Notre opérateur vous indiquera aussi les dangers les plus évidents qu’il pourra repérer. Mais restez extrêmement prudente. Et concentrée.

Soudain, Maître Chem regarda l’hologramme reproduisant les mouvements des rochers et demanda :

— Commandant ? Ces rochers sur lesquels il y a un rond écarlate sur cette simulation, qu’est-ce que c’est ?

Le dragon noir se tourna vers la carte et on eut la nette sensation qu’il jurait intérieurement.

— Ça, ce sont les rochers piégés. Mais cela ne vous concerne pas, raison pour laquelle je ne vous en ai pas parlé.

— Quoi ? s’exclamèrent Tara et Cal en même temps.

Le dragon noir eut la bonne grâce de paraître ennuyé.

— Oui. Nous avons placé des rochers piégés un peu partout dans le cas où quelqu’un aurait la mauvaise idée de vouloir se frayer un passage en détruisant la ceinture pour arriver jusqu’à l’astéroïde. Si quelqu’un tire dessus, tout explose. Ce qui ne démantèlera sans doute pas les objets, mais détruira le voleur à coup sûr.

— Oui, eh bien, je vous assure que je ne vais tirer sur rien ni sur personne, juré promis, grommela Tara, furieuse qu’il lui ait caché un fait aussi important. Et si mon scooter percute l’un de ces rochers ?

— Cela ne fera rien, lui assura le commandant. Les rochers ne sont pas programmés pour exploser au contact les uns des autres, sinon toute la ceinture aurait disparu depuis longtemps.

Vu le regard noir de Maître Chem, il n’était pas plus content.

— Ah oui, grogna le dragon bleu. Et au bout de cinq mille ans, vous pouvez toujours garantir que les rochers sont stables ?

Maître Chevagoulichevichivu hocha sa grande tête écailleuse.

— Oui, les rochers se percutent tout le temps. Le scooter ne déclenchera rien du tout, faites-moi confiance. Et de toute façon, je risque ma vie aussi sur ce postulat, puisque, si Tara Duncan fait sauter la ceinture, ce vaisseau et les trois autres seront vaporisés instantanément.

Bizarrement, cela n’eut pas l’air de rassurer les autres. Enfin, à part Mourmur qui avait le regard brillant, l’air de se demander ce que ça ferait de se retrouver à portée d’une telle explosion.

Une heure plus tard, le vaisseau s’immobilisait à proximité de la ceinture. Derrière eux, cela ne s’était pas approché.

Pour l’instant.

Cette fois-ci, Cal ne pouvait pas accompagner Tara. Elle aurait bien assez de mal à se protéger seule, et contre les rochers et contre les Gardiens, puis les âmes démoniaques. Elle lui confia son pégase miniaturisé. Galant avait beaucoup ronchonné, mais elle n’avait pas de place dans sa combinaison pour lui permettre de l’accompagner. Même s’il avait suggéré de le réduire à la taille d’une mite, Tara avait refusé.

Il n’avait pas été le seul. Selenba aussi avait râlé.

— Par le sang de mes ancêtres ! s’était-elle exclamée lorsque Tara lui avait dit qu’elle allait récupérer les objets démoniaques seule, mais vous êtes pire que Magister ! Déjà qu’il avait tendance à se jeter la tête la première dans le danger, je pensais au moins que vous seriez un peu plus réfléchie ! Je vais vous accompagner.

Tara avait dû batailler ferme. Elle ne voyait pas l’intérêt de risquer la vie de quelqu’un d’autre, d’une part, et, d’autre part, elle n’en avait tout simplement pas besoin, d’autant que les gardiens n’accepteraient que le passage d’un héritier de l’un des cinq Hauts Mages. Et comme Demiderus n’avait absolument pas l’intention d’approcher des objets démoniaques, Tara était donc la seule avec Mara à pouvoir s’y coller.

Et Mara ne portait ni l’armure ni la lance démoniaques. Bon, cela dit, elle n’était pas dingue et n’avait pas proposé d’y aller, partant du principe très simple que sa grande sœur était la mieux placée. Le problème était donc réglé.

La belle vampyr avait dû s’avouer vaincue. Depuis, elle se tenait, raide de désapprobation, derrière Tara, au point que les navigants faisaient un large détour chaque fois qu’ils les croisaient.

Les dragons n’avaient pas peur des vampyrs, mais savaient déceler un danger mortel et de très mauvaise humeur lorsqu’ils en croisaient un.

Tara était déjà vêtue de sa combinaison dorée, dans le sas de débarquement, lorsque Cal la prit dans ses bras, avant que le casque ne se referme sur elle. Il l’embrassa passionnément, puis laissa la place à Moineau, puis Fabrice, puis Fafnir, Archange, qui en profita pour la serrer de près – ce qui la fit soupirer et grogner Cal –, Robin, qui pour une fois ne lui donna qu’une étreinte amicale (peut-être parce que V’ala, qui, elle, ne serra personne dans ses bras, les surveillait attentivement), Sanhexia, même si El protesta en disant qu’elle n’avait pas envie de faire un câlin à la nana qui lui avait piqué son petit ami, sa sœur Mara, qui, en rigolant, dit la même chose, Mourmur, Heagle 5, qui lui balança une claque amicale entre les omoplates, Demiderus, l’air franchement inquiet, et enfin Maître Chem, ce qui surprit Tara car elle ne s’attendait pas à son accolade écailleuse.

Selenba se contenta d’un signe de tête, l’agacement faisant briller ses yeux rouges.

Après que tout le monde l’eut étreinte et lui eut rappelé à quel point elle comptait pour eux, ce qui lui mit le cœur à l’envers et les larmes aux yeux, avec l’impression confuse qu’elle partait à la guerre, Tara prit son scooter spatial et s’envola.

Les dragons lui avaient donné une carte des emplacements des principaux dangers du labyrinthe de pierres mouvantes, mais elle savait que les choses devaient avoir bien changé en cinq mille ans.

Les âmes créèrent un bouclier autour d’elle. Les petites poussières se déplaçant à des milliers de tatrolls à l’heure étaient aussi dangereuses pour Tara qu’un gros rocher.

Mais, en dépit de tout cela, s’éloignant des vaisseaux, sa combinaison qui lui faisait comme une carapace d’or autour de sa silhouette mince, Tara n’était pas rassurée.

D’autant que, contrairement à la Terre, la planète glacée était loin de son étoile. Par conséquent, il n’y avait que très peu de lumière. Personne ne se rend compte à quel point l’espace est sombre lorsqu’il n’y a pas de soleil pour éclairer.

Heureusement, le scooter possédait des phares un peu partout, qui éclairaient dessus, dessous, derrière et sur les côtés, ce qui transformait Tara en une espèce de comète dorée et lumineuse.

Dans le casque de Tara, la voix de Sanhexia fit la réflexion qu’il y avait une mode à lancer, une robe avec des phares partout. Même si, franchement, la combinaison spatiale, c’était moche à pleurer, et qu’aucun grand couturier ne pourrait y faire grand-chose.

Tara soupira.

Et se fit la réflexion qu’il y allait y avoir un peu trop de monde dans le poste de contrôle et donc dans ses oreilles.

Avide de se débarrasser de ce sentiment de trouille le plus vite possible, histoire de ne pas se retrouver paralysée, au début, Tara pilota rapidement, se rapprochant de l’immense anneau brisé qui entourait partiellement la planète.

Personne ne savait pourquoi les rochers ne formaient pas un cercle complet autour de la planète morte. C’était très étrange, il y avait un espace entièrement vide, alors que la gravitation aurait dû combler le trou. Bien que les savants du vaisseau n’aient décelé aucune onde ou quoi que ce soit de bizarre, ils avaient cependant conseillé à Tara d’éviter cette zone.

De toute façon, l’endroit où se trouvaient les objets n’était pas dans ce secteur. Louvoyant entre les astéroïdes, Tara ralentit de plus en plus au fur et à mesure de sa progression au cœur de l’anneau brisé. Dans ses écouteurs, elle entendait les souffles jumeaux de l’opérateur qui la suivait et de Cal. De temps en temps, l’opérateur l’avertissait du déplacement des rochers avant les images des scoops et elle corrigeait son cap. Cal, lui, ne parlait pas. Il ne voulait surtout pas la déconcentrer.

Alors qu’elle s’avançait encore vers le gros satellite, presque une mini-lune, sur lequel les dragons avaient dissimulé les objets, Tara sentit que ses âmes à elle s’agitaient.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle mentalement.

— Nous les sentons. Les âmes. Nous les sentons. Bientôt, nous allons leur parler. Oui, bientôt.

— Ça, ce serait super. Ça m’éviterait les attaques que vous m’avez réservées lorsque je suis venue parler avec vous. Vous étiez vraiment agressives !

Les âmes s’excusèrent. Pour la dix millième fois au moins.

— Non, non, fit Tara, désolée qu’elles aient mal interprété ce qu’elle disait, c’était juste pour souligner que ces âmes risquent de m’accueillir tout aussi mal. Ce que je comprendrais tout à fait, vu la façon dont vous avez toutes été traitées.

Soudain, la jeune fille fit basculer son scooter sur le côté. Trop occupée à discuter avec les âmes, elle avait détourné son attention une fraction de seconde et avait failli percuter un rocher. Elle entendit un juron dans ses oreilles.

— Bon sang, Tara, reste concentrée ! s’exclama Cal.

— Ça va, ça va, les âmes me parlaient et j’ai dévié de ma trajectoire, je suis revenue dans la bonne ligne maintenant.

— L’opérateur me signale que le rocher que tu viens d’éviter était l’un de ceux qui sont piégés.

Tara ne leva pas les yeux au ciel, c’était trop dangereux, mais elle n’avait pas besoin que Cal en rajoute à la trouille qu’elle venait d’avoir.

— Merci, Cal, ça, ça me rassure tout à fait.

Sagement, le jeune homme ne releva pas. Il se contenta de respirer un peu plus vite dans son micro, signe qu’il avait dû frôler la crise cardiaque. Tara esquissa un sourire, contente qu’il ne puisse pas la voir. Elle aimait qu’il se fasse du souci pour elle. Ce n’était pas bien, mais elle trouvait cela agréable.

Elle se concentra. Les âmes, choquées d’avoir failli la faire tuer, ne lui parlèrent plus. Au bout d’une demi-heure de périple pénible, Tara fut enfin en vue de l’astéroïde.

Façade grise, grêlée de milliers d’impacts, il était bien plus petit que la Lune terrienne ou même que Tadix ou Madix, mais bien assez pour que plusieurs gros vaisseaux s’y posent. Alors, pour le petit scooter de Tara, ce fut un jeu d’enfant. La gravitation était quasi inexistante, aussi activa-t-elle les crampons du scooter afin de l’amarrer.

Elle était arrivée. Sa mission ne faisait que commencer.

Elle s’était posée tout près de l’endroit où les dragons avaient caché les objets, au cœur d’un profond cratère provoqué par le choc avec un autre astéroïde bien plus petit, mais suffisamment grand pour créer des grottes. Elle braqua les phares du scooter vers l’entrée, histoire d’avoir un peu de lumière.

Tara s’avança prudemment pour ne pas s’envoler. Le mieux était de laisser les crampons automatiques de sa combinaison s’enfoncer dans le sol à chaque pas. Cela ralentissait sa progression, mais, au moins, elle ne risquait pas de se retrouver à flotter dans l’espace.

À une allure de tortue, elle s’avança jusque devant l’entrée de la grotte. Sur le plan qui s’affichait sur la visière de son casque, une marque en surbrillance confirma que c’était bien l’endroit.

Elle déglutit, sentant les battements de son cœur s’accélérer pendant qu’elle scrutait le trou obscur en dépit des phares. Elle alluma ses lampes frontales.

Les âmes démoniaques n’étaient pas dans sa combinaison, mais avaient créé de larges bracelets par-dessus, s’empilant sur l’un de ses bras.

Tara les posa sur le sol.

Elle leur avait demandé de dissimuler leur « aura » dans un premier temps. Elle n’avait pas envie que les gardiens l’attaquent en sentant la magie démoniaque. Cela dit, elle comptait beaucoup sur le fait qu’elles n’exhalaient plus cette magie nauséabonde et violente, effet secondaire de leur folie.

À peine avait-elle posé les anneaux dorés par terre qu’une nuée argentée sortit de la caverne.

Et l’entoura.

Le cœur au bord des lèvres, Tara s’appliqua à rester calme. Elle connaissait les gardiens, elle les avait affrontés trois fois. Et, pour être franche, elle se serait bien passée d’une quatrième et cinquième fois…

Comme sur la Lune, les gardiens, crocs et griffes avides, étaient des êtres réels, se nourrissant de rayons cosmiques et ayant un pacte avec les autres races. Ils gardaient les objets démoniaques. Sur Terre, c’était en échange de poisson. Tara n’avait pas pensé à demander comment étaient rémunérés ceux qui se trouvaient sur le satellite.

D’ailleurs, elle avait conclu un accord avec les gardiens terriens – mais quelque peu oublié, avec tout ce qui s’était passé : proposer une reconversion à ceux de la Lune. Elle cocha une case « si je m’en sors, penser à demander aux gardiens ce qu’ils veulent faire, puisqu’ils ne gardent plus les objets ».

Comme chaque fois, ils s’introduisirent dans sa tête. Et furent surpris de constater qu’elle les connaissait déjà. Mais pas autant que lorsqu’ils comprirent qu’elle était la descendante de Demiderus.

— OOOOHHHH ! firent-ils, très déçus, pas de chair chaude à dévorer ! Quel dommage ! Fille de Demiderus, fille du Très Haut Mage ! Dunnnnnncaaaaannnn !

— Oui, fit Tara à voix haute, ravie de voir que ceux-là n’allaient pas demander à ce qu’elle se déshabille comme les autres, parce que là, elle n’avait pas de magie du tout pour la protéger du vide. Voyez mon esprit, sentez mon sang. Je suis la descendante. Je veux parler aux objets.

Il y eut un silence menaçant, tandis que les espèces de fantômes fuligineux dansaient autour d’elle, crocs et griffes fugitifs, prêts à se matérialiser pour la déchiqueter.

— Parler aux objets ?

— Oui, leur parler. Requérir leur aide.

— Parler aux objets ? Requérir leur aide ?

— Oui, répéta patiemment Tara, sachant que le concept était difficile à avaler.

Les gardiens semblèrent amusés.

— Personne ne parle aux objets. Les âmes… folles… totalement folles.

— Si, c’est possible. Je peux leur parler. Mais il faut que vous me laissiez passer, gardiens. Au nom de Demiderus, je vous le demande !

Les âmes bourdonnèrent, comme agacées par son ton soudain plus incisif, et Tara fut contente de n’avoir pas employé le mot « ordonne ». Puis, lentement, à contrecœur, elles s’écartèrent.

— Le sang de Demiderus, le sang peut entrer.

Tara s’inclina poliment, du moins autant que sa combinaison le lui permettait, ramassa les anneaux à ses pieds et s’avança vers l’obscurité de la caverne. Les gardiens la laissèrent entrer, mais, heureusement pour elle, ne la suivirent pas. Elle remit les bracelets.

— Bon, on a passé les gardiens. Alors ? demanda mentalement Tara à ses alliées. La boule de M’entar et la flûte de S’entir ont répondu ?

— Non.

— Aie…

— Cela nous ennuie.

— Ben vous n’êtes pas les seules, là. On fait quoi, alors ?

— Tu devrais nous laisser reprendre notre forme normale, firent les âmes.

Ça tombait bien. Justement, Tara était en train de se dire qu’en dehors de la communication que les âmes étaient en train d’essayer d’établir, elle aurait aussi aimé que la boule et la flûte puissent voir que c’était l’armure et la lance qui se trouvaient devant elles, pas de jolis bracelets dorés posés sur une combinaison dorée de ce qui, pour les âmes, était un bipède, identique à ceux qu’elles avaient été créées pour détruire.

Pour en avoir fait la pénible expérience, Tara savait à quel point les âmes étaient folles de douleur et de rage au début de chaque contact. Si folles qu’elles risquaient de ne pas reconnaître leurs pairs si elles se trouvaient sous une forme différente.

— Vous avez lu dans mon esprit, sourit la jeune fille, j’allais justement vous le proposer.

Les âmes hésitèrent.

— Mais nous sommes dans ton esprit, rétorquèrent-elles timidement, histoire de ne pas froisser Tara, tout en se demandant clairement si l’humaine avait toute sa tête.

— C’était une boutade, de l’humour humain, ne faites pas attention.

Elle déposa les bracelets devant elle. Il y eut comme une secousse dans les airs… enfin, pas dans les airs, puisqu’il n’y en avait pas un gramme, mais comme une secousse dans l’espace, et les morceaux d’armure noirs apparurent.

Sauf que l’armure de Vrons avait été faite pour un énorme démon, probablement Bendruc le Hideux ou Gélisor aux crocs cariés. Idem pour la lance. Tara leva la tête.

— Euh, les filles, fit Tara lorsqu’elle réalisa qu’elle n’allait jamais réussir à porter les énormes pièces de métal noir sans l’aide de sa magie, vous pourriez rétrécir un peu ? Parce que, pour vous transporter jusque dans la grotte, ça ne va pas être possible, là.

Les âmes répondirent, mais ce n’était pas très compréhensible :

— Nous allons recouvrir ta combinaison en partie. Ainsi les âmes de la boule et de la flûte nous verront en premier et nous pourrons mieux te protéger.

Tara réfléchit, essayant de comprendre ce qu’elles venaient de dire.

— OK, donc, ce que nous venons de faire n’a servi à rien, puisqu’il suffisait que vous me recouvriez alors que vous étiez déjà autour de mon bras ?

— Cela consomme moins de notre magie lorsque nous sommes sous notre forme initiale.

Ah. Oui. Bien sûr. Contrairement à la magie AutreMondienne, inépuisable, la magie démoniaque consommait les âmes peu à peu jusqu’à les dévorer totalement, ne laissant rien. Tara pouvait comprendre que les âmes essayent d’économiser au maximum.

— Très bien. Je fais quoi maintenant ?

— Place le corset autour de ton torse.

— Tara, fit la voix de Cal dans son oreille, qu’est-ce que tu fais ? Les senseurs nous disent que ton cœur est en train d’accélérer et que tu gesticules.

— Je m’habille, précisa Tara pince-sans-rire.

— Quoi ?

— Je t’expliquerai.

Cal se tut, mais on sentait qu’il bouillait à l’autre côté de la communication.

Tara s’introduisit dans le corset qui, en fait, faisait quasiment la totalité de sa taille.

— Je suis dedans, sauf qu’il n’y a pas que mon torse, mais tout mon corps.

Les âmes se mirent à rire. Puis l’armure se recomposa autour de Tara, tandis que la lance rétrécissait dans sa main jusqu’à devenir facile à porter.

— Aaahhh, OK, je vois.

Elle enfila le reste de l’armure qui s’adapta à son corps, la recouvrant effectivement en partie. Jambes, torse, bras, mains. Elle n’avait ni la culotte ni le casque.

Tara ne voyait pas ce que cela donnait vu qu’elle n’avait pas de miroir, mais elle devait avoir une allure bizarre avec sa combinaison dorée et des bouts d’armure, gantelets compris, par-dessus.

— Je ne dois pas avoir l’air néomédiévale du tout, là, grinça-t-elle à haute voix. Bon, on y va.

— Sois prudente, Tara, souffla Cal dans son oreille, qui n’essayait même plus de comprendre et était en train d’envisager de se ronger les ongles, alors qu’il avait horreur de ça. Je t’attends. Je t’aime.

— Moi aussi. À tout à l’heure. Je laisse la ligne de communication ouverte, mais ne me parlez pas pour l’instant, je dois rester concentrée.

Avançant lentement, Tara n’entendit pas ce que répondit Cal, car les âmes démoniaques de la boule et de la flûte venaient de détecter sa présence physique.

Et elles n’étaient pas contentes. Du tout.


Chapitre 13

Les âmes démoniaques

Ou comment espérer servir le dîner sans servir de dîner.

L’attaque fut fulgurante. À peine Tara était-elle entrée dans la grotte, avait-elle vu l’énorme masse hérissée de pointes et l’étrange flûte en métal noir, avec bien trop de trous et une demi-douzaine de becs, qui ressemblait à un mélange entre un hautbois, une flûte à bec basse et un saxophone qu’on aurait torturé à mort, posées sur un tas de pierres, qu’une sorte de nuage noir s’abattait sur elle, porté par la lamentation de millions de voix furieuses.

Agonie, désespoir, douleur, haine, un maelström de sensations malsaines et suintantes. Sur la Lune, Tara avait été protégée par sa magie naturelle, venue de la Terre, mais aussi de la Pierre Vivante, magie que les âmes démoniaques n’avaient pas pu percer. Mais sur cet astéroïde sans vie, près d’une planète morte qui n’émettait que très peu de magie, elle était presque sans défense.

Presque.

Ses âmes alliées réagirent immédiatement. Un nuage identique s’éleva de Tara et frappa la boule et la flûte.

Pendant quelques crucifiantes minutes, Tara crut bien que cela n’allait pas suffire, parce que les âmes tendaient leurs griffes noires vers elle, avides de la déchiqueter. À son tour, elle tendit son esprit vers le vaisseau, priant pour qu’il ne soit pas loin, au point que la Pierre Vivante ne soit pas accessible.

Mais si l’armure de Vrons n’était pas complète, avec la lance en appui, elle était bien plus puissante que les deux autres objets. Les âmes alliées contre-attaquèrent violemment, frappant le nuage mortel. Pendant quelques secondes, les âmes prisonnières résistèrent.

Puis, gémissantes et furieuses, frustrées et hurlantes, les âmes de la boule et de la flûte durent reculer.

Elles ne comprenaient pas pourquoi les leurs s’opposaient à elles. Vague après vague, elles continuèrent à essayer d’attaquer Tara. Et toujours la lance et l’armure les en empêchaient.

Au bout de six heures de ce manège, Tara avait une terrible envie d’aller aux toilettes, tellement mal au cœur et au dos qu’elle avait l’impression qu’on lui enfonçait un tison de feu entre les omoplates et se disait fébrilement, idiote de ne pas avoir pensé à demander, qu’elle aurait dû faire installer une réserve à eau dans sa combinaison, parce que sa gorge et sa bouche étaient plus sèches que le désert des T’sils.

Pendant toute la bataille, il lui avait fallu rassurer Cal et les autres, qui attendaient en bordure de l’anneau brisé. En quelques mots murmurés parce qu’elle avait peur de déconcentrer les âmes alliées.

Et en transformant « les âmes de M’entar et de S’entir essayent de me déchiqueter et de me dévorer » en « les âmes sont en train de discuter ».

Vu que son cœur faisait des pics sous l’adrénaline qui fusait à chaque attaque, Cal et les autres n’étaient sans doute pas dupes, mais ne firent pas de commentaires.

Ce qu’elle ne comprenait pas, c’était que les objets étaient capables de communiquer directement, ainsi qu’elle l’avait vu, entre l’anneau et la culotte. L’anneau s’était métamorphosé en anneau d’argent sculpté de licornes et, lorsqu’il avait touché la culotte, celle-ci s’était immédiatement métamorphosée aussi.

Pourquoi était-ce aussi long ici ?

Tara n’osait pas poser la question aux âmes alors qu’elles étaient en pleine bataille.

Soudain, ses âmes lui parlèrent. Alors que la brume noire s’immobilisait, attentive.

— Elles nous écoutent enfin, firent-elles gravement. Elles sont moins touchées que nous ne l’étions par la folie, car il y avait moins de magie ici. Heureusement que nous n’avons pas amené votre amie la Pierre Vivante, car cela aurait pu les faire basculer encore plus profondément dans la rage. Elles n’auraient pas supporté sa magie.

Ah bon ? Tara se redressa, attentive.

— Avez-vous réussi à obtenir une réponse ?

— Oui.

Tara fronça les sourcils, ne comprenant pas pourquoi elle sentait que les âmes étaient aussi inquiètes.

— Et alors ? fit la jeune fille blonde, patiemment.

— Elles disent que si tu as tellement confiance en nous, tu dois le montrer.

Ben voyons. Tara se mordit la lèvre. Et songea qu’elle n’allait sans doute pas aimer.

Elle avait raison.

— Allez-y, les filles, fit-elle, balancez. Elles veulent que je montre ma confiance en vous, très bien. En faisant quoi ?

La réponse la surprit tellement qu’elle la répéta à haute voix, oubliant qu’elle n’était pas seule.

— Que je me déshabille ?

Cal hurla dans son oreille.

— Quoi ?

— Cal, je t’assure, ce n’est pas du tout le moment. Laisse-moi répondre, s’il te plaît.

Tara plaça la lance devant elle et lui dit fermement :

— À quelques millimètres de ma combinaison, il y a le vide. Et les humains ne peuvent pas vivre dans le vide. La réponse est non. Je ne me déshabillerai pas.

— Prends la flûte et la boule, bon sang ! s’énerva Cal dans l’oreillette de Tara. De toute façon, elles ne pourront rien faire contre toi. Ce sont de simples objets ! Une fois à bord, nous leur présenterons nos excuses, et bla-bla-bla…

— Non, répondit fermement Tara. Elles ont été trompées et spoliées pendant des millénaires. Il est hors de question de faire quelque chose sans leur autorisation.

— Bon sang, Tara !

— J’ai dit non !

— Inutile de hurler, Tara Duncan, dirent ses âmes alliées, nous avons entendu !

Tara serra les dents. Il y avait un peu trop de monde dans sa combinaison. Elle coupa la communication, éteignant les hurlements furieux de Cal.

— Non, ce n’était pas à vous que je parlais, je suis désolée, j’étais en communication avec Cal. Vous disiez donc ?

— En parlant de vous déshabiller, nous n’évoquions pas votre corps, Tara Duncan. Nous parlions de votre âme.
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Des mois plus tôt, Tara avait eu l’idée folle et géniale d’essayer de parler aux âmes emprisonnées dans les objets démoniaques, afin de les convaincre de les aider plutôt que de les combattre. Cela lui avait pris des jours et des jours. Elle leur avait apporté de la chaleur, de la douceur, des tableaux, des écrans télé, de la distraction, elle avait pris son temps… parce qu’elle en avait.

Si elle avait dû recommencer avec la boule et la flûte, cela aurait sans doute duré tout aussi longtemps.

En six heures, l’armure et la lance, elles, avaient pu casser la folie des âmes prisonnières de la boule et de la flûte.

Mais la boule et la flûte étaient encore méfiantes. Elles avaient peur d’un piège. Bien que le refus catégorique de la jeune fille de les emmener et de les utiliser sans leur autorisation ait été clairement entendu, elles voulaient plus. Elles voulaient un accès à son esprit.

Et, pour cela, la jeune fille devait se déshabiller. Ou plus précisément, conserver sa combinaison, mais retirer l’armure de V’ronx, et lâcher la lance.

Tara n’hésita pas(37). Elle retira les deux, puis, frissonnant un peu en dépit de la chaleur de la combinaison, elle s’avança. La Brume Noire recula, jusqu’à révéler les deux objets qu’elle avait vus, posés sur une sorte d’autel de pierres grises empilées. Les dragons n’avaient pas mis d’autres pièges que les gardiens, préférant que personne ne soit en mesure de détecter des cellules énergétiques ou détonantes à partir de l’espace.

Tara retint sa respiration. Puis tendit les mains.

Et les posa sur les deux énormes armes.

La douleur fut fulgurante. Là où les âmes de l’armure et la lance opéraient avec délicatesse et prudence dans le cerveau de Tara, histoire de ne pas abîmer leur unique chance d’être libérées, les âmes de là boule et de la flûte étaient sauvages et furieuses. Elles envahirent l’esprit de Tara avec une telle brutalité qu’elle tomba à genoux, coulant lentement vers le sol, en l’absence de gravité, les larmes dévalant sur ses joues.

Et elle les vit.

Elle vit les âmes arrachées aux corps, elle vit les villes dévastées, les parents, les amis saccagés. Elle vit la terreur et la douleur, elle vit l’horreur perpétuelle dans laquelle ces âmes vivaient, ni tout à fait vivantes ni tout à fait mortes.

Si cela avait été sa première expérience avec les âmes démoniaques, Tara serait devenue aussi folle qu’elles. Mais ce n’était pas la première fois. Et Tara possédait une chose immense, énorme, qui la soutenait.

La justice. Elle était ici non pas pour obtenir un avantage ou se battre contre un ennemi.

Elle était ici pour réparer une injustice.

De toute la force de sa conviction, elle transmit ses valeurs aux âmes prisonnières. Qui étaient aux antipodes de ce que voulaient les démons.

Lorsqu’elles comprirent cela, les âmes soulagèrent la pression et Tara put respirer de nouveau. Elle avait l’impression que cela avait duré des heures, mais, en fait, cela n’avait duré qu’un peu moins d’une minute. Elle prit une seconde inspiration haletante, parce que la première n’avait pas été suffisante, renifla d’une façon très peu élégante – mais bon, elle n’avait aucun moyen de s’essuyer le nez –, secoua doucement la tête pour chasser ses larmes et se releva péniblement.

Reconnaissante du manque de gravité, parce qu’elle n’était pas sûre que ses jambes allaient la soutenir.

Elle ne lâcha pas les armes ; pas tout de suite.

— Âmes de la boule et de la flûte, avons-nous un accord ? demanda-t-elle d’une voix encore brisée par la douleur.

Dans sa tête, les âmes chuchotèrent :

— Un accord nous avons. Que nous respecterons. Emmène-nous, humaine. Et que le Savant Explosif nous délivre. Que nous trouvions enfin le repos.

Tara sourit. Elle se dit que Mourmur allait adorer son nouveau surnom.

Elle ne sut pas très bien comment elle fit pour convaincre la boule et la flûte de se transformer afin qu’elle puisse les mettre.

Elle se souvint très vaguement d’avoir parlé avec les gardiens et de leur avoir proposé de rejoindre les gardiens de la Terre afin de manger les poissons des grands fonds, ce qui était quand même plus sympa que des rayons cosmiques, en leur disant d’avertir les gardiens encore sur la Lune de les rejoindre. Ils étaient presque invulnérables et immortels, mais pas très nombreux. Cela n’allait pas changer grand-chose de les avoir dans les sous-sols de la Terre. Elle se souvint d’avoir dit au revoir aux gardiens qui s’évanouissaient dans le noir afin de partir rejoindre la Terre, leur longue mission enfin terminée.

Elle se souvint tout aussi vaguement d’avoir enfourché son scooter.

Puis tout se mit à tourner autour d’elle.

Et devint noir.

D’accord. Encore plus noir.
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Tara ouvrit les yeux.

Sur le visage de Cal, creusé par l’inquiétude, ses yeux gris la détaillant avec vigilance.

— Bon sang, Tara ! s’exclama-t-il lorsqu’il vit qu’elle le regardait.

Tara sourit.

— Tu sais, Cal, à cause de toi, des tas de gens vont penser que mon nom, c’est « Bonsangtara » !

Le garçon se passa une main tremblante sur le visage.

— Tu sais, la fameuse longévité des sortceliers ?

— Oui ?

— Eh bien, la mienne vient de raccourcir considérablement. Tu m’as fait vieillir de dix ans d’un seul coup, quand, après avoir coupé la communication, les données de la combinaison nous ont révélé que tu étais inconsciente !

Ah. Oui. Elle avait oublié la télémétrie. Et que tous ses signes vitaux étaient sous constante surveillance. Elle fit la grimace.

— Que s’est-il passé ?

— À part le fait que j’ai failli mourir dix fois et que tu es tombée dans les pommes sans que nous sachions pourquoi ?

— Oui. À part ça.

— Dès que tu as coupé la communication, après avoir dit que tu devais te déshabiller, j’ai sauté sur le scooter et j’ai foncé. Franchement, Tara, si je n’avais pas eu aussi peur pour toi, j’aurais presque apprécié d’aller aussi vite entre les rochers. Sauf que de me faire écrabouiller par cent tonnes d’astéroïdes ne t’aurait pas aidée des masses.

Ouais, ça, c’était le moins qu’on pouvait dire.

— Je t’ai retrouvée inconsciente sur le sol, affalée sur ton scooter, devant la grotte avec les âmes qui ne savaient pas du tout quoi faire. Enfin, plus exactement, les âmes de l’armure et de la lance étaient en train de hurler contre celles de la boule et de la flûte parce qu’elles avaient tué la Sauveuse, la Porteuse ou quel que soit le nom qu’elles te donnent, et qu’à cause d’elles elles allaient rester prisonnières du fer empoisonné pour l’éternité. Ce qui était plutôt pas mal, parce que, du coup, elles ne m’ont pas attaqué, elles étaient trop occupées.

Il marqua une pause pendant que Tara écarquillait les yeux en imaginant le spectacle.

— Eh, une minute, comment tu sais ce qu’elles disaient ?

— Mourmur m’a donné un double de ton cercle, je pouvais les entendre, heureusement ! Bon, inutile de te dire que je n’en menais pas large, parce que moi, je ne suis pas copain avec les objets démoniaques comme toi, même si j’en ai porté un il y a peu de temps. Et que je ne savais pas du tout si elles allaient me dévorer tout cru, vu que le commandant Chevagoulichevichivu ne m’a pas autorisé à emmener la Pierre Vivante pour me protéger. Il a précisé qu’entre deux vies et des milliers, dont la sienne accessoirement, il n’avait pas vraiment à choisir.

Il fit la grimace.

— Il n’est pas très sympathique, ce dragon noir, je te le dis. Bref, pas de Pierre, pas de protection et toi par terre, immobile. Sans compter que je ne savais pas si les gardiens allaient m’attaquer, étant donné que je n’ai pas de sang de Très Haut Mage dans les veines, moi. Coup de bol, tu as dû faire quelque chose, parce qu’ils n’étaient nulle part lorsque je suis arrivé.

Tara se redressa, réalisant qu’elle se trouvait dans l’infirmerie bleue du vaisseau dragon. Elle ne se sentait pas mal, puisque seul son esprit avait été affecté. Pourtant, des tas de cristaux médicaux étaient fixés sur son corps.

— Cal, heureusement que tu n’as pas apporté la Pierre, nos âmes ont dit que cela aurait rendu dingues les autres âmes.

Cal soupira.

— Ouais, ben quand je suis descendu devant cette grotte pour te secourir, je n’en savais rien, figure-toi. Heureusement, l’armure et la lance m’ont reconnu et ont empêché la bouboule et l’autre machin, là, la flûte, de m’agresser. Mais regarde…

Il se pencha, montrant ses cheveux parfaitement noirs à Tara.

— Je suis sûr que j’ai des cheveux blancs à cause de toi, parce qu’entre la peur que j’avais pour toi, plus celle que j’ai ressentie lorsque j’ai vu cette brume noire et hurlante se précipiter vers moi pour m’engloutir, crois-moi, je devrais avoir les cheveux plus blancs que Selenba dans la pire de ses incarnations de buveuse de sang humain !

— Tu n’as pas de cheveux blancs, affirma Tara avec sincérité. Et merci d’être venu pour me sauver. Mais il y avait un autre scooter équipé comme le mien ?

Cal hocha la tête.

— Oui, j’avais demandé à ce qu’il y en ait un second au cas où le premier tomberait en panne, serait endommagé, ou que tu aurais besoin d’aide.

Il se pencha et embrassa tendrement la bouche de Tara.

Tara tressaillit, mais il n’y prêta pas attention.

— La prochaine fois que tu coupes ta communication comme ça, fit il en se redressant, la sévérité de sa voix contredite par le regard tendre qu’il lui lança, je te donne la fessée de ta vie, tu m’as entendu, Tara ? Plus jamais tu ne me laisses sans moyen de communiquer avec toi.

— De toute façon j’étais dans les pommes, contra Tara avec la plus mauvaise foi du monde. Aucune chance que je te réponde !

— Dans les pommes, les miams ou les pousses de brill, je m’en fous. Bon sang, Tara !

Il allait se lancer dans une nouvelle diatribe passionnée lorsque, heureusement pour Tara, Moineau passa la tête dans la chambre.

— Alors, la Belle au bois gourmand, comment vas-tu ?

Tara leva les yeux au ciel, ou plutôt vers la voûte du vaisseau.

— Non, Moineau, pas toi ! Les comparaisons terriennes inappropriées, c’est la spécialité de Cal, pas la tienne ! Et c’est Belle au bois dormant.

— Hum, je me disais que ça ne sonnait pas aussi bien que lorsque Fabrice le dit. Comment te sens-tu ?

Tara leur expliqua ce qui s’était passé, même si les âmes de l’armure s’en étaient déjà chargées.

— Où sont-elles d’ailleurs ? demanda Tara, soudain inquiète. Cal, tu les as ramenées ?

Cal eut un sourire amusé.

— Elles sont avec le Savant Explosif, comme elles l’appellent. Saines et sauves… enfin, si je peux dire, parce que saines, ça, c’est encore à voir.

Il prit les mains de Tara et la jeune fille tressaillit encore. Cette fois-ci, Cal le remarqua.

— Tara ? Tu vas bien ? Je t’ai fait mal ?

La jeune fille écarquilla ses yeux bleus et se redressa comme une fusée, oubliant totalement qu’elle n’était pas habillée, à part les cristaux sur son corps.

Cette fois-ci, ce fut au tour de Cal d’écarquiller les yeux. Tara avait un corps magnifique qui le faisait abondamment baver, l’exhiber sous ses yeux alors qu’il était à la diète était une très mauvaise idée. Des images classées XXX défilèrent dans son crâne soudain surchauffé.

— Slurk ! s’écria Tara, le tirant de ses rêveries inavouables, j’ai cru que c’était comme une décharge électrique la première fois que tu m’as embrassé, mais il n’y a pas d’électricité statique sur les vaisseaux des dragons. Et c’était accompagné d’espèces d’images. Moineau ?

— Oui ?

— Touche-moi, s’il te plaît.

Moineau la regarda d’un air éberlué.

— Euh… oui, tu sais, je ne suis pas spécialement prude, vu qu’à la cour on en a vu d’autres avec cette nouvelle mode « nude », et que Fabrice et moi, on passe notre temps à « poil », si tu vois ce que je veux dire, mais là, tu es un peu trop à la mode à mon goût…

Tara ne comprit pas tout de suite, puis baissa les yeux et rougit violemment en réalisant qu’elle n’avait rien sur elle. Et rabattit le drap sur sa poitrine.

— Oups, pardon…

— Non, non, c’était très bien, ronronna Cal, les yeux gris étincelants.

— Cal ! s’écria Moineau.

Tara gloussa puis tendit sa main vers Moineau qui la prit, curieuse.

Ce fut immédiat. Des sensations, des images. Elle pressa la main de Moineau plus fort pour intensifier le contact et ferma les yeux. Au bout d’un instant, Moineau demanda :

— Tu es assez effrayante, tu sais, à rester comme ça ? Qu’est-ce qui se passe ?

— Tu as envie de fromage, répondit Tara d’une voix absente. Et vous avez fait un câlin avec Fabrice il y a deux heures dans les toilettes de la salle de gym, pendant que les dragons s’entraînaient, parce que vous aviez la flemme de parcourir les coursives pour revenir dans votre cabine et trop envie pour attendre. Vous…

Moineau retira sa main, ébahie.

— Eeeeeh, mais qu’est-ce que tu fais ?

Tara rouvrit les yeux. Avec un certain malaise, Cal et Moineau virent que le bleu marine de ses prunelles était presque noir.

— Ce que je fais ? répondit la jeune fille blonde. C’est très simple. Je lis dans ton esprit !
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Cal et Moineau la regardèrent comme si une nouvelle tête de tatris venait de lui pousser à côté de la première.

— Tu quoi ? s’exclama Cal.

— J’ai lu dans son esprit. Quand tu m’as embrassé, j’ai capté quelque chose, mais je n’ai pas compris. Puis tu m’as touchée une seconde fois et cette fois-ci le contact a été plus long, j’ai pu capter des bribes de ta colère et de ta peur. J’ai cru que c’était parce que nous étions très proches. Mais avec Moineau, c’était bien plus précis, parce que j’ai prolongé le contact.

Moineau se laissa tomber dans un fauteuil derrière elle.

— Eh bien, ça alors ! Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire encore ? Tara, qu’est-ce que tu as fait sur cet astéroïde ?

— Pas ce qu’elle a fait, elle, reprit Cal, sinistre, mais plutôt ce qu’on lui a fait. Je crois que nous allons devoir discuter avec ces âmes démoniaques. Et pas plus tard que maintenant !

Ils laissèrent tout juste à Tara le temps de s’habiller. La changeline était toujours fixée à son cou, mais sans magie, elle restait inactive, Tara dut donc se vêtir toute seule. Ce qui n’était pas un problème, mais prenait plus de temps. Pendant qu’elle s’habillait, Cal et Moineau la bombardèrent de questions… auxquelles elle ne pouvait évidemment pas répondre, car elle avait été inconsciente et ne s’était rendu compte de rien.

Et pourquoi, par les mânes de ses ancêtres, les âmes auraient-elles voulu la rendre télépathe comme un Diseur de Vérité ?

Ils foncèrent vers la salle spéciale du vaisseau, bien isolée par des murs de métal épais, où les dragons, méfiants et effrayés, avaient disposé les âmes démoniaques.

Elles avaient repris leur forme normale et gisaient, énormes morceaux de métal noir, illuminées par les projecteurs au centre de la salle et sévèrement gardées par des navigants dragons vigilants. Les dragons ne s’étaient pas posé de questions et avaient regroupé l’armure la lance, la boule et la flûte ensemble.

Tara entra dans la salle et s’écria :

— Qu’est-ce que vous m’avez fait ?

Les dragons ne s’y attendaient pas et sursautèrent. Heureusement que la magie était très faible et qu’ils n’utilisaient pas la Pierre Vivante, sinon Tara aurait été carbonisée.

Parce que les dragons n’avaient pas besoin de magie pour cracher du feu.

— Waouh ! fit Cal en voyant les flammes qui rougeoyaient dans la gueule des dragons, on se calme ! Ce n’est que nous. Nous avons besoin de parler avec les âmes démoniaques. Enfin, Tara, parce que je crois que nous avons un petit problème.

L’un des dragons leur fit signe d’avancer. Tara allait poser les mains sur les objets afin de pouvoir communiquer avec eux (plutôt leur hurler dessus), lorsque, soudain, la flûte parla.

Plus précisément, la flûte chanta. Ce qui fit reculer Tara, Moineau et Cal, méfiants.

Le peuple de mammifères marins qui avait été emprisonné dans la flûte était voué à la musique. Leurs organes leur permettaient d’émettre des sons purs et harmonieux.

C’était peut-être la raison pour laquelle les démons avaient donné l’apparence d’une sorte de flûte à l’objet démoniaque. Mais sa forme d’instrument à vent lui permettait d’émettre des sons très proches du langage humain.

Bon, pour être franche, c’était super dissonant. Galant regrettait vraiment de ne pas pouvoir mettre ses griffes sur ses oreilles parce que le son le rendait à moitié fou et Tara dut le faire sortir, suivi par Blondin qui grognait et secouait la tête, et Sheeba qui miaulait comme un chaton.

D’après ce que le renard transmit à Cal, apparemment la flûte émettait une sorte de son inaudible pour les humains, mais qui mettait les animaux à la torture.

Une fois les trois familiers évacués, Tara se concentra sur ce qu’émettait la flûte. Elle faillit proposer de toucher les objets démoniaques quand même, tant les sons étaient compliqués à déchiffrer, mais la flûte avait vraiment l’air de vouloir communiquer avec eux de cette façon.

Tara attendit donc poliment, précisant à haute voix chaque fois qu’elle discernait un son ou une ébauche de mot qu’elle pouvait comprendre. Pour avoir passé du temps dans sa tête, les objets connaissaient les langues que Tara maîtrisait et choisirent l’Omoisien, puisque c’était celle qu’elle utilisait le plus souvent.

Avec l’aide de Moineau, qui coup de bol était leur spécialiste du langage, ils firent des progrès en assez peu de temps. Enfin, une fois le vocabulaire de base acquis, la compréhension devint nettement plus fluide.

Les dragons, fascinés, avaient fait venir des fauteuils pour les trois humains, puis les gros reptiles s’étaient allongés sur le métal froid, ne quittant pas les objets du regard.

La flûte racontait l’histoire de son peuple. Comment, dans leur univers, sur une planète totalement marine, sans terre émergée, ils avaient évolué jusqu’à la conscience. Comment, peuple sous-marin, innocent et joyeux, en dépit des ondes délétères des soleils noirs, ils avaient accédé ensuite à la science, avant d’être découverts par les démons, conquis, pillés, puis emprisonnés dans le fer empoisonné.

Afin de la remercier et de lui permettre de mieux communiquer avec eux, ils avaient décidé de lui faire un cadeau.

Enfin, un cadeau. Ce ne fut pas le mot que prononça la flûte. Un avantage plutôt. Un avantage sur les démons.

À présent, chaque fois que Tara entrerait en contact avec quelqu’un qui aurait possédé ou posséderait encore des âmes démoniaques, elle serait capable d’écouter, de lire ses pensées. Pas aussi bien que les Diseurs, qui disséquaient quasiment les cerveaux de ceux qu’ils « écoutaient », mais suffisamment bien pour savoir si ses interlocuteurs mentaient ou non. Car les démons avaient abondamment menti aux pacifiques Vouliens, le peuple contenu dans la flûte, et que ceux-ci ne supportaient plus l’idée qu’ils puissent continuer.

— Dites, les gars, fit Cal qui avait réussi lui aussi à déchiffrer plus ou moins ce qu’avaient dit les âmes, ça aurait été bien de demander la permission avant, non ? Et si Tara n’avait pas voulu de votre « avantage », comme vous dites ?

— C’est provisoire, chanta la flûte. Nous n’avons pas infligé cette connaissance à Tara Duncan pour toujours. Ce serait insupportable, nous le comprenons bien. Mais Tara Duncan et les humains ont besoin de toutes les armes afin de lutter contre les démons. Même si, pour l’instant ils sont vos amis, apparemment, demain ils peuvent se retourner contre vous, comme ils l’ont fait avec nous, dès qu’ils ont vu que nous n’avions aucune chance de leur résister. Cela ne fonctionnera pas sur des gens n’ayant jamais possédé d’âmes démoniaques ou de simples humains.

— Mais cela n’a fonctionné que lorsqu’elle m’a touchée, objecta Moineau. Ce n’est pas très pratique.

— Si vous aviez porté un objet démoniaque, cela aurait fonctionné même sans contact.

Cal regarda Tara.

— Bien, il ne te reste plus qu’à toucher la peau de Magister et nous saurons enfin qui est ce sale type. Et s’il porte la chemise démoniaque, tu pourras même pénétrer dans ses pensées !

Tara roula des yeux.

— Cal, pour l’instant, Magister est vraiment le cadet de mes soucis. Et j’ai l’intention de rester le plus loin possible de lui.

Elle se leva de son fauteuil et fixa les dragons.

— En dehors de nous trois, je demande que ce que vient de dire la flûte soit classé secret-défense. Personne d’autre que nous ne doit être au courant, à part vos plus hautes instances, dragons, c’est primordial. Les démons ne doivent pas savoir. Je compte sur vous.

Les dragons de garde inclinèrent leurs énormes têtes.

— Nous avons entendu. Nous garderons le secret. C’est important.

— Merci.

Tara se tourna vers les objets.

— Je dois toucher des gens tout le temps, expliqua-t-elle posément. Vous devez m’expliquer comment faire pour que votre « cadeau » ne s’active pas lorsque je suis en contact avec mes amis, parce que ça va être très inconfortable de savoir tout le temps ce qu’ils pensent !

Elle ne précisa pas qu’elle embrassait régulièrement Cal et que, si elle plongeait dans ses pensées, ça allait devenir compliqué de résister à leurs deux désirs en même temps.

— Nous comprenons, répondit la flûte. Touchez-moi et nous poserons un blocage. Il vous suffira de l’ôter pour que votre nouvelle habilité s’active.

Sous le regard nerveux des dragons, Tara obéit. La magie noire des objets l’enveloppa. Puis les objets se transformèrent, apparemment sous son ordre inaudible, et une quantité impressionnante de bracelets ornèrent de nouveau les avant-bras de la jeune fille.

— Eh bien, si on me pousse dans une piscine, je vais couler direct, plaisanta Tara.

Moineau ouvrit la bouche.

Mais n’eut pas le temps de parler.

Car leur vaisseau sursauta comme s’il venait de sauter sur un nid-de-poule. Une sirène stridente retentit.

— Brolk de slurk ! cria Cal pour se faire entendre au-dessus du son strident. Qu’est-ce qui se passe encore ?

L’un des dragons répondit d’une voix effrayée :

— On vient de nous tirer dessus !


Chapitre 14

Les Vaisseaux noirs

Ou la différence entre demander poliment quelque chose et demander poliment quelque chose avec une armée derrière soi.

Il ne leur fallut pas très longtemps pour monter jusqu’au poste de commandement. Tara avait déjà vécu une bataille sur un vaisseau. Il y avait de la fumée, des cris, la certitude que, si un coup touchait au but, rien ni personne ne pourrait empêcher le métal de plier et de s’ouvrir au vide de l’espace, et l’horrible attente du prochain coup.

Celui qui tuerait tout le monde.

Là, à part la sirène et l’affolement de l’équipage qui se rendait aux postes de combat, il n’y avait rien de tout cela.

La conclusion était évidente.

— Ce doit être la comète ! haleta la jeune fille en se disant que cette histoire de ne pas prendre les ascenseurs en cas d’attaque ou de feu, c’était bien joli, mais pas pratique du tout.

Moineau les précédait, sous sa forme de Bête qu’elle avait adoptée instinctivement. Tara n’était pas super à l’aise de savoir que la boule de M’entar et la flûte de S’entir étaient directement en contact avec sa peau après ce qu’elles lui avaient fait. Mais bon, ce n’était pas non plus comme si elle avait le choix. Et puis ses âmes alliées de l’armure et de la lance lui avaient promis qu’elles veillaient au grain.

Fabrice surgit d’un couloir latéral, également sous sa forme bestiale.

— Chérie ? Tara ? Tout va bien ?

— C’est gentil de m’appeler chéri, répondit Cal, mais on avait dit qu’on resterait discrets !

— Ah, ah, très drôle, grogna Fabrice. Tu sais très bien que je parlais à Moineau.

Bien qu’en train de courir, Cal posa théâtralement la main sur sa poitrine.

— Je suis foudroyé par la déception. Moi qui croyais être le seul dans ton cœur !

Les dragons qui les accompagnaient les regardèrent bizarrement. Un loup-garou ne pouvait pas rougir, ou du moins, sous sa fourrure, ça ne se voyait pas. Mais il était clair que Fabrice était gêné. Ce qui fit glousser Cal de plus belle.

— Cal ! Arrête d’embêter mon petit ami, gronda Moineau.

— Oh non ! s’exclama Cal. Jamais ! C’est beaucoup trop amusant !

— Bon sang, je déteste ça ! dit Tara.

— Quoi ? fit Cal, surpris. Que je taquine Fabrice ?

— Mais non ! Que le commandant nous laisse dans le noir sans dire ce qui se passe. J’espère qu’il a puisé dans la Pierre Vivante pour ériger des boucliers et protéger les quatre vaisseaux.

— On est encore vivants, non ? fit remarquer Cal. C’est une bonne indication, à mon avis.

Lorsqu’ils arrivèrent dans la salle de commandement, Robin et les autres étaient déjà là. Effectivement, le commandant tenait la Pierre Vivante dans ses pattes griffues. Mais il ne paraissait pas l’utiliser.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Tara. Pourquoi n’y a-t-il pas eu d’annonce générale ?

Chaque fois qu’il y avait eu un exercice, le commandant ou l’un de ses seconds avaient énoncé « feu », « attaque », « dépressurisation », etc. Là, exactement comme la dernière fois lorsqu’ils avaient détecté leur mystérieux suiveur, le commandant n’avait pas fait d’annonce. Enfin rien d’autre que « Branle-bas de combat » !

— C’est la comète ? demanda Moineau.

Le commandant désigna la baie transparente et ce qu’ils virent les laissa bouche bée.

Ce n’était pas la comète. Cela n’avait même rien à voir avec la comète.

C’étaient des vaisseaux. Des dizaines de vaisseaux.

— Par les crocs cariés de Gélisor, mais ils sortent d’où, ceux-là ? s’exclama Robin, empruntant son expression favorite à Cal.

— Ils sont trop loin pour que nous les identifiions, ils restent à l’extrême limite de notre portée de tir. Et de la leur aussi, d’ailleurs.

Et ils avaient tous d’énormes canons d’aspect sinistre braqués sur eux.
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— Mais et le choc que nous avons ressenti tout à l’heure ?

— Un coup de semonce. Un missile, apparemment. Qui a explosé près de la coque, ce qui a provoqué le choc. Nos boucliers ont tenu, mais le vaisseau a été ébranlé.

Soudain, l’un des dragons qui assuraient les communications, un casque écouteur sur la tête, les apostropha, d’une voix surprise :

— Commandant ? J’ai une communication entrante. En vidéo. Selon nos standards.

— Les standards dragonniens ?

— Oui, commandant.

— Ce ne sont donc pas des vaisseaux inconnus ?

— Euh… je ne sais pas, commandant.

— Dommage, je pensais que nous avions découvert une nouvelle race. Très bien, affichez-la sur l’écran central.

L’image qui illumina l’écran les laissa tous bouche bée pour la seconde fois.

Effectivement, ce n’était pas une race inconnue. On pouvait même dire que c’était très connu.

Parce que le masque miroitant et la robe d’un gris presque noir, barrée d’un cercle rouge, qui s’affichaient devant eux n’appartenaient qu’à un seul.

Magister.
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— Seriez-vous assez aimable pour ouvrir la communication dans les deux sens, je vous prie, demanda la voix onctueuse comme du velours liquide. Je n’aime pas parler à un écran noir.

Le dragon qui assurait les communications interrogea son capitaine du regard. Celui-ci lui confirma d’un signe de tête. Un clic plus tard, leur image s’affichait sur le moniteur. Et sur l’écran de Magister.

— Ahh, fit celui-ci, satisfait. Parfait. Je vois que tout le monde est là. La dernière fois, j’ai été vraiment désolé de ne pas pouvoir continuer notre petite discussion avec Mourmur Duncan plus longtemps. J’ai compris que pour faire valoir mes… exigences, il allait falloir que ma demande soit un peu plus explicite.

Il fit un geste et son image fut remplacée par ses vaisseaux lourdement armés.

— Vous êtes quatre, nous sommes cinquante. Et sans vouloir être désagréable avec vous, je suis un excellent chef de guerre, comme ont pu le constater beaucoup de gens avant vous. Je vous conseille donc de faire la seule chose raisonnable.

Il se pencha en avant au point que son masque doré et changeant envahit tout l’écran.

— Vous rendre.

Il allait continuer sur le même registre lorsque soudain son regard tomba sur Selenba.

Et sur son ventre rond.

Le masque de Magister vira au blanc.

— Selenba ?

— Magister, répondit sèchement la magnifique vampyr. Qu’est-ce que tu essayes de faire encore ? Tuer la seule personne de cet univers capable d’affronter la comète ?

— Euh… fit Tara, je n’ai pas l’intention d’aff…

— Taisez-vous ! ordonna la vampyr en se plaçant devant l’écran géant, son ventre bien en avant.

Magister déglutit.

— Ce n’est pas une nouvelle mode débile où on mettrait des coussins sur le ventre ? essaya-t-il de plaisanter.

— Très drôle, Magister. C’est peut-être ton enfant. Ou pas.

Magister se leva, furieux, son masque virant au noir.

— Et tu avais l’intention de m’en parler quand ?

Il allait tuer ses espions sangraves qui apparemment avaient eu trop la trouille de sa réaction et avaient préféré lui cacher que Selenba était enceinte.

— En fait, je pensais accoucher tranquillement, répondit-elle avec un petit sourire ironique sur son visage si blanc. Et peut-être t’en parler d’ici quelques dizaines d’années, vu que nous n’étions plus censés nous croiser.

Soudain, Magister avisa les yeux rouges de Selenba et ses cheveux blancs.

— Mais tu t’es retransformée en buveuse de sang humain ! Tu es folle ! Comment peux-tu faire courir ce risque à notre… au bébé ! Et puis d’abord, qu’est-ce que tu fous sur ce vaisseau ?

— Je suis venue parce que je me doutais bien que tu allais tenter quelque chose dans ce genre. Je voulais protéger Tara. Si tu tires sur ce vaisseau, tu risques de nous blesser, le bébé et moi.

Il y eut un terrible silence. Les yeux rouges et le masque noir se défièrent.

Magister rompit l’affrontement le premier.

— Je suis désolé, dit-il d’un ton doux, mais tu as rompu avec moi, tu t’en souviens ? Tu voulais un enfant, ce que je comprends, mais ce n’est pas compatible avec ta fonction de Chasseur. Si tu m’as abandonné, je ne vois pas bien pourquoi je devrais prendre ta vie et celle de cet enfant en considération.

Selenba se raidit encore davantage, mais n’ajouta rien de plus.

Soudain, alors qu’ils étaient encore en train d’analyser ce que leur ancien ennemi, ancien allié et apparemment de nouveau ennemi allait faire, l’image d’Archange apparut dans le coin supérieur droit de l’écran.

— Mais que se passe-t-il ? maugréa le roi des démons. Pourquoi les vaisseaux humains de Magister braquent-ils leurs canons sur nous ?

Ah ! Lui avait reconnu les vaisseaux.

— Magister veut que Mourmur fasse fonctionner les armes de ton peuple afin probablement d’asservir le reste de l’univers, répondit Tara d’un ton léger. Tu sais, le truc classique : « Je vais dominer l’univers, mouuuuaaaahhh ! »

Archange la regarda, ses yeux verts légèrement écarquillés.

— « Mouuuaahhhhh ? »

— Oui, c’est le rire cynique et terrible que les méchants ont en magasin. Et qu’ils ressortent pour un oui ou pour un non. « Enfin, j’ai écrasé ce moustique qui me tournait autour, mouuuuaaaahh ! », ou : « Meurs, ennemi ! Mouuuuaaaahh ! » Ils le mettent à toutes les sauces, c’est d’un banal !

Archange avait l’air de se demander si Tara avait totalement perdu l’esprit, mais le masque de Magister vira de nouveau au noir, signe qu’il n’était pas très content.

— Très drôle, fit-il d’une voix glaciale. Transportez Mourmur jusqu’à mes vaisseaux ou je vous réduis en purée d’atomes.

Et le chef des Sangraves ajouta d’une voix sépulcrale :

— Mouuuaaaaaaah !

— Vous êtes vraiment un peuple bizarre, fit remarquer Archange, quelque peu perdu. Mais nous avons aussi nos factions alliées et ennemies au sein de nos peuples, alors je peux comprendre le jeu des alliances. Cependant, celui-ci vous a aidé lorsque les vaisseaux de mon père ont attaqué la Terre pour récolter les âmes, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Mais maintenant ?

— Maintenant, il fait de nouveau bande à part. Magister est un loup solitaire. Jouer avec ses petits camarades, il ne sait pas faire.

— Je vois. Désirez-vous que je vous en débarrasse, Tara Duncan, lord Dragons ?

Le commandant marmonna en agitant nerveusement sa queue écailleuse :

— Je préférerais mettre ma queue sur un gril que de demander quoi que ce soit à un démon.

Pendant que Tara, elle, répondait calmement :

— Magister a nettement plus de vaisseaux que nous. Nous avons accompli ici ce qu’il fallait. Nous en débarrasser, non, il peut nous être utile, et il a raison en disant qu’il est un seigneur de guerre (elle ne précisa pas que cela l’ennuyait, de plus, de tuer le père de l’enfant de Selenba). C’est un excellent combattant. En revanche, partir d’ici, oui, ça, ça m’irait très bien.

— C’est exact, combattre, je sais faire, souligna Magister, agacé. Je compte jusqu’à trois et à trois, si Mourmur ne se dirige pas vers la baie de chargement, j’ouvre le feu. 1…

Archange et Tara se sourirent.

Puis Archange les prévint :

— Accrochez-vous ! Ça va secouer !

Et l’espace s’effaça.
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Dire que cela allait secouer, c’était comme de dire en haut du grand huit que ça allait descendre. Un euphémisme. Ce n’étaient pas des secousses, c’était bien pire. Ils avaient l’impression d’être pris dans un saladier géant et que celui qui s’occupait d’eux avait la ferme intention d’extirper la moindre goutte d’eau.

Ou de sang.

Le vaisseau se mit à craquer d’une façon inquiétante, pendant que le commandant ordonnait à tout le monde, un peu tard, de s’accrocher.

Alors que Tara s’efforçait d’expliquer à son estomac que ce serait une très mauvaise idée de vomir sur les commandes du vaisseau, furieux, le dragon noir se tourna vers elle.

— Qu’est-ce que vous avez encore fait, le démon et vous ?

— C’est un protocole de sécurité, répondit Tara, agrippée à l’un des fauteuils géants. Que nous avons mis au point avant de partir avec Archange. Les démons possèdent un appareil qui leur permet de générer un champ d’énergie qui a englobé nos quatre vaisseaux. Puis Archange a activé son fameux briseur d’univers. Cette machine qui lui permet de passer d’un univers à l’autre, donc d’une galaxie à l’autre, c’est facile pour lui. La planète Daovor est loin d’ici, alors, de toute façon, nous avions l’intention de l’utiliser à un moment ou à un autre. Cela va nous faire gagner un temps précieux… et nous a permis aussi d’échapper à Magister, parce qu’Archange ne l’a pas inclus dans le champ. Ce sale type va mettre au moins un mois avant d’arriver à nous retrouver… s’il a compris ce que nous étions en train de faire.

Le dragon noir fronça son museau écailleux.

— Ça, je n’ai aucun doute sur le fait qu’il sache très bien ce que nous sommes en train de faire, je suis même surpris qu’il n’ait pas exigé que les objets démoniaques et vous, vous vous rendiez en même temps que Mourmur !

— Il voulait les objets démoniaques afin de régner sur l’univers grâce à leur magie. Maintenant qu’il peut créer ses propres objets démoniaques, je suppose qu’il préfère ne pas trop utiliser les autres, qui sont terriblement dangereux. Je parie que la première chose qu’il aurait demandé à Mourmur, cela aurait été de lessiver l’âme des prisonniers afin qu’ils ne se souviennent pas de ce qu’ils étaient et lui servent uniquement d’arme. Ainsi, il n’aurait pas eu besoin de les combattre. Et ils ne l’auraient pas rendu fou.

À ses poignets, les bracelets cliquetèrent, horrifiés. Ils n’avaient jamais pensé que l’on pouvait être aussi vicieux. Tara soupira. Magister donnait un nouveau sens à ce mot.

— C’était cela que mes senseurs ont repéré ! dit Mourmur qui n’avait pas bronché pendant tout l’affrontement, prêt à se rendre à Magister si cela était nécessaire pour sauver la vie de ses compagnons. Les ondes émises par la chemise démoniaque ! Je suis assez fier de moi. Il s’est tenu prudemment loin de nous afin de nous prendre au dépourvu, mais nous l’avions démasqué !

Heagle 5, qui se tenait à ses côtés, eut une petite moue ironique. Tara et elle échangèrent un regard. Ils avaient peut-être découvert qu’ils étaient suivis, mais ils avaient été incapables de dire par qui et, surtout, Magister les avait bel et bien surpris. Mais la jeune fille et la vieille femme décidèrent conjointement de laisser ses illusions au vieux savant. Après tout, c’était un génie, et les génies, c’est fragile, c’est bien connu.

Les secousses s’intensifièrent et, bientôt, ils n’eurent pas vraiment envie de discuter. Le vaisseau craquait de toutes parts. Cal vint envelopper Tara dans une étreinte protectrice, pendant que Fabrice faisait de même avec Moineau, Sylver avec Fafnir, et qu’à leur grande surprise, Robin protégeait V’ala… qui, chose encore plus surprenante encore, se laissait faire.

Sanhexia boudait, parce que personne ne s’occupait d’elle (bon, il faut dire que les seuls autres candidats étaient géants et écailleux). Tout à coup, Demiderus, affolé, fit son apparition.

Sanhexia lui sauta dans les bras, mimant l’affolement.

— Nous allons tous mourir ! fit-elle théâtralement. Demiderus, sauvez-moi !

Demiderus oublia que Sanhexia était une démone. Tout ce qu’il vit, c’était que le vaisseau donnait l’impression qu’il allait se démantibuler et qu’une jolie fille demandait sa virile protection. Il l’enveloppa dans ses bras et demanda, tout en essayant de ne pas se casser la figure :

— Mais que se passe-t-il ? C’est la comète ?

Ils durent lui expliquer tout ce qui s’était passé. Et Tara dut se mordre la joue pour ne pas rire en voyant l’expression ravie de Sanhexia blottie dans les bras de Demiderus.

Soudain, tout s’immobilisa. Les craquements venaient de cesser et ils voguaient dans un espace paisible… au cœur de millions d’étoiles étincelantes.

Ils venaient de passer dans une autre galaxie. En quelques minutes.

Et devant eux, dans toute sa gloire, la planète Daovor roulait sous les feux blancs(38) de son soleil.

Comme le Dranvouglispenchir, la planète Daovor se trouvait près du centre de sa galaxie, là où les étoiles étaient les plus proches les unes des autres et les plus nombreuses. Contrairement à la Terre, qui se trouvait en « banlieue » et par conséquent connaissait des nuits noires, Daovor devait baigner dans la lumière presque constamment.

Les dragons avaient assuré que la planète convenait pour l’organisme humain, elfe, sortcelier, nain, etc. Bref, tous ceux qui respiraient plus ou moins de l’oxygène.

Mais ils n’avaient pas les mêmes mesures en ce qui concernait la magie. Bien que foisonnante de vie, la planète n’émettait que peu d’énergie magique, lorsque les dragons l’avaient choisie pour y cacher les objets démoniaques.

Sauf que maintenant, alors que le commandant Chevagoulichevichivu regardait ses compteurs d’un air effaré, le seuil de magie était quasiment comparable à celui d’AutreMonde. Voire carrément supérieur.

— Ça veut dire quoi ? demanda Fabrice.

— Ça veut dire beaucoup, répondit Moineau, leur spécialiste pour ce genre de questions. AutreMonde est… enfin, était… une planète unique dans notre univers. C’est extrêmement rare qu’une planète possède autant de fluide magique.

— C’est impossible ! grogna le dragon noir en tapotant sur les écrans des machines, comme si les chiffres allaient changer.

Mourmur souffla avec agacement.

— Je ne sais pas très bien d’où vient cette habitude des gens de taper sur les machines lorsqu’elles ne disent pas ce qu’ils attendent. Ces chiffres sont confirmés par mes analyses. Ils sont parfaitement exacts.

— Mais, objecta le commandant d’un ton presque plaintif, lorsque nous avons déposé les objets il y a cinq mille ans, nous avons testé la planète. Et elle n’émettait pas de magie ou quasiment pas, raison pour laquelle nous ne l’avons pas proposée aux vampyrs ou aux elfes !

— Les choses changent, vous savez.

— Mais enfin, pas les planètes ! Ce n’est jamais arrivé. Vous vous rendez compte ? Cela veut dire qu’il va falloir retester toutes les autres planètes ! Ça va être l’enfer !

Mourmur sourit.

— Bah, ce n’est pas comme si vous aviez tant de choses à faire, vous, les dragons. Et ça vous occupera, ça, c’est sûr.

Le dragon regarda encore ses cadrans, puis ses ailes s’abaissèrent.

— Il y a de la magie sur cette planète, répéta-t-il. Slurk !

— Pourquoi slurk ? demanda Tara, étonnée par l’attitude du dragon.

Il se tourna vers elle et découvrit ses babines. Sur des crocs un peu trop aiguisés au goût de la jeune fille. Mais son regard se portait sur celle qui se tenait derrière Tara.

Selenba.

La magnifique vampyr se chargea d’éclairer la lanterne de Tara.

— Notre commandant dit slurk, parce que nous sommes deux peuples majeurs à avoir perdu notre planète. Les vampyrs et les elfes. Deux peuples à loger, mais une seule nouvelle planète magique. Un gros problème en perspective, n’est-ce pas, Maître Dragon ?

— Euh… fit le dragon jaune qui s’occupait des communications, en fait, c’est bizarre, mais je reçois quelque chose sur mes capteurs. Quelque chose qui… ça ressemble à du vieil elfique. Et regardez ça !

Il afficha une vue de quelque chose sur le côté, quelque chose qu’ils allaient frôler dans peu de temps alors qu’ils s’approchaient lentement de la planète. La vue se précisa au fur et à mesure que les scoops ajustaient leurs lentilles. Tara ouvrit la bouche, stupéfaite.

V’ala fut la première à réagir, alors que, lentement, les énormes masses métalliques noires et argentées se dévoilaient devant eux.

— Fandangon(39) ! jura l’elfe violette. Ce n’est pas possible ! Les… ce sont… ce sont les Vaisseaux Disparus !


Chapitre 15

Les elfes d’AutreMonde

Ou comment passer inaperçus pendant des années et regretter profondément que ça ne continue pas comme ça…

Vu la tête que faisait un peu tout le monde sur la passerelle, élevés sur Terre et ne connaissant donc pas forcément toutes les histoires des AutreMondiens, Tara et Fabrice se sentaient un tantinet dépassés.

— Euh… une petite explication, s’il vous plaît ? finit par demander Tara tandis que les mastodontes bosselés et noircis grossissaient devant eux.

On voyait qu’ils avaient été sévèrement endommagés. Pourtant, les vieux vaisseaux parvenaient encore à dégager une certaine dignité intacte.

V’ala déglutit péniblement. L’elfe violette cynique et froide avait laissé la place à une elfe complètement éberluée.

— V’ala ? répéta Tara.

— Comment ? Ah ! Oui. Tous les enfants elfes connaissent cette histoire. Elle nous a été racontée par les elfes survivants. Les démons ont détruit notre planète et les dragons nous ont offert de venir habiter sur leur planète tout d’abord, mais leur air nous empoisonnait, puis sur AutreMonde, lorsqu’ils ont découvert la planète géante.

Elle marqua un temps d’arrêt, encore sous le choc. Robin prit le relais.

— Depuis des centaines d’années, les elfes savaient que les démons étaient sur le point de gagner, qu’ils enfonçaient les défenses des dragons peu à peu. Nos ancêtres avaient préparé d’immenses vaisseaux afin d’accueillir la population elfe, justement dans le cas d’une attaque massive des démons. Hélas, lorsque ce qui restait de nos armées est rentré chez nous, la planète n’existait plus, sinon sous forme d’astéroïdes enflammés, et les vaisseaux avaient disparu. Tout le monde pensait qu’ils avaient été détruits en même temps. Personne ne pouvait imaginer… c’est incroyable !

V’ala leva la tête vers le dragon noir avec émerveillement.

— Maître Chevagoulichevichivu, vous venez de retrouver les vaisseaux de notre peuple !

— Eh bien, fit Cal, très pragmatique, cela règle le problème de qui va occuper cette nouvelle planète, des vampyrs ou des elfes ! À mon avis, les elfes viennent de gagner haut la main !

— Le message que je capte en boucle est curieux, précisa le navigant. Il dit que les vaisseaux ont été contaminés et qu’il faut rester à l’écart. Je vais essayer d’entrer en contact avec la planète. Si, ainsi que nous le pensons, les elfes survivants sont venus se réfugier ici afin de fuir les démons, ils ont fait profil si bas que personne ne les a découverts en cinq mille ans. Mais ça m’étonnerait qu’ils soient restés sur les vaisseaux. Ils ont dû coloniser Daovor.

Ils s’approchèrent encore de la planète, brûlants de curiosité. Même si Tara ne perdait pas de vue qu’ils devaient s’emparer des objets et les mettre à l’abri de la comète, l’émotion de V’ala, partagée par Robin qui avait l’air hypnotisé, l’avait contaminée. La jeune fille blonde aussi voulait savoir ce qui s’était passé.

En dépit de tous leurs efforts, ils ne purent repérer aucune construction moderne. Pire, la vie foisonnait sur la planète, au point que les scanners étaient incapables de localiser d’éventuels survivants bipèdes, parce que des animaux plus ou moins bipèdes, il y en avait plein. Du coup, ils étaient incapables de repérer les elfes.

Ce qui fit abondamment jurer V’ala.

Elle avait immédiatement voulu envoyer un message à sa mère, E’rée. Malheureusement, il existait une sorte de perturbation cosmique aux alentours de la planète, qui semblait bloquer les communications.

Le dragon jaune qui s’en occupait semblait de plus en plus perturbé au fur et à mesure que les informations tombaient.

— C’est quand même incroyable ! rageait-il. Je peux faire des relevés, examiner et scanner la planète, mais je ne peux pas envoyer le moindre signal, le plus petit message, vers l’extérieur de la galaxie. Il va falloir qu’on s’éloigne. La planète doit émettre une sorte de champ qui empêche les communications. C’est bien la première fois que je vois ça.

— Le but de notre présence ici est de récupérer les objets démoniaques, fit remarquer Tara. Nous n’avons donc pas spécialement besoin de vous. Nous pouvons aller sur la planète avec une navette, récupérer les objets et vous retrouver après. Pendant ce temps, l’un des vaisseaux peut aller transmettre le message à la reine E’rée. Nous verrons ensuite ce qu’elle veut que nous fassions. De toute façon, descendre sur la planète tous les trois en compagnie d’un vaisseau démoniaque ne me semble pas une très bonne idée. Si les elfes ne sont pas tous morts, soit ils vont fuir, soit ils vont nous attaquer.

Archange, qui s’était téléporté sur leur vaisseau afin de pouvoir suivre les événements, prit un air chagriné.

— C’est quand même pénible. On va me jeter les erreurs de mes ancêtres à la figure chaque fois que je vais me rendre quelque part ?

— Les erreurs de vos ancêtres, fit Robin qui ne l’appréciait pas outre mesure, n’ont rien à voir avec des erreurs. Ils ont massacré des millions d’entre vous, afin de pouvoir ensuite massacrer des millions d’entre nous. Alors pardon, mais moi, à la place de ces elfes, je me cacherais aussi. Et si vous me découvriez, je vous planterais une flèche entre les deux yeux d’abord et je discuterais ensuite.

Archange haussa les épaules.

— C’est très… imagé. Mais je vois ce que vous voulez dire. Très bien. Mon vaisseau va rester discret. Tara, tu proposes quoi ?

Oui, évidemment, ça allait forcément lui retomber dessus à un moment ou à un autre. La jeune fille blonde soupira :

— Tu sais très bien ce que je vais faire. Je vais descendre sur cette planète, affronter les gardiens, aller chercher les objets démoniaques et prier pour que les elfes ne nous descendent pas avant que nous ayons le temps de dire s…

Fafnir haussa un sourcil roux et interrogateur.

— s… ?

— Ouais. S… pour « salut ». Juste avant de recevoir la fameuse flèche entre les deux yeux.

V’ala se leva du fauteuil dans lequel elle s’était laissée tomber en voyant les vaisseaux, les jambes coupées par l’émotion.

— Je viens avec vous ! Ils ne tireront pas sur une elfe violette.

— Je viens aussi, dit Robin, ses yeux de cristal brillants d’excitation. Ils ne m’attaqueront pas plus.

— Nous venons tous, évidemment, trancha Moineau. J’ai besoin de me dégourdir les jambes. Une semaine dans cette cage d’acier, ça suffit.

Les autres hochèrent la tête.

La petite expédition fut vite organisée. Maître Chem les accompagnerait, puisque les dragons étaient les vieux alliés des elfes… et qu’il craignait peu les flèches.

Une navette fut mise à leur disposition. Finalement, il fut décidé que le vaisseau amiral resterait en position près de la planète, mais les deux autres vaisseaux dragons s’éloignèrent afin d’envoyer l’incroyable nouvelle.

Et deux vaisseaux, parce qu’ils voulaient utiliser le plus d’énergie possible afin d’amplifier le signal. Les dragons pouvaient utiliser la magie de la planète suffisamment loin dans l’espace pour avoir le temps de se réfugier dans son champ si la comète apparaissait et les attaquait.

Avant d’être piégés par Magister près de la planète à l’anneau brisé, et donc obligés de partir un peu rapidement, les dragons avaient informé AutreMonde du succès de la première partie de leur mission, et du fait que Tara avait récupéré les deux premiers objets, avant la comète. Les AutreMondiens savaient que l’expédition devait se rendre ensuite sur Daovor et n’attendaient donc pas de nouvelles nouvelles tout de suite. Comme le fit remarquer ironiquement Cal, là, ils allaient avoir une sacrée surprise.

Le vaisseau d’Archange resta derrière le vaisseau amiral. Archange, qui lui aussi devait en avoir assez d’être enfermé, avait insisté en proposant de venir sans aucun objet démoniaque sur lui ; mais Tara comme Maître Chem avaient peur que les elfes ne soient capables de sentir qu’il n’était pas humain. Enfin humain, si, en grande partie, mais pas tout à fait.

— Tara, tu risques de te faire attaquer toi aussi, fit remarquer Archange, après tout, tu portes des objets démoniaques, tout comme moi !

— Je sais. Mais je n’utiliserai que ma magie de sortcelière sur cette planète, puisque nous avons la chance qu’elle en regorge. Cela devrait, enfin j’espère, masquer la signature particulière des objets démoniaques, du moins jusqu’au moment de communiquer avec la double hache et le bouclier. Et même à ce moment, les âmes alliées savent comment diminuer les ondes qu’elles émettent, maintenant qu’elles ne sont plus folles. Ça va le faire, ne t’inquiète pas.

Archange hocha la tête, mais l’appréhension assombrissait ses magnifiques yeux verts.

— Où vous rendez-vous ?

— Les dragons nous ont dit que la double hache et le bouclier avaient été enfermés au cœur d’un volcan en activité. Ici, les gardiens se nourrissent de magma. Nous les récupérons et nous revenons. On devrait en avoir pour une ou deux heures, grand maximum.

— Ouais, fit Fabrice qui écoutait leur conversation sans aucune gêne, enfin, si personne ne nous tombe dessus ou ne nous emprisonne ou ne nous tue. Ce qui serait une grande première, d’ailleurs. Je serais très content que les elfes aient survécu, pour ta race, ce serait génial, mais j’ai quand même une très mauvaise impression.

Archange passa une main nerveuse dans ses épais cheveux noirs.

— Je déteste vous laisser partir tout seuls. Moi aussi, j’ai une très mauvaise impression…

— Ça suffit, tous les deux, dit Tara sévèrement. Vous allez finir par me porter la poisse. Tout va bien se passer. Et s’il y a un problème, comme je viens de le dire, cette planète regorge de magie, regardez.

D’une pichenette, elle fit jaillir le feu bleu presque noir de sa magie. Ce n’était qu’une très faible activation, et pourtant la magie était si puissante qu’elle éclairait toute la pièce.

— Tu sais, Tara, tu ferais fortune comme « contraire de rapide, en faire un fait avancer, quatrième lettre de l’alphabet, sert à respirer, lent pas d’air », lampadaire, remarqua Fabrice, qui semblait avoir repris le rôle de Cal lorsqu’il s’agissait de faire de fines plaisanteries.

Tara lui tira la langue et rengaina sa magie.

— Alors ? Convaincus ? Si quelqu’un nous ennuie, je le réduis en chair à krakdent. Fin de la discussion.

Mourmur fit des tests afin de repérer les objets démoniaques plus précisément, grâce à sa machine. Malheureusement, pas plus lui que les âmes démoniaques de Tara (qui en étaient très perturbées, et ne comprenaient pas pourquoi elles ne pouvaient pas sentir leurs sœurs) ne purent localiser la double hache et le bouclier.

Par mesure de précaution, et afin de ne pas dépendre du vaisseau qui pouvait être amené à bouger, ils larguèrent tout un tas de petits satellites de communication afin d’assurer les relais radio à terre.

En dépit des protestations du magicgang, qui estimait être capable de se défendre tout seul, le commandant Chev les fit accompagner par une seconde navette remplie de wyvernes. Les soldats des dragons que Tara avait dû affronter sur Dranvouglispenchir.

Les reptiles bipèdes dorés faisaient froid dans le dos de la jeune fille, mais, lorsqu’ils étaient de son côté, elle ne pouvait nier leur énorme force de frappe. Casqués, armés de fusils énergétiques, ils étaient efficaces et mortels. Tasssq, leur chef, la salua froidement. Il portait sur son flanc le cercle percé d’une griffe, signe qu’il appartenait au gouvernement, et répondait directement au Premier d’écaille, l’équivalent du Premier ministre des dragons.

Les wyvernes n’aimaient pas vraiment les humains, et Tara encore moins, puisqu’elle avait déjoué le complot qui allait leur permettre de conquérir l’univers et de massacrer les humains. Mais leur chef obéissait aux dragons et n’avait donc pas vraiment le choix. Cela dit, Cal se fit la réflexion, en voyant le regard doré de la wyvern évaluer Tara, qu’il allait surveiller Tasssq, pendant que ce dernier surveillerait Tara.

Juste au cas où.

Quelques heures après, ils étaient prêts. La changeline, toute contente de se réveiller après son sommeil forcé du fait du manque de magie, avait vêtu Tara d’une armure de kevlar et de keltril noirci sous sa combinaison, et avait même réussi à lui caser une petite couronne sous le casque, histoire de bien montrer aux elfes qu’elle était une princesse d’Omois. Même si les mesures confirmaient que l’air était parfaitement inoffensif, ils étaient priés de conserver leurs casques et combinaisons tant que des prélèvements n’étaient pas faits sur place.

La descente fut très calme. L’entrée dans l’atmosphère ne provoqua que peu de turbulences, les deux navettes étant profilées pour.

La plus grosse surprise avait été de découvrir que le volcan qui avait contenu les objets avait explosé. Assez fort pour que tout le sommet soit proprement rasé.

Le commandant avait confirmé que les dragons avaient profondément enfoui les objets démoniaques et qu’ils devaient être encore en place. Même d’aussi près, en dépit des machines de Mourmur (qui jura beaucoup), il fut impossible de repérer leur signature démoniaque.

Le commandant espérait que c’était parce que la lave les avait recouverts. Les autres souhaitaient que ce n’était pas la comète qui les avait déjà récupérés. Mais lors de leur survol de la planète, ils avaient pu constater que le volcan, qui avait volé en éclats au point que tout son flanc gauche avait disparu, créant une faille béante, ne semblait pas avoir été touché depuis des centaines d’années, vu la végétation qui avait tout envahi. Et la planète ne montrait aucune trace des horribles traînées grises dénuées de vie, preuves du passage de la comète.

Donc, une vingtaine de minutes après, le cœur battant, toute l’équipe était devant le sas, attendant le retour des premiers prélèvements.

Les familiers patientaient dans une autre partie du vaisseau, tant que l’air n’avait pas été vérifié. Il existait aussi des tas de bactéries et de virus, probablement bien fortifiés par la magie, qui pouvait menacer leur vie. Les sortceliers n’avaient pas l’intention de faire courir le moindre risque aux animaux. Galant, Sheeba, Blondin et Sourv avaient beaucoup protesté, mais sans résultat.

Seul Belzebuth avait eu gain de cause. Le chaton démoniaque était immortel, immunisé contre à peu près tout, et refusait de quitter Fafnir. La naine avait cédé.

À condition que le chaton rose reste à l’intérieur de sa combinaison, sur sa poitrine. Et à condition de rentrer soigneusement ses griffes, vu l’endroit où il se trouvait. Cela avait beaucoup fait rire Cal, qui avait fait remarquer que des tas de garçons seraient contents d’être à la place du chaton.

Sylver lui avait jeté un regard aigu, mais n’avait pas relevé. Le jeune demi-dragon semblait immunisé contre la jalousie… enfin presque.

Les drones rentrèrent. En plus des prélèvements d’air, d’eau et de terre, ils avaient filmé l’environnement. À part des animaux qui ressemblaient à tous les animaux de l’univers, des poils, des griffes et des crocs, même si, comme sur AutreMonde, la magie avait taché leurs fourrures, et des plantes, elles aussi magnifiquement colorées, il n’y avait aucune trace de vie consciente d’après leurs relevés.

Contrairement à AutreMonde, où l’herbe était souvent bleue, essaimée de fleurs, l’herbe sur Daovor était de toutes les couleurs. Cela formait un extraordinaire camaïeu de teintes éclatantes, au point que, sous le brillant soleil, cela faisait presque mal aux yeux.

Les virus et bactéries qui étaient présents dans l’air ou la terre ne différenciaient pas beaucoup non plus de ceux qu’ils devaient affronter sur Terre ou sur AutreMonde, comme si le même schéma s’était reproduit un peu partout dans l’univers.

Après vérification, les deux chamans qui avaient accompagné l’expédition leur firent des tas d’injections et avaler des potions, puis confirmèrent qu’ils étaient dorénavant tous vaccinés et protégés contre ces maladies.

Bref, ils avaient le feu vert pour sortir, à condition de garder leurs combinaisons et d’éviter si possible de toucher les plantes et les animaux.

Après avoir vu une horde de bestioles rousses furieuses mettre en pièces une pauvre bestiole qui ressemblait à un mélange entre une vache orange et une tortue, mais plus grosse et plus lente, avec une épaisse carapace violette, Tara avait fait remarquer que ce serait plutôt aux animaux d’éviter de les toucher. Voire de les bouffer, ajouta une Fafnir dubitative, qui, après avoir vu une espèce de bestiole ressemblant à un tigre bondir sur une autre qui ressemblait à une gazelle, après s’être tapie dans l’herbe, trouvait la végétation un peu trop haute à son goût. Elle avait l’impression d’être un casse-croûte à natte. Ce qui amusa beaucoup Sylver, qui lui précisa qu’elle avait peut-être l’air d’un casse-croûte, mais qu’elle était un casse-croûte armé jusqu’aux dents.

Les drones placèrent des balises radars tout autour de la navette dorée. Les ondes étaient réglées pour ne pas les repérer, mais, si quoi que ce soit de non identifié franchissait la barrière invisible, l’alerte serait donnée.

Une fois la rampe déployée, les soldats wyvernes s’éparpillèrent autour du vaisseau, lasers brandis, prêts à atomiser le premier qui ferait mine de les attaquer. Maître Chem les suivit, sous sa forme humaine, vu qu’avec sa combinaison dissimulant les contours de sa forme de reptile il risquait de passer pour un énorme démon.

Mourmur sautillait presque d’excitation. Le vieux savant allait pouvoir exercer son irrépressible curiosité sur les habitants de ce monde.

Cal les plaignait presque. Les Daovoriens et les elfes ne savaient pas encore ce qui allait leur tomber dessus.

— Rien à signaler, fit enfin la voix de Tassq dans leurs casques. Vous pouvez venir.

Ce fut avec prudence et méfiance qu’ils posèrent le bout de l’orteil sur l’herbe bleue, puis rose, puis rouge, puis orange. Parce que la magie y était aussi puissante qu’AutreMonde, mystérieusement, Tara avait pensé qu’en dépit du soleil unique, elle trouverait des tas d’éléments identiques. Mais les animaux y étaient différents, les couleurs n’allaient pas, et elle sentait sous ses pieds une espèce de frémissement presque indécelable qui la gênait un peu. Comme si la planète… vibrait. Ou, du moins, une partie de son sol. Le souvenir des tremblements de terre meurtriers sur la Terre lui fit regarder le sol avec suspicion, mais ce fut la seule manifestation qu’il y eut… Cette espèce de vibration.

L’herbe n’ayant apparemment aucune envie de les dévorer, ils avancèrent. Bien que nettement plus petites que le vaisseau amiral, les deux navettes étaient trop lourdes pour se poser sur la montagne. Elles les avaient donc déposés sur les flancs. Ils étaient suivis par des fouisseurs, ces machines inventées par Mourmur afin d’aller chercher les objets en creusant le sol. Tara aurait pu le faire avec sa magie, mais les âmes alliées le lui avaient déconseillé.

— La double hache et le bouclier risquent de se sentir agressés, et cela pourrait ralentir leur retour à la raison. Laissons les machines les extirper, nous leur parlerons alors, une fois que tu auras passé la barrière des gardiens.

C’était la raison pour laquelle deux énormes robots tout droit sortis du cauchemar d’une taupe ou d’un lapin psychotique, avec leurs mains en forme de pelle à droite et de pics à gauche, et leurs pieds munis de crampons, martelaient la terre avec de gros « boum, boum, boum », sur leurs talons.

Cela dit, avec leurs combinaisons argentées et dorées, ils n’étaient pas plus discrets.

Cal fronça les sourcils sous son casque transparent. Il activa son micro afin de communiquer avec tout le monde.

— Je sais que nous n’avons pas de raisons d’être discrets, mais ces gros machins font quand même un boucan d’enfer !

— Peut-être que les elfes nous entendront, rétorqua Mourmur d’un ton malicieux. Après tout, nous voulons leur parler, leur annoncer que nous avons gagné contre les vieux démons, que les jeunes démons sont nos alliés et qu’ils ne risquent plus rien.

Fafnir intervint.

— En fait, ils risquent beaucoup, si la comète vient ici. Ils ne sauront pas ce qui leur tombe sur la tête, parce qu’ils s’attendent à une invasion de vaisseaux, pas à un astéroïde furieux ! Les rayons les auront absorbés avant qu’ils ne comprennent ce qui se passe. Nous devons les prévenir et leur montrer comment activer des boucliers contre la comète !

— CQFD, confirma le vieux savant. Nous venons donc de démontrer que le bruit produit par mes machines est positif. Parce qu’il va attirer les curieux.

Tara éclata de rire devant la tête de Cal.

— Ah, Maître Mourmur, vous devriez faire de la politique ! se ressaisit le jeune Voleur, narquois. Vous feriez merveille à la tribune !

— Et si nous nous séparions ? proposa V’ala qui scrutait la forêt, bruissant sous une petite bise chaude, de ses yeux vigilants. Robin et moi sommes des elfes… Enfin presque en ce qui le concerne… Si les elfes se cachent des démons, ils verront que nous n’en sommes pas. Pendant ce temps, vous récupérez les objets démoniaques. Ça va ?

— Ça roule, ma goule, répondit Cal, ce qui fit rire Tara et Fabrice. Qui s’empressèrent de le corriger.

Cette dispersion non préparée de leurs forces ne plut pas beaucoup à Tassq, mais Maître Chem leur donna l’autorisation de séparer le groupe en deux. Une partie des wyvernes partit avec Robin et V’ala.

Lorsque l’arc de Llillandril se matérialisa sur le dos de Robin, ils comprirent qu’il était inquiet.

— Soyez prudents, hein ? dit Tara en activant l’intercom général. Et laissez la communication ouverte, s’il vous plaît.

— Oh ? Tu veux dire comme toi dans la grotte de l’astéroïde ? persifla V’ala. Parce que nous n’étions pas – enfin, tes amis n’étaient pas, parce que moi, hein, je m’en fichais – du tout inquiets lorsque tu as coupé la communication pour pouvoir parler tranquillement avec les objets les plus dangereux de l’univers…

— D’accord. Pas comme moi, concéda Tara. Nous laissons tous les coms ouverts, comme ça, si quoi que ce soit se produit, il vous suffira de crier et on arrive.

— Merci, Tara, répondit sérieusement Robin.

— Pff, souffla V’ala, je n’ai pas besoin de la petite blonde pour défendre ma peau, mon joli !

— Euh… tout le monde peut t’entendre, tu sais ?

— Je sais. Et alors ?

Robin garda sagement le silence. Cela faisait longtemps qu’il avait renoncé à entamer des joutes oratoires avec V’ala en présence de spectateurs, ou en l’occurrence d’auditeurs. La jeune elfe violette était extrêmement différente lorsqu’ils étaient seuls et lorsqu’ils étaient avec d’autres personnes. Et pour l’instant, à part une propension certaine à la provocation à tout crin, Robin n’arrivait pas à comprendre pourquoi.

D’autant que, curieusement, elle avait cessé d’essayer de se glisser dans son lit, alors qu’elle ne ménageait pas ses efforts avant. Là non plus, Robin ne comprenait pas pourquoi. Et étonnamment, cela l’agaçait tout autant.

Dans sa poche, la pousse de l’arbre vivant s’agita. Surpris, il la sortit. La pousse lui avait été utile à de nombreuses reprises et lui avait même sauvé la vie plusieurs fois. Pourquoi elle gigo…

— Slurk ! s’exclama-t-il lorsque la pousse lui échappa et s’enfonça dans la forêt.

Il fonça à sa suite, mais, avec la végétation incroyablement dense, il dut très vite se rendre à l’évidence.

La pousse de l’arbre l’avait abandonné. Il fronça les sourcils. Peut-être qu’elle voulait grandir et devenir un arbre ? Après tout, cela faisait des années qu’il la possédait et l’utilisait. Il secoua la tête et partit rejoindre ses amis qui avaient assisté à la scène avec surprise.

— Robin ? Tout va bien ? demanda Moineau.

— Toi qui connais bien les écosystèmes, demanda Robin à la jeune fille brune, dis-moi, si une pousse d’arbre vivant d’AutreMonde s’implante sur cette planète, il se passera quoi ?

Moineau haussa un sourcil surpris.

— C’est ce qui vient de se passer ?

— Oui.

— Je ne sais pas. Il faut juste espérer que les microbes spécifiques à AutreMonde qu’elle porte forcément ne seront pas néfastes à la flore de cette planète, mais j’en doute. Nous avons pu constater qu’ils étaient à peu près identiques. Moi, je dirais plutôt que lorsque nous reviendrons, d’ici quelques années, il y a de fortes chances qu’il y ait quelques arbres vivants dans le coin. Sinon, la pousse sera dévorée par un des herbivores ou les autres plantes l’empêcheront de pousser… Il y a des tas de scénarios possibles.

Robin hocha la tête. Et soupira. Il l’aimait bien, lui, sa pousse d’arbre qui l’aidait à faire pousser à peu près n’importe quoi.

Elle allait lui manquer.

Cela ne prit pas beaucoup de temps à Tara et à ses amis, pour pénétrer à l’intérieur du volcan. Tout un pan de la montagne s’était effondré, leur pratiquant un accès, recouvert à présent d’arbres et de rochers dévorés d’herbes et de mousses.

Deux fois, les wyvernes durent intervenir contre les animaux roux de la taille de gros lions qui avaient attaqué la vache-tortue orange. Lorsque les corps eurent fini de tressaillir, fumants et démantibulés, les survivants durent se dire que les nouveaux arrivants étaient un peu trop coriaces pour eux. Ils les laissèrent tranquilles. Ils entendirent au loin quelques rugissements suffisamment puissants pour les rendre nerveux, mais les propriétaires desdits rugissements ne semblèrent pas se rapprocher.

Ou alors, comme le fit remarquer Moineau, ils étaient en train de se rapprocher, mais en silence.

— Super, fit Tara, tu me rassures beaucoup, là.

Il faut dire qu’avec le bruit que faisaient les deux machines que Mourmur avait rapidement mises en route, un troupeau de draco-tyrannosaures aurait pu leur foncer dessus qu’ils ne les auraient pas entendus avant de se faire croquer un bout de quelque chose.

Pendant que les machines saccageaient le sol, ils se mirent à l’abri des débris qui tombaient de tous les côtés. Le savant étudiait les sondages. Maintenant qu’ils étaient au-dessus de l’endroit où étaient enterrés les objets, leur masse métallique aurait dû apparaître clairement.

Sauf que là, à part des veines d’argent et d’or qui plongèrent Fafnir dans le ravissement le plus total (« Je suis riche, je suis riche ! s’était exclamée la naine en voyant les relevés. Je revendique la montagne ! ») et des diamants (là, la naine avait failli s’évanouir), il n’y avait aucune trace des objets.

Pas plus que des gardiens, ce que Tara trouvait extrêmement préoccupant. Pour une fois, elle était inquiète non pas d’avoir à les affronter, mais justement de ne pas avoir à le faire.

Parce qu’ils semblaient avoir fait comme les objets démoniaques.

Disparus.

Heagle 5, qui avait aidé à calibrer les machines, leva soudain la tête.

— Ils ne sont plus à l’intérieur de la caldera. Les roches pyroclastites…

— Les quoi ? l’interrompit Fabrice.

— Les projections de bombes, de laves et de cendres. Tu vois la violence avec laquelle le volcan a éventré le flanc de la montagne ? En dépit des précautions des dragons, les objets ont dû être éjectés par la force de l’explosion. Ils doivent se trouver dans un rayon d’un ou deux kilomètres autour du cratère, voire plus. Parce qu’ils sont légers. Nous avons eu plusieurs exemples, sur AutreMonde, de volcans qui ont envoyé des pierres de plusieurs tonnes à plus de cinq tatrolls. Et les cendres pouvaient couvrir jusqu’à cinq cents tatrolls autour.

— Même avec les appareils, retrouver des objets métalliques alors que les projections du volcan ont recouvert des hectares de terrain, cela va être terriblement compliqué, ronchonna Mourmur. Je vais devoir recalibrer mes machines. Je ne peux pas le faire ici. Enfin si, je pourrais le faire ici, mais ce sera plus confortable dans la navette. Retournons-y.

— Mais où sont les gardiens ? grogna Tara. L’explosion du volcan n’a pas pu les détruire puisqu’ils sont immatériels à volonté ! Je ne comprends plus rien.

Ils rebroussèrent chemin, déçus. Ils pensaient que cela allait être une mission facile, comme pour la récupération de la boule et de la flûte, mais les choses venaient de se compliquer.

Ils arrivèrent sans encombre jusqu’à la navette. Dans leurs communicateurs, de temps en temps, ils entendaient les commentaires de V’ala ou de Robin. Apparemment, la forêt était aussi touffue que sur AutreMonde et assez impénétrable. Ils avaient donc des difficultés à progresser.

Les animaux roux et d’autres prédateurs attaquèrent les deux elfes à plusieurs reprises, d’après ce qu’ils entendirent. Ce qui étonna Moineau.

— C’est curieux. Il n’y a visiblement pas beaucoup d’animaux bipèdes sur cette planète. Les prédateurs ne devraient pas nous considérer comme des proies, ils devraient avoir peur de ce qu’ils ne connaissent pas, d’autant que nous avons une apparence plutôt dérangeante. Et nos combinaisons ne laissent pas passer l’odeur de nos corps, ils ne savent donc pas si nous sommes comestibles ou non. Or ils attaquent V’ala et Robin, ainsi que les wyvernes, sans hésitation. Ce n’est pas normal.

Un puissant rugissement les immobilisa un instant. Les drones avaient pris des photos des énormes animaux aux dents acérées qui produisaient ces sons stridents. Striés de jaune et de vert, ils marchaient à quatre pattes, même s’ils semblaient capables de se redresser sur deux au besoin, et ressemblaient à un mélange entre un dragon, un crocodile et un spinausorus, avec une sorte de grande crête rouge déployée comme une voile sur le dos. Ils étaient effrayants et très rapides. Comme les lions, ils semblaient chasser en meute, en dépit de leur énorme taille.

Ils leur donnèrent le nom de formidulosus. Et décidèrent d’éviter de croiser le chemin de ces véritables machines à mâcher. Surtout les dragons qui étaient à peu près de la taille de leurs proies habituelles.

— Revenez au vaisseau, leur ordonna Maître Chem. Cela fait trois heures que vous cherchez. Nous allons déplacer les navettes afin de rayonner avec les wyvernes. La nuit ne va pas tarder à tomber. Je ne veux pas que vous soyez dehors lorsqu’il fera sombre.

— Nous rebroussons chemin, fit immédiatement Robin dans leurs casques.

— Eeeehhh, s’exclama V’ala, je n’ai pas envie de rentrer, moi ! Je ne suis pas fatiguée ! Tu ne comprends pas ? Nous allons, nous devons retrouver nos ancêtres !

— Nous les retrouverons demain, fit fermement Robin. Se faire tuer par un animal dans le noir ou avoir un accident ne fera pas avancer notre recherche. Sois raisonnable, V’ala !

— Gna gna gna ! Ce que tu peux être agaçant, monsieur J’obéis-aux-ordres !

Mais cette fois-ci, Robin ne lâcha pas.

— Je préfère être prudent que mort, répliqua-t-il sèchement.

V’ala ronchonna pendant tout le retour de la forêt. Qui fut plus rapide que leur aller, puisqu’ils n’avaient pas besoin de se frayer un passage, même si, comme sur AutreMonde, la végétation nourrie à la magie était déjà en train de repousser.

De son côté, Tara s’attendait à ce qu’il se passe quelque chose. N’importe quoi, mais quelque chose. Que les wyvernes soient attaquées. Que Robin et V’ala soient attaqués. Que le vaisseau soit attaqué.

Sauf que tout le monde rentra sain et sauf et qu’il ne se passa rien du tout.

— C’est bizarre, fit Cal, comme en écho aux pensées de Tara, alors que les combinaisons de Robin et de V’ala disparaissaient après avoir été désinfectées.

— Qu’est-ce qui est bizarre ? demanda Fabrice.

— Je pensais qu’il allait se produire un truc. Ce n’est pas normal.

Moineau secoua la tête.

— Tu veux dire que tu trouves ça trop calme, c’est ça ?

— Oui ! Exactement ! Tara, tu vas bien ?

— Qu’est-ce que je viens faire dans l’histoire, moi ? demanda la jeune fille surprise.

— En général, tu es l’épicentre des événements. Ou tu disparais. Ou quelqu’un autour de toi disparaît. On se lance à ta recherche ou à la recherche de celui d’entre nous qui a disparu, et on manque de mourir de manière en général assez horrible.

Tara éclata de rire.

— C’est une façon originale de voir les choses. Donc, comme là, il ne s’est rien passé, tu en déduis que je suis malade ?

— Ben oui.

— Tu sais que tu es étrange ?

— Ah bon ?

Ils remontèrent jusqu’au vaisseau amiral. Le commandant ne voulut pas les laisser passer la nuit sur la planète. De plus, même si les navettes étaient pourvues de couchettes, le vaisseau était tout de même nettement plus confortable. Après avoir pris une bonne douche, ils se regroupèrent dans l’une des salles à manger du vaisseau.

Après le débriefing, Sanhexia, qui les avait rejoints avec Demiderus et Archange, leur demanda de lui raconter comment ils s’étaient tous rencontrés.

Le reste de leur première soirée en orbite de Daovor fut ponctuée de fous rires, d’exclamations et d’explications de toutes les aventures du magicgang. Et encore, ils se forcèrent à aller se coucher, mais d’après Maître Chem, qui avait participé avec plaisir aux anecdotes en apportant son point de vue de dragon, ils auraient au moins besoin d’un bon mois pour raconter tout ce qui s’était passé lors des dernières années.

— Dis-moi, Cal, s’exclama Sanhexia/El, alors qu’ils se levaient de table dans la salle à manger élégamment aménagée de la navette, tu es sûr que tu veux sortir avec Tara ? Parce que, pardon de te dire ça, mais cette fille est un paratonnerre à problèmes. Elle les attire d’une façon assez impressionnante, nous trouvons, El et moi.

— El ? appela Cal doucement.

La voix de Sanhexia ne changea pas, mais l’expression du visage de la jeune démone se transforma, de même que son accent.

— Oui ? Je suis là.

— Tu es morte. Et tu es un fantôme. Question d’attirer les ennuis, tu es pas mal non plus…

Sanhexia hocha gravement sa jolie tête blonde.

— Tu marques un point, Cal.

Archange était d’accord, mais pour d’autres raisons. Lui ne contestait pas du tout que la compagnie de Tara était dangereuse.

— Tu devrais sortir avec moi, Tara, fit-il tout en jetant un regard rusé vers Cal. Je suis bien plus solide qu’un humain, les dommages collatéraux de tes aventures ne risqueront pas de me tuer… Enfin, moins que quelqu’un d’autre.

Tara allait répondre lorsque Mara se planta devant Archange et lui sourit.

— Je n’aimais pas Gabriel, parce que c’était un méchant génie du mal. Mais toi, tu es un gentil génie du bien. Je veux bien sortir avec toi.

Le magnifique démon en resta bouche bée. D’abord, que quelqu’un lui dise qu’il était un génie du bien, et ensuite que ce quelqu’un soit une ravissante jeune fille.

Qui, accessoirement, avait fait échouer leurs plans pour conquérir ce nouvel univers.

— Euh… euh… bafouilla-t-il en virant au rouge pivoine. Comment ?

Prouvant que tous les garçons de l’univers étaient les mêmes, démons ou non, lorsqu’une jolie fille les draguait ouvertement.

— Ben oui ! Tu es super hot, super trop mignon, les télés de la planète parlent tout le temps de toi, et les filles se demandent avec qui tu vas sortir et si ce sera une démone ou une humaine ou une elfe ou une vampyr… bref. Et moi, je suis l’Héritière de l’Héritière, ce dont je me passerais bien, soit dit entre nous. Si on sort ensemble, les jourstaux vont avoir une crise de nerfs. C’est très, très bon pour le secteur de la communication, tu sais ! Et puis j’ai des actions dans quelques jourstaux et deux, trois chaînes de télécristal. Ça ne leur fera pas de mal non plus, une ou deux interviews de nous roucoulant comme des pigeons. Avec une exclusivité, bien sûr.

Il y eut un instant de silence, pendant qu’Archange essayait de comprendre ce qui venait de lui tomber sur la tête.

— Comme… comme des pigeons ? Désolé, mais le traducteur me montre l’image d’une sorte d’oiseau, j’avoue que je ne vois pas bien le rapport.

Morte de rire, Tara lui expliqua l’histoire des pigeons, tandis que Robin piquait un fard et levait les yeux au ciel.

Archange fronça les sourcils.

— Euh… à propos de ce que je proposais à Tara, je plaisantais, hein ? C’est juste pour faire enrager Cal. Je vois bien qu’ils sont amoureux, tous les deux.

Cal fit la grimace. Archange reprit sérieusement :

— Mara Duncan, tu es, comme tu le dis si bien, l’Héritière de l’Héritière. Je ne crois pas que ton peuple verra d’un très bon œil que tu… euh… comment dites-vous déjà… sortes avec un démon. Et encore moins le roi d’entre eux. Même si j’ai demandé Tara en mariage, c’était une manœuvre de mon père. Cela ne venait pas de moi, tu comprends ? C’était… euh… politique.

Mara mit les poings sur les hanches, tandis que tous les autres laissaient de l’espace au deux jeunes gens, mais suffisamment près pour ne pas en perdre une miette.

— Quoi ? Tu veux dire que tu ne me trouves pas assez jolie ? Tu as peur que je ne sois pas aussi résistante que tes petites démones chéries ?

L’attaque était si injuste, alors qu’Archange essayait d’être noble, qu’il en resta bouche bée.

— Mais si ! protesta-t-il. Tu es magnifique ! Quel rapport avec les démones ?

— Tu as une petite copine en ce moment ?

— Non. Je n’ai pas le temps.

En fait, il n’en avait surtout pas l’envie. Les démones le regardaient comme s’il était le premier prix d’un concours du plus beau galoub(40) et il détestait ça.

— Parfait, fit Mara, satisfaite. Alors tu vas prendre le temps d’être mon petit copain. Et si ça ne nous plaît pas, tu pourras retourner vers tes précieuses démones.

Archange jeta un regard de bête blessée à Tara.

— Toutes les humaines sont comme ça ? Parce que mon peuple n’a aucune chance, dans ce cas. Vous allez nous manger tout cru !

Tara était absolument pliée de rire.

— Lorsque je vois Sanhexia, je n’ai, moi, aucun doute sur le fait que ce sont les humains qui vont se faire dévorer tout cru par les jolies démones.

Comme à chaque instant sur le vaisseau, Sanhexia s’était débrouillée pour se tenir près de Demiderus. L’ancêtre de Tara semblait tout aussi prodigieusement mal à l’aise avec la jeune démone qu’Archange avec Mara. D’autant que les deux jeunes filles avaient le même but. Prendre au piège deux hommes/démons qui n’avaient rien demandé.

Cela dit, Tara remarqua que Demiderus ne regardait plus la démone avec autant de dégoût…

La nuit fut paisible. Personne ne les attaqua et la comète ne montra pas le bout de son museau enflammé.

Dans sa cabine, Robin se sentait bizarrement… bizarre. Pendant toute la soirée, il avait ri, participé, raconté sa part d’aventures. Avoir vécu de nouveau ces instants de joie, de terreur, d’atroces douleurs (surtout lorsqu’il avait failli mourir, décomposé par le fantôme) et de prodigieuses batailles l’avait replongé dans le passé.

Sourv grogna dans son sommeil, dans son panier à côté de la couchette, et il lui envoya une pensée apaisante. La petite hydre se rendormit. Robin lui sourit avec tendresse. Même s’il se disait souvent qu’il aurait bien aimé avoir un familier aussi intelligent que Blondin ou Sheeba, Sourv était si adorable qu’il était difficile de ne pas l’aimer. Même quand elle le mettait dans des situations improbables avec ses maladresses.

Les choses avaient tant changé ! Avant, Robin savait ce qu’il voulait. Bien que très jeune elfe, à part Fafnir qui avait plus de cent ans (mais dont Robin suspectait qu’elle avait un âge mental approximatif de quinze ans), Robin était le plus âgé de la bande. Il était premier sortcelier, il enquêtait pour son père et pensait un jour prendre sa suite en travaillant pour les services de renseignements du Lancovit.

Et puis Tara avait débarqué. Et tout avait sombré dans le chaos, la confusion, mais aussi le merveilleux. Il était tombé amoureux. Vraiment, profondément. Puis il avait cru que cet amour pur et vrai était faux, provoqué par un sort, et cela l’avait anéanti.

Et à cause de cela, il avait tout gâché. Il avait ruiné quelque chose de si fort, de si bon qu’il n’aurait jamais pensé, du fait de sa nature de demi-elfe, le connaître un jour. Même si l’amour que son père elfe vouait à sa mère humaine lui prouvait tous les jours que c’était possible, il avait toujours cru que les humaines comme les elfes ne voudraient pas de lui.

Et puis Tara s’était amourachée de lui, elle qui n’avait aucun des a priori des deux races. Les humains admiraient les elfes, mais s’en méfiaient ; les elfes méprisaient les humains. Tara, elle, avait accepté ce qu’il était sans se poser d’autres questions.

Robin se rendait compte que c’était idiot, mais que ce qu’il avait partagé avec Tara lui manquait terriblement. Pas uniquement l’aspect physique des choses, même si le corps de Tara le faisait toujours saliver et qu’il regrettait de tout son cœur de n’avoir pas été le premier avec elle.

Non, ce qui lui manquait, c’était le fait de savoir que quelqu’un l’aimait plus que tout et qu’être en sa présence, partager avec elle, était une expérience transcendante.

Ils avaient beau le jeter dans les bras de V’ala, cela ne pouvait pas fonctionner. Parce que V’ala le voyait comme un amusement, un trophée. Il avait bien vu qu’elle modifiait son attitude avec lui pour mieux l’appâter. Sauf que Robin avait eu un père et une mère qui l’aimaient vraiment et qu’il était assez équilibré pour voir que V’ala était profondément blessée. À un point où il savait très bien qu’il n’était pas assez fort pour réparer ce que E’rée avait fait à V’ala. Elle l’avait mentionné à plusieurs reprises. À quel point sa mère la rabaissait constamment, au point de l’avoir envoyée sur le Continent Interdit en sachant très bien que sa fille unique avait les meilleures chances d’y mourir.

Il avait couché avec V’ala. Plusieurs fois. Il n’en parlait jamais, car il avait bien vu que V’ala n’y accordait aucune importance. Elle, ce qu’elle aimait, c’était qu’il lui cède. Il ne ressentait aucune communion dans ce qu’il considérait plus comme une bataille. Même si c’était fantastiquement bon, parce que V’ala, comme tout ce qu’elle faisait, le faisait très bien.

Ah ! bien joué. Maintenant, il avait trop chaud, à force d’évoquer la belle elfe violette.

Il repoussa sa couverture, contemplant son corps nu et musclé, à présent recouvert de minuscules gouttes de sueur. La Reine Noire l’avait transformé, éliminant tous les aspects physiques des humains pour ne conserver que la puissance et l’énergie des elfes.

Pourtant, il avait l’impression d’être toujours une moitié de quelque chose.

D’ailleurs, il s’était toujours demandé pourquoi on disait de lui qu’il était un demi-elfe. Pourquoi pas un demi-humain ? Idem pour Sylver. Les gens disaient toujours demi-dragon.

Il s’endormit avec cette pensée curieuse qu’il aurait bien voulu qu’on le considère juste comme un Robin M’angil…

Le lendemain matin, ils redescendirent sur Daovor. Sans Mara qui trouvait que sa future conquête d’Archange était plus amusante que de se casser le dos à essayer de retrouver des machins-trucs démoniaques qui visiblement n’étaient pas là.

V’ala, Robin et leur escouade de wyvernes replongèrent dans la forêt colorée, tandis que Mourmur, Heagle 5, Tara, Sylver et le magicgang, avec leurs wyvernes et Tassq, fouillaient les flancs de la colline avec les nouveaux appareils plus sensibles, inventés pendant la nuit par le vieux savant.

Parfois, Tara se demandait s’il dormait de temps en temps.

Contrairement aux wyvernes, tous avaient conservé leurs casques et leurs combinaisons. La planète Daovor était aussi grande qu’AutreMonde, si ce n’est même un peu plus. La gravité y était aussi forte, ce qui, conjugué avec le poids des combinaisons et l’axe de la pente, faisait que les recherches étaient fatigantes et malaisées. D’autant que le soleil tapait bien.

Tara avait poussé la climatisation de sa combinaison, mais elle transpirait quand même, n’osant pas baisser trop la température, histoire de ne pas attraper froid ensuite. Bizarrement, même si la science d’AutreMonde était incroyable, les virus du rhume n’avaient malheureusement pas disparu. Elle n’avait pas envie de continuer les recherches la goutte au nez et la gorge prise. D’autant que se moucher ou s’essuyer le nez dans un casque sans l’ouvrir était tout bonnement impossible.

Elle finit par perdre patience. Elle activa sa magie. Heureusement, le fluide passait au travers des protections de l’armure et de la combinaison. Sa magie d’un bleu presque noir frappa le flanc de la colline ; les rochers furent arrachés à la surface du sol et se mirent à léviter.

— Eeeeeh, fit Moineau, préviens, lorsque tu fais des trucs comme ça !

— Oups, pardon ! s’exclama Tara, qui n’avait pas vu que son amie s’était rapprochée suffisamment pour se retrouver dans le champ d’action de son pouvoir.

— Pas grave, rit Moineau. Euh… ça t’ennuierait de me reposer ?

Cal éclata de rire lorsqu’il vit que Moineau flottait dans les airs au milieu des rochers. L’instant d’après, il courait et se jetait dans le champ de lévitation, pensant sans doute rebondir dessus et s’envoler. Sauf que Tara ne s’y attendait pas non plus et venait de le couper afin de libérer Moineau.

Si la jeune Lancovienne atterrit avec grâce sur ses pieds, Cal, lui, n’eut pas le temps de réagir et s’écrasa avec un grand ouuuuuuuuf, sur le sol, le souffle coupé.

En même temps qu’une pluie de rochers.

Affolée, Tara s’élança.

— Cal ! Oh, mon Dieu ! Cal ! Réponds-moi !

Cal se redressa, sonné. Heureusement, sa combinaison avait amorti le choc, sinon il se serait sans doute froissé quelques côtes.

— Ça va, ça va, grogna-t-il. Mais qu’est-ce qui t’a pris de couper le champ comme ça !

Rassurée, Tara leva les yeux au ciel.

— Bon sang, Cal ! Nous sommes sur une planète inconnue en train de chercher des objets démoniaques et toi tu nous fais le plongeon de la mort ? À quoi pensais-tu ?

— Je pensais que tout ceci est bien trop sérieux pour moi, ronchonna le jeune homme en s’époussetant après avoir vérifié que son casque n’était pas fêlé. Et puis ça aurait pu être très amusant, non ?

Moineau se rapprocha, tout aussi furieuse que Tara.

— J’ai vraiment eu peur lorsque je t’ai vu t’écraser, Cal ! Arrête tes pitreries, ce n’est vraiment pas le moment.

— Oh là là, les filles, ce que vous pouvez être sérieuses ! Cela dit, c’est bien pratique, ton idée, Tara. Tu peux remettre les pierres en lévitation ? Ça m’évitera de me casser le dos à me baisser tout le temps.

En râlant qu’elle n’était pas « sérieuse », mais juste consciencieuse, Tara obéit. Un sourire facétieux courut sur le visage de Cal, qui prit son élan une seconde fois, en dépit de ses côtes douloureuses. Il sauta en l’air et plongea dans les vagues de rocher flottant dans les airs, nageant comme s’il se déplaçait dans de l’eau.

— Eh ! Les filles ! Venez essayer ! C’est super amusant !

Soudain, une masse dorée plongea à son tour et se mit à sauter de rocher en rocher, s’amusant comme un petit fou. Mourmur venait de les rejoindre. Effarées, Tara et Moineau regardèrent le vieux savant jouer comme un enfant.

— Venez, venez, Cal a raison, c’est très amusant !

Tara et Moineau se regardèrent. Lorsque Fafnir, attirée par les échanges, sauta à son tour, imitée par Sylver, les filles craquèrent et les rejoignirent. Effectivement, Cal avait raison. C’était très amusant, parce que le champ formait une sorte de surface élastique sur laquelle ils pouvaient aussi rebondir.

Tasssq finit par les tirer de leur jeu en se plaçant, sinistre, devant eux et en tapant de la griffe sur le sol d’un air impatient. Penauds, ils se laissèrent glisser à terre et recommencèrent le tri, allant nettement plus vite maintenant que les rochers étaient face à eux plutôt que par terre. Tassq resta un moment puis repartit faire sa ronde, en secouant la tête d’un air désolé.

Comme ils étaient liés les uns aux autres par les communicateurs, ils pouvaient tous entendre les récriminations de V’ala, qui n’avait pas pu se joindre à leur moment de détente et semblait sur le point de devenir dingue parce qu’elle ne trouvait pas les elfes.

Au bout d’un moment, Tara finit par se mêler à la conversation, tout en poussant les rochers déjà examinés derrière elle, attentive au moindre bip.

— V’ala, cette planète est gigantesque. Les vaisseaux que nous avons vus pouvaient contenir quoi, cinquante mille elfes chacun ? Entassés les uns sur les autres dans des sarcophages individuels ? Nous avons vu qu’il y avait environ une centaine de vaisseaux là-haut. Cela signifie qu’il y avait environ cinq millions d’elfes. Vous faites peu d’enfants. Et si j’ai bien compris, les hommes et les femmes guerrières étaient partis combattre les démons. Disons qu’en cinq mille ans, vous ayez doublé ou triplé votre population sur cette planète, cela fait environ quinze millions d’elfes. Ce n’est rien du tout. Il y a trois continents sur cette planète. Qui est aussi grande qu’AutreMonde. Il suffit qu’ils aient atterri loin d’ici, sur un autre continent, pour que nous ne les trouvions pas. Qu’est-ce que je raconte, il suffit qu’ils soient à deux cents ou trois cents tatrolls d’ici pour qu’on ne les trouve pas !

Il y eut un silence.

— La petite a raison, dit Mourmur. S’ils ne sont pas morts pour une raison ou une autre, même si les maladies que nous avons pu identifier étaient déjà connues il y a cinq mille ans, ils ne savent peut-être pas que nous sommes là. V’ala, serais-tu d’accord pour devenir une star, pendant quelques instants ?

La voix de V’ala était pleine de curiosité lorsqu’elle répondit :

— Une Star ? (La majuscule était bien perceptible dans sa voix.) Comment ça ?

— Je pense que je vais te faire passer un petit bout d’essai…


Chapitre 16

Les champignons

Ou lorsqu’on vous dit : « Pas touche », il ne faut pas toucher, vraiment.

Le lendemain matin, la planète Daovor se réveilla avec une image géante dans le ciel.

Celle de l’elfe violette.

Ils étaient de retour sur la planète et Tara leva la tête vers V’ala qui la dominait de quelques centaines de mètres de hauteur. Comme toujours, le génie de Mourmur s’était exercé dans une certaine démesure. Là, pour rater l’elfe violette, il fallait être aveugle.

Et sourd.

Sa voix, amplifiée des milliers de fois, était comme un tonnerre vivant.

— Peuple des elfes, disait-elle en vieil elfique. Je m’appelle V’ala, fille de la nouvelle reine des elfes, E’rée. Nous sommes vivants. Nous avons vaincu les démons (lorsqu’ils avaient préparé le texte, ils avaient décidé de passer sous silence que les démons étaient devenus des alliés, c’était bien trop improbable). Notre peuple s’est établi sur AutreMonde, une planète identique à celle-ci, pleine de magie également. Plusieurs autres peuples y vivent en bonne intelligence. Les vampyrs, les nains, les géants, les licornes, les fées, les lutins, les gnomes, les humains, les tatris, les camhboums. Notre navette est posée à cet endroit de votre planète (à côté de l’elfe géante, une carte 3D de la planète apparut, avec un rond vert montrant l’endroit où se trouvait la navette). En quelques Transmitus, vous pourrez nous rejoindre. Nous vous attendons. Ce n’est pas un piège.

Elle fit une pause et continua :

— Je suis V’ala, fille d’E’rée, reine des elfes depuis que T’avila est partie rejoindre les mânes de nos ancêtres en OutreMonde. Ceux d’entre vous qui ont survécu au voyage connaissent E’rée (une image de sa mère apparut à ses côtés, imposante et brutale). Montrez-vous, elfes de Daovor, rejoignez-nous ! Nous vous attendons.

Le message passa sans interruption pendant toute la journée. Les wyvernes étaient sur le qui-vive. V’ala et Robin restèrent avec eux afin de les aider à chercher les objets démoniaques.

Les wyvernes ne cherchaient pas avec eux, elles se contentaient de les surveiller, armes dégainées, vigilantes.

Mais cela finit par agacer Mourmur. Il en engagea une demi-douzaine d’office, sur des scooters spatiaux, reconfigurés pour l’occasion afin de couvrir plus de terrain.

— Ils ne sont pas là ! fit soudain Fafnir qui se trouvait sur un autre versant. Je suis en connexion avec la montagne à présent, cela m’a pris un peu de temps pour la… (la naine essaya de partager ce qu’elle avait fait)… pour la « sentir ». Elle est saine, il n’y a pas d’objets démoniaques ici. (Elle ajouta avec convoitise :) Juste des tas et des tas de filons. J’aime vraiment beaucoup cette planète. On est obligés de repartir ?

Le rire de Moineau retentit dans leurs communicateurs.

Tara se releva en grimaçant, se tenant le dos. Le commandant avait été horrifié d’apprendre qu’elle avait utilisé sa magie pour faire léviter les rochers et lui avait demandé de la conserver dans le cas d’une attaque, plutôt que de la gâcher comme ça. Tara n’avait pas osé lui répondre qu’elle pouvait l’utiliser toute la journée sans que cela l’affecte beaucoup. Et en bonne petite soldate, elle avait obéi, à contrecœur. Le résultat, c’était qu’à force de se baisser et de se relever tout le temps dès que son appareil repérait des traces de métal, qui en général n’avait absolument rien à voir avec ce qu’elle cherchait une fois la gangue de rocher brisée, elle avait l’impression qu’on lui enfonçait un poignard entre les vertèbres.

— Ouch, pour les objets, tu es sûre, Fafnir ? La magie démoniaque n’est pas facile à repérer lorsqu’elle n’est pas active, sinon cela ferait longtemps qu’on aurait démasqué Magister et les Sangraves dissimulés dans les différentes cours d’AutreMonde !

Son micro grésilla un peu lorsque la naine guerrière rousse lui répondit :

— Ce n’est pas la magie démoniaque que je repère, c’est la réaction de la roche à son contact, ou plutôt au contact du fer empoisonné. Je me vois mal toucher tous les gens qui se trouvent à la cour d’Omois ou du Lancovit, d’autant qu’ils n’ont rien à voir avec des rochers.

— Ah oui, je vois. Donc, là, il n’y a rien ?

— Non.

— On est dans la bouse de traduc alors.

— Je dirais ça, oui.

— Slurk !

— Ça aussi.

Lorsqu’ils rentrèrent bredouilles le soir même, la nouvelle que les objets n’étaient pas là perturba beaucoup les dragons, surtout le commandant.

Qui mit immédiatement les déclarations de Fafnir en doute. Tara dut retenir la naine avant qu’elle ne découpe le gros dragon noir en rondelles.

Fines, les rondelles.

Cela dit, pour être franche, Tara s’en doutait. Les gardiens avaient disparu et ils étaient censés protéger les objets démoniaques. S’ils trouvaient les uns, ils trouveraient les autres.

Tout le monde sentait que les délais diminuaient. Ils avaient réussi à devancer la comète, mais sa venue possible pesait sur le moral des troupes. À présent que les objets avaient disparu et que, pour une mystérieuse raison, les âmes démoniaques alliées à Tara ne parvenaient pas à les localiser, ils n’avaient plus beaucoup de marge de manœuvre.

Le commandant Chev du vaisseau amiral était, de plus, inquiet pour les deux vaisseaux dragons qu’il avait envoyés afin de faire passer ses messages.

Qui n’étaient pas revenus.

Et qui ne répondaient pas à ses appels. Il ne voulait pas dépêcher une navette pour voir ce qui était arrivé à ses deux vaisseaux, mais toute cette affaire lui semblait puer comme le cadavre d’un traduc faisandé.

Il fit tenir un conseil de guerre. Avec les deux démons, le commandant des wyvernes, les sortceliers, les elfes et les dragons, la salle de réunion fut vite pleine.

— Maître Chem et moi-même avons réfléchi à notre problème, commença le commandant Chev en ouvrant la séance. Nous avons deux possibilités. Soit nous restons afin de retrouver les objets disparus. Soit nous repartons les pattes vides. Démon, apostropha-t-il Archange, qui réprima un sursaut de surprise, votre père pourrait-il avoir récupéré les âmes démoniaques ? Si le volcan avait détruit le fer empoisonné lors de son explosion ?

Archange réfléchit, ravalant le « non, c’est impossible » qui lui était monté spontanément aux lèvres. Après avoir échangé un regard avec Sanhexia, il répondit :

— Je l’ignore. Vash, notre père, était… secret. Il se méfiait de nous, les humanoïdes. Lorsque Tara a détruit le trône de Silur, je sais que cela a donné lieu à de grandes festivités parce que c’était la première fois que nous récupérions enfin une partie de notre pouvoir perdu ; idem pour le sceptre de Brux et la couronne de Drekus, même s’il restait peu d’âmes dans celle-ci, parce que la Reine Noire avait beaucoup puisé dans sa magie. Mais ce volcan a explosé il y a des milliers d’années, d’après ce que je vois. Si mon père a récupéré les âmes il y a si longtemps, je n’en ai pas eu connaissance. Et il n’y a pas, dans nos archives, de mention d’un retour des âmes emprisonnées dans les objets. Je dirais donc que, raisonnablement, cela m’étonnerait. Mais que cela reste possible, et qu’il l’ait gardé secret, afin de conserver le pouvoir pour lui. C’était aussi dans ses façons de faire.

— À ce sujet, j’avoue que je suis curieuse, fit Tara. Le trône était composé de pierre. Une pierre noire. Que j’ai fait voler en éclats lorsque je l’ai détruit. Mais je croyais que tous les objets étaient composés de fer noir ?

Archange plissa ses yeux verts, surpris.

— Tu as raison. Le prototype du trône de Silur que nous avons donné à Magister était en pierre aussi.

Il y eut un énorme silence. Puis ils explosèrent.

— QUOI ?

Archange réalisa soudain ce qu’il venait de dire et fit la grimace.

— Ah ! J’avais oublié ça. Pour accroître le pouvoir de Magister et le pousser… à te pousser à détruire les objets afin que nous récupérions les âmes, Vash lui avait donné un prototype, endommagé, qui ne fonctionnait pas très bien et ne recelait pas beaucoup d’âmes, mais suffisamment pour que Magister se « recharge » avec, s’il n’y laissait pas sa peau. Nous n’utilisons pas les prototypes, parce qu’ils ne sont pas au point. Bref, tout ça pour dire qu’effectivement, nos savants avaient aussi trouvé le moyen d’emprisonner les âmes dans cette pierre très spécifique, qui est composée en majorité de fer, ce qui lui permet de retenir les âmes prisonnières et surtout d’en stocker un grand nombre. Malheureusement pour la conquête de nos ancêtres, lorsque vous avez volé les objets, ils étaient chargés à bloc et ils ne pouvaient pas prélever d’âmes supplémentaires sous peine de décimer toutes les planètes. Ils ont donc dû renoncer.

— Combien y en a-t-il ?

— Il y en a eu plusieurs. Les prototypes de l’anneau de Kraetovir, du trône de Silur, de la couronne de Drekus et du sceptre de Brux. Nos ancêtres ont perfectionné le système à peu près à ce moment-là, après que de nombreux démons ont été tués par les explosions magiques secondaires des objets défectueux. Tu as détruit le trône original, le prototype de l’anneau, les originaux du sceptre et de la couronne. Mon père a récupéré ces âmes-là pour terraformer nos planètes et transformer nos soleils, après les avoir remises dans des supports. Mais nous n’avons récupéré que le prototype de l’anneau. Les autres âmes ne sont pas revenues. Du moins, pas à ma connaissance.

— Donc, dit Cal, nous savons que Magister a deux objets démoniaques, la chemise et le prototype du trône. Et que les autres sont probablement quelque part dans l’univers. Ben les enfants, si la comète met la patte/main/chose dessus, en dépit des gardiens et du fer qui est censé les conserver prisonnières, on est mal !

Un silence pesant tomba sur l’assemblée. Maître Chem soupira. Le grand dragon bleu n’aimait pas rester longtemps loin de sa belle compagne rouge et elle lui manquait terriblement.

— Cela ne nous avance pas beaucoup, tout ça. Je préfère m’inquiéter de Magister à un autre moment, nous avons des problèmes bien plus importants. Et je suis surtout ennuyé de ne pas pouvoir communiquer avec nos planètes. Si la comète était restée dans notre galaxie et était en train de les attaquer, nous n’en saurions rien. Je propose que nous continuions nos recherches pendant encore deux jours. Si nous ne trouvons rien, nous repartirons, après tout, nous avons déjà la boule et la flûte. Tant, pis pour la double hache et le bouclier. Et la comète n’a pas accès à la chemise de Magister, pas plus qu’au casque de V’rons, à la culotte démoniaque ou encore aux prototypes. D’ailleurs, si la double hache et le bouclier ont été détruits, la comète ne les trouvera pas plus que nous.

Cela fut voté à l’unanimité moins une. Ils étaient d’accord avec le grand dragon bleu. Ils s’inquiétaient pour leurs familles et leurs proches. Rester plus longtemps n’allait pas leur servir à grand-chose.

La moins une était V’ala. L’elfe violette ne voulait pas partir. Pas sans savoir ce qui était arrivé aux elfes perdus, et surtout pourquoi ils ne la rejoignaient pas, en dépit des projections dans leur ciel. Et on voyait à sa mine crispée qu’elle avait peur qu’ils ne soient tous morts…
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Pendant la soirée, fascinée, Tara se tint à l’écart, collée contre Cal, regardant les manœuvres de sa sœur et de Sanhexia.

— Tu crois qu’elle va y arriver ? murmura Cal au creux de son oreille, la faisant frissonner.

— Hou, tu me chatouilles ! Et je ne sais pas. J’ai failli me décrocher la mâchoire tellement j’étais surprise quand Mara a demandé à Archange d’être son petit ami.

Cal se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire.

— Crois-moi, pas autant qu’Archange ! J’ai rarement vu une telle expression, horreur, fascination et inquiétude mêlées, sur le visage de quelqu’un.

Mara était en vive discussion avec Archange. La jeune fille tenait gracieusement tête au démon, qui paraissait de plus en plus déstabilisé.

Sanhexia paraissait avoir moins de succès avec Demiderus.

— J’ai cinq mille ans, jeune fille, avait sèchement répondu le Très Haut Mage, lorsque celle-ci lui avait demandé s’il voulait sortir avec elle. Je ne « sors » pas avec les enfants. Et encore moins avec des enfants démons !

— Eeeeehh, s’était exclamée Sanhexia, vexée, je suis une jeune femme. Une torride jeune femme, même. Et moi, j’ai très envie de sortir avec vous, Vainqueur de notre race.

Le terme avait suffisamment surpris Demiderus pour qu’il baisse enfin ses yeux bleu marine vers la jeune démone. Qui l’aveugla d’un éclatant sourire.

— Vainqueur de votre race ? C’est comme cela que vous m’appelez ?

— Oh oui ! Lorsque vous avez réussi à dérober les objets démoniaques que nous venions tout juste de terminer, tout ça à la barbe de leurs gardiens, cela a beaucoup impressionné la Faction Bleue, qui militait pour la paix depuis des millénaires. Dans les communiqués de presse, ils vous ont appelé « Vainqueur de notre race ». Façon peu élégante pour les Factions Rouge, Orange ou Noire de rappeler que vous les aviez vaincues. Le surnom vous est resté. Vous saviez que vous étiez une légende ? Pour faire peur aux petits démons qui n’étaient pas sages, on leur disait que le terrible Demiderus allait venir et les emporter pour les manger tout cru !

L’espace d’un instant, Sanhexia avait cru voir une esquisse de sourire soulever la commissure gauche de Demiderus. Ce qui pour le très sérieux Haut Mage équivalait à une énorme crise de fou rire.

— Peu importe. J’ai cinq m…

— Bla-bla-bla, l’interrompit Sanhexia. Si vous aviez vraiment cinq mille ans, si vous les aviez vécus, vous seriez une vieille momie pétrifiée et plus personne ne voudrait sortir avec vous bien sûr ! En réalité, j’en ai parlé avec El, qui m’a confirmé. Vous n’avez vécu que trente-cinq ans, avant de vous enfermer dans le temps gris après la mort de votre femme. Vos enfants avaient huit ans lorsque vous avez pris cette terrible décision et vous les avez confiés à des tuteurs, puis, afin d’être sûr de conserver vos forces, vous êtes entré en stase. Moi, j’ai l’équivalent de vingt ans. Je suis aussi intelligente que vous et nous n’avons que quinze ans de différence. Ce n’est pas tant que cela ! Alors arrêtez de me balancer vos cinq mille ans à la figure. Et nous avons vaincu les vieux démons ensemble, nous sommes à l’aube d’une nouvelle ère de paix et de prospérité entre nos deux peuples. Vous ne croyez pas qu’il est temps de recommencer à vivre ?

Le visage de Demiderus présenta alors exactement la même expression pétrifiée et horrifiée qu’Archange, au point que Cal faillit s’étouffer.

— Waouh, je crois que nos deux tourtereaux sont cuits à point. Tara, je vais aller me coucher. Évidemment, j’aimerais bien que tu en fasses autant, avec moi, mais comme nous avons encore une comète à affronter, je vais continuer à être sage, même si ça me donne envie de hurler.

Perdant soudain l’envie de rire, Tara plongea ses yeux bleu marine dans les yeux gris de Cal.

— Crois-moi, murmura-t-elle, il m’arrive souvent de me dire que je m’en fiche, de la comète, et que passer une nuit dans tes bras vaut bien la perte de mes pouvoirs. Mais chaque fois, l’image des mondes dévastés par les démons ou par la comète passe dans mon esprit et j’abandonne.

— Une nuit, comment ça, une nuit ? s’indigna Cal en soulignant le « une ».

Tara sourit.

— Tu as raison. Plein de nuits. Et de jours aussi.

— Coquine.

— Tu n’as pas idée.

Cal inspira profondément avant de perdre tout contrôle et lui posa un chaste baiser sur les lèvres. Et même cela fit bouillir son sang. Il recula en songeant que décidément ces pantalons étaient beaucoup trop serrés.

— Nous sommes des héros, je te le dis. Des superhéros même !

Après une nuit calme, ils redescendirent sur la planète, sans Archange et Sanhexia, évidemment. Demiderus les accompagnait cette fois-ci et Tara soupçonnait le Très Haut Mage de fuir la jolie démone plus que de s’intéresser aux recherches.

Ils ne prirent qu’une seule navette, entassant tout le monde dedans.

Bien qu’il n’y ait aucune raison particulière que les elfes sortent uniquement la nuit, l’image de V’ala avait été projetée d’heure en heure, sans interruption.

Cette fois-ci, ils eurent le droit de ne pas mettre leurs casques. Ceux-ci restèrent rétractés dans leurs combinaisons, prêts à surgir à la demande. Cependant, du fait de la présence d’insectes et de reptiles venimeux, ils furent priés de conserver leurs combinaisons, et les armures en dessous. Au cas où.

Ils élargirent le cercle de leurs recherches aux alentours du cratère. Leurs zones furent divisées et des carrés furent attribués à chacun. Il se trouva que cette fois-ci, Tara travaillait en compagnie de Tasssq. La wyvern avait fini par se mettre à chercher elle aussi, impatiente de quitter ce monde qu’elle n’aimait pas. Pour autant que, vu son mutisme rébarbatif, elle fût capable d’aimer quoi que ce soit.

Aussi, Tara fut extrêmement surprise lorsque Tasssq lui adressa la parole.

— Votre micro est-il branché, Héritière ?

— Non, répondit Tara, j’ai juste activé l’écoute pour l’instant, je n’ai rien de particulier à dire, à part jurer et me plaindre, et nous sommes déjà bien assez à le faire pour que je n’ajoute pas cette note-là à la symphonie en râle majeur… pourquoi ?

— Nous aurions été de la chair à canon, fit le grand reptile bipède.

— Pardon ?

La queue du reptile doré s’agita nerveusement. Il répéta :

— Ce que voulait faire le Premier d’écaille Chenivourichivu. Après avoir été notre Premier de serre, il connaissait bien nos capacités guerrières. C’était ce qu’il voulait faire. Nous utiliser comme de la chair à canon. Nous aurions été décimées, nous, les wyvernes.

La magnifique pierre rougeoyante incrustée sur son front étincela sous le soleil lorsqu’il baissa la tête vers la jeune fille, qui le regardait bouche bée.

— Ah bon ? Vous n’aimez pas combattre ? Je croyais que les wyvernes avaient été créées par les dragons justement pour ça ?

— Vous avez été entraînée à vous battre, n’est-ce pas ? répliqua Tasssq.

— Euh… oui.

— Et vous aimez ça ? Tuer des gens, risquer d’être tuée ?

— Euh… non.

— Eh bien, pour nous, c’est pareil.

Tara n’y avait jamais pensé. Pour elle, les wyvernes étaient de terrifiants soldats, semblables à de longs fouets nerveux et mortels. Qu’ils n’aiment pas se battre était tout simplement renversant, comme idée.

— Au nom de la nation wyvern, je désirais vous remercier. Je ne pouvais pas le faire tant que vous aviez le casque et vos micros, je ne voulais pas que les dragons nous entendent.

Tara sentit un frisson lui passer dans le dos. Si les wyvernes se révoltaient contre les dragons, et vu la façon dont Tasssq parlait, on sentait qu’il avait peu de respect pour ses créateurs, tout cela allait se terminer dans un bain de sang.

— Je vous remercie, dit-elle poliment pendant que son esprit tournait à cent à l’heure. Mais je n’ai fait que me défendre. Faire échouer les plans de Chenivourichivu n’en a été que l’un des effets secondaires.

— Les dragons sous-estiment constamment les humains. Ils oublient toujours que vous êtes plus puissants qu’eux, que votre pouvoir est plus fort, plus constant et, surtout, que vous êtes nettement plus nombreux. Ils ne se rendent pas compte qu’ils ne sont plus les maîtres de l’univers. Un jour ou l’autre, ça va leur exploser aux naseaux, s’ils essayent de retrouver leur hégémonie !

Ses griffes crissèrent sur le manche de son appareil, qui émit un gémissement électronique de détresse.

— Excusez-moi de vous poser cette question, demanda prudemment Tara qui trouvait la conversation résolument surréaliste, mais vous avez parlé avec la reine des dragons, Dame Charm ? Parce qu’elle nous connaît mieux que quiconque et que je n’ai pas l’impression qu’elle ait vraiment envie de conquérir quoi que ce soit ou de redevenir quoi que ce soit.

— Elle est faible, fit Tasssq avec dédain. Les vieux dragons la laissent gouverner, parce qu’ils n’ont pas envie de s’embêter avec la paperasse. Mais si un jour l’un d’entre eux se réveille, qu’ils estiment que les Terriens deviennent une menace suffisante pour intervenir, alors nous redeviendrons leurs armes vivantes. Et je n’ai aucun doute. Vous nous vaincrez. Mais combien d’entre nous devront périr pour satisfaire l’égotisme des dragons ?

— Donc, fit Tara, toujours aussi prudente, vous me remerciez et… ?

— Et nous, les wyvernes, ne voulons pas mourir pour les dragons !
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Tara déglutit, se sentant piégée. Que pouvait-elle répondre à la wyvern qui la regardait avec ses yeux dorés si froids et où, pourtant, Tara pouvait maintenant lire une véritable émotion ?

L’espérance.

— Je vois. Qu’attendez-vous de moi ?

— Que vous aidiez la reine. Les dragons se méfient de votre immense pouvoir. Vous devez aller au Dranvouglispenchir et afficher clairement votre soutien à la reine. Montrer que s’ils l’attaquent, vous réagirez immédiatement.

Tara n’eut pas besoin de réfléchir longtemps.

— Ce serait une ingérence insupportable pour les dragons, Tasssq, c’est impossible ! Ce n’est pas parce que j’aime bien Charm que je peux me permettre d’intervenir de cette façon dans les affaires dragonniennes ! Elle m’enverrait paître et elle aurait bien raison !

Tasssq plissa les naseaux, ce qui était chez les wyvernes un profond signe d’inquiétude.

— Il faut trouver un moyen. Pour l’instant, les dragons se tiennent tranquilles, parce qu’ils ont peur des démons et de la comète. Mais les démons ont choisi de se transformer en humains, pas en dragons, ce qui a alerté les factions les plus belliqueuses du Dranvouglispenchir.

Tara était stupéfaite. Elle n’avait jamais réfléchi à cela.

— Ah bon ? Vous voulez dire que le fait que les démons aient choisi nos formes plutôt que celles des dragons signifie que…

— Oui, l’interrompit Tasssq, satisfait de voir que Tara avait compris. Ils ont choisi la forme de ceux qu’ils perçoivent comme la plus grande des menaces. Une fois qu’ils seront débarrassés de la comète, je ne serais pas surpris que les dragons déposent la reine et vous attaquent. La puissance technologique croissante des Terriens, combinée à la puissance magique des AutreMondiens, plus le fait que les démons sont devenus des humanoïdes, tout cela fait de l’espèce humaine un danger bien plus grand que ce que les dragons avaient imaginé. Vous et nous allons être les victimes de cette folie. Je vous en conjure ! Vous devez faire quelque chose.

Tara grimaça. Super. Il ne manquait plus que ça. Cela dit, elle le sentait confusément venir. Le complot de Chenivourichivu n’avait été que la partie émergée de l’iceberg.

— Je ne peux rien faire tant que la comète n’est pas neutralisée, répondit-elle avec fermeté. Tasssq, j’ai bien compris le message. Je vais en parler à ma tante et nous allons réfléchir avec Charm et Maître Chem afin de trouver un moyen de désamorcer cette nouvelle crise. Je vous remercie de m’avoir prévenue.

Et elle s’inclina devant Tasssq. Qui fut si surpris qu’il en resta statufié pendant quelques secondes. Puis, visiblement ému que la jeune fille se soit inclinée avec respect devant lui, simple wyvern, il s’inclina à son tour.

— Dites donc, les enfants, vous n’avez pas assez mal au dos pour jouer aux tinbulis(41) ?

Tara se retourna vers Cal qui les regardait avec étonnement.

— Cal, tu m’as fait peur. Qu’est-ce que tu fais là ?

— J’ai terminé d’inspecter mon côté, et pas la moindre trace de ces fichus machins. Comme tu fais souvent des trucs amusants, je me suis dit que j’allais venir voir où tu en étais. Et je vous ai trouvé tous les deux en train de vous saluer. Que se passe-t-il ?

Tassq se raidit. Tara lui fit un signe d’apaisement.

— Je partage tout avec Cal et avec mes amis. Ils doivent être au courant de ce que vous venez de me raconter.

— La naine aussi ? s’étrangla Tasssq.

— Oui, la naine aussi, répliqua fermement Tara, avant d’expliquer à Cal ce que lui avait dit Tasssq.

Cal sifflota doucement.

— Une guerre avec les dragons ? Mauvais, très, très mauvais. Mais Tasssq a raison. Si les démons deviennent nos alliés, les dragons seront inférieurs en nombre et en puissance. Leur meilleur moment serait effectivement d’attaquer avant que la méfiance qui règne entre les démons et nous ne soit dissipée. (Il soupira.) Génial, comme si nous n’avions pas assez de crises sur les bras, en voici une de plus et pas une petite. Slurk !

Tara allait répondre lorsqu’un cri les fit sursauter. Immédiatement, la changeline fit basculer le casque sur sa tête et le micro vint se caler contre sa joue.

— V’ala ! cria Tara qui avait reconnu la voix de la jeune elfe, que se passe-t-il ?

Le micro grésilla.

— Robin ! appela Tara. Tu vois V’ala ? Elle ne répond plus !

À son grand soulagement, Robin, lui, répondit.

— J’ai entendu son cri (son ton essoufflé prouvait qu’il était en train de courir). Nous nous sommes éloignés l’un de l’autre, elle était couverte par une wyvern. Je fonce vers l’endroit où… Slurk ! Mais où est-elle passée ?

Ils se précipitèrent tous vers l’endroit d’où V’ala avait crié. Les uns sur les scooters, les autres à pied, comme Fabrice et Moineau qui s’étaient immédiatement transformés en agrandissant leurs combinaisons, ou en volant comme Tara qui utilisa son pouvoir pour emmener Tasssq et Cal avec elle.

Mais lorsqu’ils se posèrent, ils ne trouvèrent que Robin et leurs amis, angoissés, en train de fouiller la forêt un peu partout.

Au bout d’une heure de recherche, ils durent se rendre à l’évidence.

V’ala avait disparu.


Chapitre 17

Les elfes perdus

Ou comment arriver à se mettre à dos toute la famille avant même d’avoir dit bonjour.

Toutes les combinaisons avaient un signal qui permettait au vaisseau de les localiser, renvoyant l’onde jusqu’aux appareils intégrés dans les autres combinaisons. Normalement, il aurait suffi à Tara, à Robin ou à Mourmur de regarder sur l’écran incrusté sur le dos de leur main gauche pour repérer l’endroit exact où se trouvait V’ala.

Mais parmi les petits points qui signalaient effectivement où se trouvaient les uns par rapport aux autres, celui de V’ala manquait.

— J’ai trouvé quelque chose ! cria soudain Moineau, qui avait retiré son casque et s’était fiée à son flair de Bête plutôt qu’à la technologie.

Ils se précipitèrent. Moineau brandissait la combinaison de la jeune elfe.

Vide.

Et la manche sur laquelle se trouvait le localisateur pendait de façon étrange, parce qu’il y avait un trou au milieu.

— Slurk ! jura Cal. J’espérais que V’ala s’était cassé la figure quelque part et était inconsciente, protégée par sa combinaison. Mais là, il n’y a plus aucun doute. Il y a quelqu’un d’autre que nous sur cette planète. Et que ce soient des elfes ou non, ce quelqu’un d’autre n’a pas l’air d’être très amical.

— Elle a été enlevée ! gronda Robin, fermant les poings de rage. Juste sous mon nez ! Je n’aurais pas dû la quitter. Quel imbécile j’ai été ! J’ai relâché ma vigilance, parce que je pensais qu’il n’y avait personne ici.

Cal se pencha et étudia les traces.

— Cela a dû être très rapide. Elle a juste eu le temps de crier. Combien de temps tu as mis pour arriver ici, Robin ?

— Je ne sais pas, trente secondes, peut-être moins.

— Il n’y a pas de traces de brûlure sur la combinaison, et pas de déchirure à part le trou fait pour retirer le localisateur. V’ala a dû être assommée par quelque chose. Elle ne portait pas son casque, je suppose ?

— Non. Maintenant que nous avons identifié les plantes et les insectes dont nous devions nous méfier, nous avions fait comme vous et retiré nos casques.

Robin jura et se pencha en observant le sol.

— Et slurk ! Tu as raison, Cal, il n’y a pas de traces de lutte. Mais c’est une guerrière accomplie. Je ne comprends pas comment elle a été prise par surprise. L’attaque a vraiment dû être rapide et (il leva les yeux vers les arbres qui les surplombaient) venait d’en haut.

Les wyvernes, sur le qui-vive, braquèrent leurs armes vers les frondaisons, prêtes à carboniser le premier qui s’avancerait.

Sauf que les animaux couinaient, rugissaient, gloussaient, hurlaient, caquetaient, sifflaient, chantaient, mais évitaient soigneusement la clairière où se tenaient ces bizarres bipèdes dorés. Personne ne s’aventura dans leur périmètre. Heureusement d’ailleurs, parce que les wyvernes avaient l’air de vouloir tirer d’abord et poser des questions ensuite.

Et même tirer d’abord et ne poser aucune question ensuite…

Robin avait raison. Ils lévitèrent pour examiner les traces sur les branches et trouvèrent de profondes éraflures. Quelque chose s’était tenu là, caché. Plusieurs quelque chose.

C’était d’autant plus visible que les arbres de ce monde avaient développé de sérieuses méthodes de défense contre les insectes et les animaux. Ils étaient soit corrosifs et suintaient d’un liquide vert, rouge ou gris, soit recouverts d’épines longues comme les crocs d’un dragon, soit glissants, ou encore ils avaient des écorces tellement acérées que se frotter contre eux arrachait la peau. Bref, ceux qui avaient attaqué V’ala avaient préparé leur embuscade, parce qu’ils s’étaient cachés sur les arbres à épines et les avaient ôtées des endroits où ils s’étaient posés.

Ils fouillèrent tout autour de la clairière. Mais les traces de pas, ou de pattes, avaient été clairement effacées, impossible de savoir ce qui avait attaqué et enlevé V’ala. Même s’ils en avaient tous une petite idée.

— Eh bien, fit Cal, les sourcils froncés derrière la visière de son casque, au moins nous sommes à présent sûrs d’une chose !

— Ah oui, et laquelle ? demanda Fabrice qui scrutait les environs avec méfiance.

— À moins que les animaux de ce monde n’aient accédé à la conscience, ce qui, en cinq mille ans, me semble pour le moins impossible, les elfes perdus ou d’autres extra-daovoriens ont effectivement capturé V’ala. Il ne reste plus qu’à attendre qu’ils nous la rendent. En espérant que ce soit en un seul morceau.

Tara fit la grimace, mais les AutreMondiens étaient plus brutaux que les Terriens. Et Cal avait raison.

Ils décidèrent d’établir leur campement dans la clairière où ils avaient trouvé la combinaison. Robin, qui connaissait bien les mœurs des elfes, précisa qu’ils devaient rester sur place, afin de pouvoir répondre rapidement si les elfes… ou plutôt quand les elfes… allaient revenir.

Le commandant du vaisseau n’apprécia pas du tout. Mais ils n’avaient pas le choix, montrer qu’ils se méfiaient risquait d’inquiéter les elfes qui se vengeraient alors sur V’ala. Or l’expédition voulait que les elfes se montrent. Et si possible autrement qu’en enlevant l’un des leurs.

Tara préconisa de faire remonter les wyvernes au vaisseau. Elle avait clairement à l’esprit ce qu’avait dit Tasssq sur l’utilisation de leurs troupes par les dragons et n’avait pas envie d’une bataille entre wyvernes et elfes. Au moins, sa magie pouvait neutraliser sans tuer. Mourmur et Heagle 5 furent également rapatriés dans le vaisseau amiral. L’un n’était pas un combattant et, si Heagle 5 était une guerrière accomplie, Mourmur refusa qu’elle reste sur la planète sans lui. Les familiers hurlèrent, mais tous, y compris Belzebuth, furent remontés. Les sortceliers ne voulaient pas courir le moindre risque avec leurs compagnons d’âmes.

Demiderus dut remonter aussi. Il avait refusé, mais le commandant fut inflexible. Il ne voulait même pas imaginer ce que les gens feraient de sa peau de dragon s’il revenait avec le père de tous les sortceliers sous forme de cadavre.

En fait, si, il savait très bien ce qu’ils feraient de sa peau. Des sacs et des chaussures.

Le commandant dragon ordonna qu’ils dorment au moins dans la navette, sous la protection de l’étrange métal doré qui le composait. Mais Tara et le magicgang ne voulaient pas se protéger ; ce qu’ils voulaient, c’était récupérer V’ala. À la grande fureur de Chen, ils montèrent un campement léger, composé de tentes, certes impénétrables par des flèches, mais suffisamment anodines pour ne pas ressembler à un camp retranché.

Et Robin insista pour que les toiles soient peintes en blanc. Dans toute cette végétation incroyablement colorée, on ne risquait pas de les manquer, cernés qu’ils étaient d’herbes roses ou jaunes, d’arbres bleu clair, vert fluorescent, orange ou violets. Fabrice ironisa en disant qu’il ne restait qu’à peindre une croix rouge sur les tentes blanches. Bien sûr, personne ne connaissant la célèbre institution médicale sur AutreMonde, sa fine plaisanterie fut perdue pour tout le monde, sauf pour Tara.

Ce fut donc une équipe réduite qui resta sur Daovor. Enfin tout de même renforcée par une alliée de poids.

Selenba avait été interdite de recherches. La vampyr enceinte avait eu beau protester, Tara avait été inflexible. C’était un travail épuisant et totalement contre-indiqué pour une fem… une vampyr enceinte.

Cependant, en apprenant que la petite équipe avait été attaquée et qu’elle restait camper dans des tentes ridiculement fragiles, sur Daovor, pour la nuit, la vampyr fut tout aussi inflexible que Tara. Elle descendit avec l’une des navettes et refusa de remonter.

Sanglée dans son uniforme rouge de cuir de spalendital (elle avait refusé la combinaison antibactérienne sous prétexte qu’elle ne pouvait pas combattre avec un machin aussi raide), son petit ventre rond bien en évidence, Selenba planta ses yeux rouge sang dans ceux de Tara.

— Non, répliqua-t-elle.

— Mais…

— J’ai dit non, répéta la glaciale vampyr. Je ne remonterai pas. Il y a quelque chose sur cette planète qui a attaqué V’ala. Je l’ai vue combattre. C’est une excellente guerrière. Je ne vais pas laisser la seule personne capable de me retransformer, ainsi que mon bébé, courir le moindre risque.

Elle avait croisé les bras et défié Tara.

Qui avait capitulé. D’autant que la vampyr voyait bien la nuit, même si, éclairée par les millions d’étoiles bien plus concentrées que sur la Terre, il régnait une douce clarté sur Daovor lorsque le soleil se couchait.

Et puis la crise de colère de la vampyr avait aussi permis à Tara de réaliser à quel point la jeune fille avait été égoïste. Elle n’avait pas pensé un instant que Selenba puisse avoir peur pour la vie de Tara pour une raison autre que professionnelle, puisqu’elle était son garde du corps. C’était logique, bien sûr, mais cela ne plaisait pas beaucoup à Tara que la vampyr soit dépendante d’elle à ce point.

Ce fut la raison pour laquelle leur première nuit sur Daovor fut consacrée à apprendre à Cal comment retransformer Selenba et son bébé de l’état de vampyrs buveurs de sang humain à l’état de vampyrs tout court.

Bon, au début, Cal avait beaucoup rechigné. Cette responsabilité l’épouvantait autant qu’elle faisait peur à Tara.

Parce que, si elle tuait le bébé de Selenba, la jeune fille savait très bien qu’elle n’aurait que quelques fractions de seconde pour le regretter avant que la vampyr ne lui arrache la tête. Cal en avait également conscience. Aussi, lorsqu’elle le mit face à la buveuse de sang humain, le moins qu’on puisse dire, c’était qu’il n’était pas très à l’aise.

— Pourquoi moi ?

Il avait conscience que son ton était un tantinet plaintif.

— Parce que tu t’es transformé plusieurs fois en vampyr, répondit fermement Tara, puis en buveur de sang humain(42). Tu connais donc déjà la procédure. Tu es le seul de notre groupe capable de comprendre tout de suite comment faire sans mettre la vie de Selenba et de son bébé en danger.

— Sérieusement, Selenba, grommela Cal, coincé par la logique de Tara, en regardant le ventre gonflé de la vampyr avec nervosité, tu aurais pu faire un peu attention avec tes petits copains !

La vampyr aux yeux rouges sourit. Enfin, montra les crocs.

— J’essayais d’avoir un enfant, je te signale, gamin. Et je suis bien plus vieille que toi. Alors, pas de remontrances ou de remarques, je te prie. Contente-toi juste de suivre ce que te dit Tara. Elle a raison, c’est bien que d’autres personnes qu’elle soient capables de nous retransformer, mon bébé et moi. Je suis idiote, j’aurais dû y penser toute seule.

— Ce n’est pas ce que nous allons faire maintenant, précisa Tara à Cal, assise par terre sur un magnifique tapis rouge, sous la tente aussi blanche à l’intérieur que dehors, pendant que la vampyr s’allongeait souplement. Là, je vais juste te montrer la procédure. Nous allons attendre la naissance pour les retransformer tous les deux, nous ne pouvons pas le faire in vitro (elle s’adressa à Cal), Selenba a peur pour le développement du bébé.

Cela n’empêcha pas Cal de faire la grimace. Mais, docile, il s’assit à ses côtés, le dos calé au cas où il tomberait dans les miams, ouvrit son esprit à Tara qui s’en empara, puis plongea avec lui dans celui de Selenba, puis au cœur de ses cellules.

Il fut surpris par l’aisance avec laquelle Tara prit les commandes. Elle avait opéré à de multiples reprises et c’était devenu assez facile pour elle.

Cependant, Cal était inquiet. Il avait vu à quel point la vampyr avait souffert lorsqu’elle avait été retransformée. Le cœur du bébé allait-il pouvoir résister à une telle dose de souffrance ?

Tara et Selenba n’en parlèrent pas, mais la question était dans leurs esprits aussi. Au bout d’une heure de travail intensif, Cal était capable de s’occuper des deux vampyrs. Ce serait bien sûr beaucoup plus facile une fois que Selenba aurait accouché.

Satisfait, Cal allait suivre l’esprit de Tara qui se retirait doucement lorsque, soudain, la vampyr tressaillit violemment.

— Quoi ? Quoi ? fit Cal affolé. Je n’ai rien fait !

Mais déjà, la vampyr se redressait comme un ressort, le chassant de son esprit sans effort, se levait d’un bond et fonçait hors de la tente.

Cal ouvrit les yeux et croisa le regard étonné de Tara.

— Je n’ai rien fait ! répéta Cal sur la défensive. Je t’assure ! Je n’ai rien fait du tout !

C’est alors qu’ils entendirent les cris. Ils bondirent et ouvrirent la porte de la tente.

Effectivement, Cal n’y était pour rien.

Ils étaient attaqués.
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Les elfes vêtus de noir, leurs chevelures claires dissimulées sous des foulards gris foncé et noir, avaient encerclé le petit campement. Si Cal et Tara n’avaient rien vu venir, parce qu’ils étaient trop occupés avec Selenba, en revanche, Moineau et Fabrice, qui patrouillaient sous leur forme bestiale, avaient repéré les assaillants alors qu’ils se coulaient dans l’ombre et lancé l’alarme. C’était ce qu’avait entendu Selenba. À présent, l’implacable vampyr, le loup et la Bête filaient comme des éclairs et assommaient le plus d’elfes possible sans les tuer. Heureusement qu’ils n’avaient pas emmené leurs familiers, cela leur évitait d’avoir à les protéger, même s’ils sentaient leur inquiétude dans leurs esprits, depuis le vaisseau amiral en orbite au-dessus d’eux.

Frustré, Robin avait modifié ses flèches dont le bout en forme de boule assommait aussi proprement que les poings des trois autres défenseurs.

Dès qu’elle apparut avec Cal, Tara fut la cible des elfes, ainsi que Maître Chem, Fafnir et Sylver. Le demi-dragon avait incanté un bouclier afin de protéger Fafnir. Maître Chem avait repris sa forme native et balayait les assaillants de sa longue queue.

Tara s’élança dans les airs afin d’avoir une meilleure vue de ce qui se passait. Suivie par une pluie de flèches qui ricochaient sur la bulle qu’elle avait formée en protection autour d’elle, la jeune fille blonde vit que non seulement la clairière était envahie par les elfes, mais encore que d’autres troupes se trouvaient également en attente derrière.

C’était assez curieux comme tactique, comme si le commandant des elfes ne savait pas très bien comment faire agir ses troupes. Tara voyait à quel point le plan d’attaque était maladroit.

Était-ce volontaire ? Parce que les elfes étaient d’excellents combattants. Et de tout aussi excellents stratèges.

Ce n’était pas normal. Elle hésita.

Cependant, les elfes étaient vraiment nombreux, même s’ils n’avaient pas l’air très doués et que leurs flèches n’avaient pas, et de loin, la précision de l’arc de Llillandril… ou même de celle des elfes d’AutreMonde.

En dépit de cela, le campement allait être submergé par le nombre. Et en se souvenant des tortures extrêmement créatives qu’affectionnaient les elfes d’AutreMonde, Tara frissonna. Pas question que cela arrive.

Sa magie enfla, nourrie par le fluide naturel de Daovor.

Puis elle frappa.

Ce fut étonnamment facile. Les elfes ne s’attendaient pas du tout à une telle puissance. En l’espace d’une fraction de seconde, tout se figea. Les flèches retombèrent mollement alors que les elfes s’immobilisaient, paralysés.

Tara redescendit à terre et se posa à côté de Cal. Qui la regardait, les yeux écarquillés.

— Tu sais, dit-il en l’embrassant avec fougue, je sais que je me répète, mais chaque fois que tu fais un truc comme ça, je me dis que je suis vraiment content que tu sois de notre côté.

Tara lui rendit son baiser, encore toute tremblotante d’avoir utilisé son pouvoir à pleine puissance, puis fit la grimace.

— Ouais, eh bien, moi, chaque fois que je fais un truc comme ça, je me demande ce qui va mal tourner. Et si, au lieu de paralyser ou d’assommer, je ne vais pas tuer tout le monde.

Fafnir les rejoignit, balançant l’une de ses haches avant de la rengainer, suivie par Sylver.

— Tu sais, Tara, les bagarres sont nettement moins rigolotes avec toi. Tu aurais pu nous laisser nous amuser un peu plus longtemps quand même ! Ces elfes-là ne sont pas très bons au combat. C’était un jeu d’enfant !

Tara, Sylver et Cal levèrent les yeux au ciel en même temps. Fabrice et Moineau, qui bondissaient vers eux, se mirent à rire, ayant capté la conversation grâce à leurs ouïes inhumaines.

— Elle a raison, fit Fabrice. C’était vraiment amusant. (Il fit une grimace en retirant une flèche de son épaisse fourrure.) Enfin, c’était amusant jusqu’à ce que je reçoive une flèche dans les fesses. Ouch ! Et en plus, ce n’était même pas moi qui étais visé.

— C’est pas vrai, Fabrice ! gronda Moineau. Tu es blessé ? Montre-moi.

Docile, il se tourna. Mais si sa fourrure était effectivement maculée de rouge, la plaie se refermait déjà. Moineau soupira, mais elle ne pouvait pas faire grand-chose de plus.

Selenba renifla délicatement, faisant sursauter Fabrice. Il ne l’avait pas entendue venir, en dépit de son ouïe d’animal.

— Tu sens meilleur lorsque tu es humain, fit remarquer la vampyr en croisant les bras au-dessus de son ventre arrondi. Là, tu sens le chien blessé.

— Ça tombe bien, fit dignement Fabrice, je préfère que tu n’aimes pas mon odeur.

Il se souvenait un peu trop bien des instants où Selenba s’était amusé à le torturer. Et à voir son sourire froid, Selenba s’en souvenait aussi.

— Tout le monde va bien ? s’inquiéta Tara.

— Il semble que oui, lui confirma Maître Chem qui se retransforma sous sa forme humaine, robe de sortcelier bleu marine et argent comprise. Mais ils sont… enfin ils étaient… vraiment maladroits, ces elfes ! C’est tout à fait étrange. Tara ?

— Maître Chem ?

— Es-tu capable d’en libérer un seul afin que nous puissions l’interroger ?

Tara hocha la tête.

— Oui. Enfin, je vais essayer. Même si je commence à mieux maîtriser ma magie, il arrive qu’elle fasse encore des siennes. Alors tenez-vous prêts au cas où.

Par prudence, ils décidèrent de ne pas tenter le diable. Ils s’enfermèrent dans la navette avec la prisonnière qu’ils avaient choisie, laissant les autres figés comme des statues dehors.

Sachant que les bestioles du coin avaient tendance à grignoter tout ce qui avait l’air un peu appétissant, Tara renforça sa magie afin que personne ne puisse goûter aux elfes, en les protégeant.

Pendant qu’elle travaillait avec précaution, Chem, Moineau et Fabrice étaient en communication avec le vaisseau. Même si la bagarre avait été si rapide qu’ils n’avaient pas eu le temps d’avertir le commandant dragon, l’agitation forcenée des familiers avait alerté les dragons de garde et le commandant était réveillé lorsque Chem l’avait contacté.

Quelques instants plus tard, sous forme d’hologramme, il détaillait l’elfe encore immobile qu’ils venaient d’amener à bord de la navette.

Lorsqu’ils avaient recherché les responsables de l’attaque, ils avaient suivi les indications de Robin. Celui-ci avait identifié les galons de la commandante.

Ils n’avaient pas été très surpris de constater que la totalité des assaillantes étaient des femmes. Et que, comme ils avaient pu le constater, contrairement aux guerriers d’AutreMonde, celles-là n’étaient pas très bonnes en tactiques guerrières.

Et que la grande majorité d’entre elles étaient de vieilles femmes. Ce que leur confirma Tara en rentrant après avoir rempli sa mission. Elle avait eu le temps de voir de près la totalité des troupes elfiques.

Comme ses troupes, leur commandante était une vieille elfe. Dont les yeux d’un bleu presque blanc semblait avoir du mal à accommoder lorsque Tara la libéra de sa paralysie.

Et sa peur était tangible. Si puissante qu’ils en étaient mal à l’aise.

Maître Chem parla avec douceur, utilisant à plein son apparence de vieil homme inoffensif.

— Ne vous inquiétez pas, fit-il en elfique, nous n’avons pas du tout l’intention de vous faire du mal. Nous désirons juste vous parler.

Ils l’avaient désarmée, mais n’avaient pas entravé la vieille femme. Afin de donner à leur entretien un tour informel et confiant, ils se tenaient dans la petite salle à manger de la navette et avaient disposé de la nourriture et des boissons sur la table de métal. Et l’hologramme du commandant posé en petit sur le côté de la table.

La vieille elfe les regarda tous avec méfiance, particulièrement Moineau et Fabrice, qui s’étaient retransformés en humains. Puis elle pointa un doigt accusateur vers eux.

— Ce sont des démons, siffla-t-elle en vieil elfique que Tara, du coup, eut un peu de mal à comprendre. Ils se transforment en Bêtes. Ils veulent nos âmes et nous manger !

Fabrice grimaça.

— Ah non, je n’ai pas du tout l’intention de vous manger, croyez-moi, madame ! Et nous sommes des humains, pas des démons !

La vieille elfe buta sur le mot inconnu pour elle.

— Des zumains ?

— Oui, enfin, Fabrice est aussi un loup-garou, expliqua calmement Maître Chem. Une race hybride, créée par l’une des nôtres, une dragonne rouge, à partir des humains, et qui peut se transformer en un mélange d’humain et de canidé, que nous appelons des loups. Je crois me souvenir que vous en aviez aussi sur votre planète. Bref, cette dragonne les a dressés afin de lui servir de troupes d’élite pour envahir AutreMonde. Nous l’en avons empêchée et nous avons délivré les loups-garous. Damoiselle Gloria Daavil est la fille de Damien et Belle du Lancovit, qui a été victime d’un sort maléfique il y a plus de cinq cents ans. Elle a hérité d’une partie de cette malédiction et est capable de se transformer en Bête à volonté. Rien à voir avec les démons, je vous assure. Fafnir est une naine, une autre race. Et Sylver est mi-dragon, mi-humain.

L’elfe regarda autour d’elle, réalisant soudain qu’elle était dans la navette spatiale.

— Vous avez tué mes compagnonnes ?

Ils s’étaient doutés qu’elle allait poser cette question.

— Non. Elles sont toujours paralysées, répondit Tara en appuyant sur un bouton qui afficha une image de l’extérieur sur les cinq écrans de la salle. Mais nous aimerions les libérer rapidement. Vous avez des animaux très agressifs ici et des tas de bestioles qui pourraient les attaquer.

La jeune fille blonde fit mine de frissonner.

— Se faire dévorer vivante sans pouvoir se défendre, brrrr, quelle horrible mort…

Et elle se garda bien de dire qu’ils avaient fait ce qu’il fallait pour protéger leurs assaillantes.

— Vous ne les avez donc pas tuées, répondit pensivement la vieille elfe. Mais est-ce que vous serez aussi magnanimes si je vous dis que si vous ne me relâchez pas, votre petite elfe violette sera tuée ?

Ah ! C’était ce que craignaient Tara et les autres. Le chantage. Elle soupira, suffisamment bruyamment pour attirer l’attention de la vieille elfe.

— Quoi ? cracha cette dernière, agressive.

— J’espérais que vous seriez raisonnable. Vous avez vu ma magie tout à l’heure ?

Le visage de l’elfe se figea. Oui, il était clair qu’elle avait vu. Et qu’elle avait ressenti aussi.

— Je peux pénétrer dans votre esprit très facilement, expliqua Tara, ce qui était tout à fait faux. Retrouver l’endroit où vous avez caché V’ala. Et la libérer. Je pourrais aussi tous vous tuer. Je pourrais même raser cette planète ou la faire exploser si je le désirais.

La vieille elfe la regarda d’un air de dire : « Cause toujours, ma poulette, faire exploser une planète, non, mais ça, c’est du grand n’importe quoi. »

Elle avait raison. Tara en était parfaitement incapable. Mais il y avait façon et façon de présenter les choses. Et par le plus grand des hasards, il se trouvait que, justement, Tara avait participé à une grosse destruction récemment. Ils avaient un peu fouillé dans les archives des ordimagiques des dragons, qui, coup de bol, étaient super bien documentées, et préparé leur entretien avant de libérer la vieille elfe.

La jeune fille blonde montra l’écran et dit :

— Il n’y a quasiment pas de limites à mon pouvoir, regardez.

Coup de bol, lorsque la Lune, Tadix, avait explosé, ou plutôt implosé, les vaisseaux dragons ainsi que les vaisseaux démons avaient filmé ce qui s’était passé. Et comment Tara et Jeremy avaient empêché la petite Lune de devenir un trou noir.

Ils montrèrent la cristaléo à la vieille elfe. Qui pâlit encore plus, au point de virer au vert.

— Ce n’est pas possible, cracha-t-elle faiblement. C’est faux, c’est une illusion.

Tara se mit à bourdonner.

Ils s’écartèrent, et la vieille elfe put voir que même les alliés de Tara se méfiaient de son énorme pouvoir. Enfin, sauf Fafnir, qui n’avait pas l’intention d’avoir peur de quoi que ce soit, et Cal, qui aimait trop Tara pour en avoir peur.

La jeune fille blonde avait cependant conscience de la méfiance de ses amis et eut un sourire triste. Puis elle s’envola, contente que la navette dragonne soit grande au point que le toit de métal se trouve à plusieurs mètres au-dessus de leurs têtes. Ses yeux devinrent d’un bleu parfait. La magie crépita au bout de ses doigts. Elle commença à gagner en intensité.

Exactement comme ce qu’elle avait fait lors de l’implosion de Tadix.

Ce qu’ils voyaient de l’extérieur était à la fois magnifique et impressionnant. De l’intérieur, Tara exultait. Elle permettait à son pouvoir de se nourrir de magie à ce point uniquement lorsqu’elle avait besoin de le relâcher vite. Là, elle devait juste convaincre l’elfe qu’elle était vraiment puissante. Et c’était… exaltant. La magie l’emplissait comme si elle était une gourde… hum, non, une jolie bouteille, c’était quand même mieux comme analogie… pleine de fluide.

Elle se mit à irradier comme une novæ. Au point qu’ils durent protéger leurs yeux.

— Mais qu’est-ce que vous êtes ? finit par demander la vieille elfe, horrifiée au point de reculer. Quelle sorte de monstre ? Même les dragons n’ont pas autant de pouvoir !

— Ouais, vous devriez plutôt dire : personne n’a autant de pouvoir, ricana Cal.

Tara cessa de puiser dans la magie et redescendit lentement. Ses yeux redevinrent normaux, et elle éteignit son pouvoir, même si elle sentait le fluide à l’intérieur de son corps, comme un courant chaud et fort.

— Je ne suis pas un monstre. Nous sommes de simples humains. Et je suis de votre côté. Nous vivons en paix avec les elfes, depuis des millénaires. Nous nous sommes battus contre les démons qui ont détruit votre planète. Et en nous unissant avec vous, les vampyrs, les dragons et même les effrits, des démons qui sont devenus nos alliés, nous avons réussi à vaincre les démons.

Pour la vieille elfe, conscients que les elfes au-dehors pouvaient se faire manger pendant qu’ils discutaient, si jamais pour une raison ou pour une autre la magie de Tara faisait des siennes, la jeune fille blonde et ses amis retracèrent cinq mille ans d’histoire, abondamment illustrés par les images qu’ils avaient dans les mémoires des ordinateurs.

Ils ne pouvaient pas éviter de parler des objets démoniaques, puisque la paix avec les démons avait été déclenchée par le vol des objets par Demiderus. Mais ils pouvaient minimiser au maximum afin que cela passe presque inaperçu au milieu des milliers d’autres informations.

Bouche bée, la vieille elfe assista à tout ce qui s’était passé, depuis la découverte des humains par les dragons, jusqu’à la transformation des démons en humanoïdes et plus particulièrement la mort de Vash et de Gabriel, qui avait enfin mis fin à des millénaires de guerre.

Elle se mit à pleurer.

Cette vieille elfe fière et digne laissa couler des torrents de larmes.

Tous restèrent silencieux, gênés et compatissants. Maître Chem finit par donner un mouchoir à la vieille elfe. Qui essuya ses larmes.

Puis se pencha et attrapa les mains de Tara, la prenant par surprise.

— Merci, Zumain, chevrota-t-elle, merci. Merci, merci ! Nous allons pouvoir revivre. Vous ne savez pas. Vous n’avez aucune idée…

Elle était tellement bouleversée qu’elle en bafouillait. Et personne n’osa lui faire remarquer qu’elle n’avait pas bien compris comment s’appelaient les humains.

— Je comprends, fit doucement Tara. Je comprends. Allez porter la nouvelle à vos troupes. Je vais les libérer. (Elle cligna des yeux en réalisant l’impossibilité de ce qu’elle venait de dire et se reprit :) Enfin, je vais plutôt d’abord les libérer et ensuite vous leur parlerez. Puis vous délivrerez V’ala et nous déciderons tous ensemble de ce que vous voulez faire. Accueillir les elfes d’AutreMonde et faire de cette planète votre nouveau monde, tous ensemble, ou venir sur AutreMonde et y vivre avec eux.

C’était la raison pour laquelle ils n’avaient pas parlé des objets démoniaques de Daovor. Ce n’était pas le moment. Tara préférait récupérer V’ala d’abord et parler de leur mission ensuite. Ah, et de la comète aussi, qui risquait de leur tomber dessus et était, d’une certaine façon, bien pire que les démons que ces gens s’étaient escrimés à éviter pendant des millénaires.

— Je m’appelle Magéé Dovril, finit par dire la vieille elfe en s’inclinant devant eux. J’ai connu E’rée, raison pour laquelle nous n’avons pas tué la petite V’ala. Nous avons voulu vérifier si elle était vraiment celle qu’elle prétendait être ou si c’était un piège des démons. Libérez mes elfes et je vous conduirai à V’ala.

Après un bref consensus (avec le commandant dragon qui n’était pas d’accord), Tara et ses amis laissèrent Magéé descendre du vaisseau.

Dès qu’elles furent libérées de leur paralysie, les elfes se regroupèrent autour de leur chef et n’essayèrent pas un instant d’attaquer la navette.

Magéé donna quelques ordres, et l’attitude des elfes changea avec une telle brutalité qu’ils en restèrent bouche bée. De confuses et embrouillées, soudain, les troupes furent organisées et efficaces. Et ses troupes obéissaient à Magéé au doigt et à l’œil.

— Ah, dit Robin, je me disais aussi ! Je n’avais jamais vu des elfes aussi maladroites. Elles ont fait exprès.

— Tu veux dire qu’elles étaient prêtes à se sacrifier pour vérifier que nous n’étions pas des ennemis ? C’est un peu hasardeux comme plan, fit remarquer Fabrice, étonné.

— Peut-être, mais c’est efficace. À présent, elles savent avec certitude que nous ne sommes ni vindicatifs ni agressifs.

— Ouais, grogna Fabrice. Eh bien, je suis quand même content qu’on se soit repliés dans la navette. Parce que là, je les trouve drôlement plus dangereuses, les vieilles dames, d’un seul coup.

Ils avaient refermé le sas par prudence, observant ce qui se passait au-dehors à l’aide des caméras, scoops et taludis incorporés dans le blindage, ou volant autour du camp. Le tout illuminé par les puissants projecteurs qu’ils avaient installés, dissipant les ombres de la nuit.

Les elfes les avaient attaqués vers le milieu de la soirée. En dépit de la riche lueur des étoiles, il faisait suffisamment sombre pour que les elfes habillées de noir ne soient pas si visibles que ça. Ils surveillaient donc attentivement les mouvements de tout le monde, au cas où.

Ils n’avaient pas relevé de moyens de communication entre les elfes, mais cela ne signifiait pas qu’il n’y en avait pas. Et il n’était pas bien compliqué de donner l’ordre à des assassins de se couler dans la nuit et d’aller éliminer une certaine elfe violette.

Maître Chem, un peu ennuyé d’avoir passé outre les ordres du commandant Chen, subissait ses foudres. Les descriptions de ce que le dragon noir allait faire aux sortceliers s’ils se faisaient tuer (le dragon était suffisamment furieux pour être illogique) firent déglutir de travers le dragon bleu. Ce qui déclencha un hoquet. Ce qui lui fit cracher du feu. Ce qui endommagea (bien sûr tout à fait par hasard) la console de communication pendant les quelques minutes nécessaires au dragon bleu pour disparaître, avant que l’image du dragon noir, qui en avait quasiment la bave aux babines, ne réapparaisse.

Le jeune dragon jaune, qui pilotait la navette et servait d’officier communicant lorsque la navette était posée au sol comme maintenant, ne dit rien, mais le commandant sentait quand on se fichait de lui et voyait bien que son navigant se retenait pour ne pas ricaner. Il coupa la communication, furieux, sur un « j’envoie une wyvern avec un projecteur portable, comme ça, Chem ne pourra pas me la griller celle-là ».

Pendant que, dehors, la vieille elfe expliquait ce qui se passait aux autres, à l’aide également d’un projecteur portable qu’ils lui avaient confié et qui retraçait en images géantes au-dessus de leurs têtes ébahies l’histoire d’AutreMonde et de la Terre, Cal, devant les écrans à l’intérieur de la navette en compagnie de Tara et du magicgang, avait l’air songeur.

— C’est étrange, fit-il, ses yeux gris fixant l’écran où on voyait Magéé en train de parler aux elfes. C’est vraiment étrange.

— Quoi ? demanda Tara. Qu’est-ce qui est étrange ?

— Tu n’as pas remarqué ?

Tara avait horreur qu’il fasse ça. L’obliger à deviner plutôt que de lui donner la réponse tout de suite. Elle songea qu’il aurait fait un professeur parfaitement frustrant.

— Cal !

Le jeune homme se tourna vers elle. Et lâcha le morceau.

— Elles n’ont pas utilisé la magie, Tara. Pas une seconde. Elles avaient des arcs, des flèches, des armes, des poignards. Elles n’ont jamais essayé de percer tes boucliers et les nôtres avec leur pouvoir avant de lancer leurs attaques. Elles étaient très nombreuses, leur percée aurait pu être bien plus meurtrière si elles avaient utilisé leur magie comme nous.

Tara haussa les sourcils, perplexe.

— Mais justement, elles n’essayaient pas de nous blesser, elles ne faisaient que nous tester, peut-être que c’est pour cela ?

— Hum. Je ne suis pas sûr.

Ils regardèrent les écrans. La vieille elfe avait terminé son explication et les femmes autour d’elle hochaient la tête, attentives.

Puis, avec un ensemble effrayant, elles levèrent toutes les yeux vers la navette. Comme si elles s’attendaient à ce que celle-ci s’anime et s’avance vers elles pour les attaquer. Cela se voyait à leur attitude. Révérence et crainte.

Puis Magée se planta devant la porte de la navette. Voyant qu’elle voulait leur parler, poliment, le navigant, sur ordre de Maître Chem, fit descendre la rampe de la navette, même si un invisible champ de force empêchait les insectes, les bactéries… et d’éventuelles elfes agressives de pénétrer à l’intérieur.

— Je suis prête à vous emmener voir V’ala, annonça la vieille elfe d’une voix forte qui porta dans la forêt. Mais auparavant, j’aimerais vous poser une question.

Maître Chem répondit par l’intermédiaire des micros et haut-parleurs du vaisseau dragon.

— Nous y répondrons avec plaisir, Dame Magée, dit-il d’une voix grave.

Se souvenant d’une époque révolue, Dame Magée s’inclina en une élégante révérence, étrangement gracieuse en dépit de son pyjama noir de ninja(43).

— Lord Dragon, dit-elle, utilisant un vieux titre désuet, les elfes renégats sont un terrible poison. Votre apparition, ou plutôt celle de l’elfe violette, a momentanément arrêté leur terrible influence, mais nous savons qu’elles vont bientôt recommencer. Nous serions honorés si vous acceptiez de nous aider. Afin que nous puissions retrouver les nôtres d’Autre-Monde, comme un peuple uni dans une même volonté de paix.

Et avant que Maître Chem n’ait le temps de demander en quoi il pouvait les aider, l’elfe précisa :

— Nous ferez-vous l’honneur de mener cette bataille à nos côtés ? Nous aiderez-vous à vaincre et à soumettre les elfes renégats ? Afin de les ramener à la lumière ?


Chapitre 18

Lisbeth

Ou comment expliquer à son petit ami pour la troisième fois qu’il va falloir décaler le mariage, les invités et la pièce montée, sans qu’il renonce à vous épouser à jamais, dégoûté.

Loin, très, très, très loin de Daovor, sur AutreMonde, Lisbeth était en colère.

Lorsque l’impératrice était de mauvaise humeur, c’était perceptible dans la façon dont les gens se déplaçaient. Plus son humeur était sombre et plus ils étaient discrets, comme si attirer l’attention sur eux risquait de les faire exploser.

Là, ils marchaient tellement sur la pointe des pieds qu’on avait l’impression que le Palais était rempli de fantômes et d’ombres mouvantes, perchés sur le bout de leurs orteils crispés.

Lorsqu’elle était dans cet état, Lisbeth refusait de voir trop de gens(44). Elle déplaçait donc la salle d’audience, habituellement assez accessible, au fin fond de l’aile du Palais qui se trouvait au fin fond du parc du Palais qui, lui, couvrait des milliers d’hectares. Et comme les Transmitus étaient interdits dans le Palais, histoire d’éviter les intrusions dangereuses, et les accès aux portes de transfert intérieures strictement limités, il fallait à présent une bonne heure de marche pour arriver jusqu’à Lisbeth… et donc de très sérieuses raisons de se taper dix kilomètres de couloirs et de jardins.

Un petit malin(45) avait remarqué que les centaures qui se baladaient à la cour étaient en partie des chevaux. Il leur avait proposé de transporter les plaignants, en échange d’un partage équitable : 70 % pour lui et 30 % pour eux.

Comme les centaures étaient gentils et pas très futés (ils n’avaient pas compris que « partage équitable » impliquait que c’était équitable pour le petit malin, pas forcément pour eux), ils avaient accepté avec plaisir, sans penser un instant qu’ils n’avaient besoin de personne pour monter le service tout seuls.

Le transport équin étant pris, la mode des chaises à porteurs avait immédiatement fleuri après cette première expérience, ouvrant la voie à toute une nouvelle industrie du transport à l’intérieur du Palais.

Lisbeth ne s’en était pas préoccupée, même si elle avait vite remarqué que sa stratégie de se planquer au fond du Palais n’était pas aussi payante que d’habitude.

— Je ne vais pas te quitter ! gronda Various, ses yeux noirs flamboyants d’indignation. Et pour être tout à fait franc, je me fiche bien de t’épouser. Moi, je t’aime, toi, pas l’impératrice d’Omois ! Ça me va très bien de vivre à tes côtés comme ça !

Ils se trouvaient dans le bureau de Lisbeth, où les fleurs et les papillons formaient un ensemble coloré et ravissant. La jeune femme s’y était réfugiée après avoir manqué de transformer Dalor, le ministre de l’Économie, en bruik. Et tout cela juste parce que le ministre avait osé dire que reporter encore le mariage coûtait chaque fois une véritable fortune à l’Empire et qu’il lui semblait plus judicieux soit d’y renoncer, du moins pour l’instant, plutôt que de refixer une date en espérant que les choses s’arrangeraient, soit de filer en douce se marier dans une petite chapelle et de revenir une fois le forfait… enfin le mariage… consommé.

L’humeur de l’impératrice n’était déjà pas au beau fixe. Là, elle avait carrément tourné à l’orage.

— Mais moi je veux me marier avec Various ! Et je ne me marierai pas en catimini ! avait-elle grondé, furieuse. Je suis l’impératrice d’Omois ! Mon mariage restera dans les annales de…

— Votre précédent mariage est déjà resté dans les annales, avait tenté le malheureux ministre qui transpirait abondamment dans sa toge blanche attachée sur l’une de ses grosses épaules dodues et noires. Pourquoi ne pas faire dans la simplicité, cette fois-ci ?

Le rugissement qui s’était échappé des lèvres de l’impératrice évoquait plus un tigre enragé qu’une ravissante jeune femme humaine. Le pauvre ministre n’avait pas demandé son reste. Il avait déguerpi prudemment.

— De toute façon, avait hurlé Lisbeth au dos qui s’éloignait rapidement, il est évident que c’est encore une manœuvre de ce soupilute de scrogneufpluf de Magister qui veut m’empêcher d’avoir un enfant !

Folle de rage, Lisbeth avait préféré quitter la salle d’audience avant qu’il n’y ait des victimes collatérales.

D’autant que, lors de leur dernière dispute, Various était allé se calmer chez lui, avant de revenir avec un kevilia(46) de la taille d’une mini-montagne, qu’elle avait soigneusement rangé dans son Incadenassus, après l’avoir admiré, parce qu’elle ne voulait pas que toute la cour soit au courant.

— Comment ? hurla-t-elle en arpentant son bureau comme un fauve en cage, sa robe blanche coulant comme du lait jusqu’à ses petits pieds chaussés de sandales plates recouvertes de diamants bleus. Comment ce stupide imbécile a-t-il osé me rappeler mon mariage avec le matrive Daril Kratus ? Quelle… quelle impudence ! Je veux me marier avec toi devant la face du monde ! Mais si ça continue, tu vas finir par en avoir assez d’attendre et tu vas aller te marier avec une grosse vache blonde avec de grosses mamelles de Viking, dans ton pays de mercenaire !

Various allait lui demander si elle avait écouté un mot de ce qu’il venait de lui déclarer, lorsque l’image le frappa.

Ce fut plus fort que lui. Sa colère tomba instantanément et il laissa échapper un gloussement.

Son petit rire arrêta net le discours enflammé de Lisbeth. Elle plissa les yeux. Oh, oh, se dit Various intérieurement. Danger !

— J’ai dit quelque chose que tu as trouvé drôle ? fit-elle d’un ton dangereusement calme.

— En fait, répondit Various en plantant ses yeux noirs dans les yeux bleu marine, je venais de dire qu’il n’était pas dans mes intentions de te quitter et que je t’aimais toi, et pas ta fonction d’impératrice, lorsque l’image d’une vache avec de grosses mamelles et une perruque blonde posée entre les cornes est entrée en collision avec mon esprit. Donc pardon, mais je n’ai pas suivi le reste de ton exposé.

Il souriait de toutes ses dents. Lisbeth tenta de résister, mais le sourire était bien trop contagieux. Elle se mit à sourire aussi. L’instant d’après, ils éclataient même de rire tous les deux.

— Mes dieux, gloussa Lisbeth, la frustration me fait dire n’importe quoi !

— Viens ici, fit Various en tapotant ses genoux tout en gommant soigneusement toute intonation de commandement de sa voix, j’ai très, très envie d’un câlin, après toute cette agitation. Pauvre Dalor, j’ai bien cru qu’il n’allait pas sortir de la salle vivant.

Lisbeth n’hésita pas. Elle se coula sur les genoux de Various et posa sa tête blonde sur l’épaule musclée du mercenaire. En inspirant son odeur propre agrémentée par un très léger soupçon de parfum boisé, elle se détendit. Chaque fois qu’il l’enveloppait de son amour et de sa chaleur, cela fonctionnait. Elle oubliait qu’elle était une impératrice, une froide gouvernante, pour redevenir une simple femme amoureuse.

Il caressa les épais cheveux blonds et la nuque souple avec tendresse. Remerciant le ciel d’avoir hérité de la haute stature de son peuple, parce que Lisbeth n’était pas une petite chose fragile, mais une belle et grande amazone.

— Pourquoi es-tu tellement en colère aujourd’hui ? chuchota-t-il dans le creux de son oreille délicate, son souffle chaud la chatouillant légèrement. Nous n’avons pas de nouvelles de Tara depuis son dernier message où elle disait qu’elle avait déjà récupéré les premiers objets, mais c’est normal, vu la distance, nous n’en aurons sans doute pas encore pendant quelques jours. La comète nous fiche la paix et c’est tout juste si les démons ne se battent pas entre eux pour rentrer plus vite sur leur planète maintenant que la comète est partie, ce qui est en train de désengorger nos aires réservées aux réfugiés et dément totalement les prédictions sinistres de Demiderus sur leurs intentions de nous envahir, donc rien n’a changé depuis hier, non ?

Elle grogna de bien-être et répondit :

— Si, en fait. J’ai revu le frère de Daril. Genril-Métus, celui qui l’a remplacé comme Matrive et Comte des Marches du Nord. Il était à la fois ravi et effaré que son frère soit revenu d’entre les morts, et assez incertain de ce qu’il devait faire, lui rendre sa place ou non. Avant que Daril Kratus ne fasse valoir que nous n’avions aucune charge contre lui et ne soit autorisé à partir du Palais, Genril-Métus l’avait vu pour discuter avec lui. Ce matin, Genril-Métus est revenu, parce qu’il a cherché partout quelque chose qui identifierait formellement son frère en plus de l’ADN qu’ils partagent, et qui peut être falsifié avec de la Haute Magie. Bien que trente ans se soient écoulés, il a failli détruire la moitié de sa forteresse, mais il a apporté quelque chose qui pourrait aider.

Various ne voyait pas bien le rapport et pourquoi diable Genril-Métus avait-il failli détruire sa maison…

— Ah bon ? se contenta-t-il de demander. Et quoi ?

— Une poutre. Malheureusement, l’une des poutres maîtresses, ce qui a été un peu compliqué à découper, mais ils ont réussi. Daril Kratus s’était sérieusement blessé en tombant contre cette poutre et le sang s’était infiltré profondément dans le bois. C’est en entendant les vieilles gouvernantes commenter le retour de Daril et évoquer les différents incidents qui ont jalonné son adolescence que Genril-Métus s’est souvenu de ce dont elles parlaient, et notamment du fait qu’elles n’avaient jamais réussi à « ravoir » la poutre en dépit de toute la magie qu’elles avaient utilisée pour la nettoyer. Notre chance, c’est que dans ces contrées lointaines, les gens sont moins puissants, leur magie moins efficace. Il a donc apporté son morceau de poutre afin que nous puissions comparer avec le sang de Daril Kratus. Heureusement, Xandiar avait déjà demandé des prélèvements, alors, même si nous avons contacté Daril et que nous n’arrivons pas à le retrouver, nous allons pouvoir prouver s’il est un imposteur ou pas, dès que nos savants auront terminé les prélèvements sur la poutre et la comparaison.

Elle sentit que Various se raidissait.

— Xandiar et toi avez contacté Daril ? Il a précisé ce qu’il voulait faire ?

— C’est bien pour ça que je suis en colère, grogna Lisbeth, de nouveau agacée, nous avons envoyé plusieurs escouades à la fois à l’adresse qu’il nous avait donnée, mais également dans le village où Xandiar l’a trouvé et dans les différents endroits où il a travaillé.

— Laisse-moi deviner, soupira Various. Ton ex a disparu ?

— C’est exactement ça, confirma Lisbeth. Xandiar est revenu avec un bien curieux rapport. Alors que les vaisseaux sont contrôlés, les portes surveillées et toute tentative de partir d’AutreMonde normalement impossible, Xandiar dit qu’il a l’impression que Daril Kratus n’est plus sur AutreMonde !


Chapitre 19

Xandiar

Ou comment mener une enquête dans un endroit où personne ne veut vous parler !

Dans le Palais, un peu plus loin, Xandiar, le grand chef des gardes thugs de Tingapour, n’était pas plus heureux.

— Ils vont me rendre fou ! se plaignit Xandiar en câlinant Séné, comme si la douceur de la belle camouflée allait lui rendre ses esprits.

Ils étaient couchés dans l’appartement de fonction que Xandiar et Séné occupaient à Tingapour.

Xandiar était tout juste de retour des Marches du Nord et de Selenda.

Et le moins qu’on pouvait dire, c’était que ni les humains rétifs ni les elfes ombrageux ne lui facilitaient les choses.

— Ces elfes ! Ils sont méfiants, paranoïaques, persuadés que tout AutreMonde complote contre eux depuis que leur ancienne reine a été assassinée. Et par les entrailles de Bendruc le Hideux, leur nouvelle reine n’arrange pas les choses !

Séné, qui adorait son mari, passa l’une de ses quatre mains dans les cheveux coupés très court de Xandiar. Elle aimait cette sensation, c’était comme de toucher de la fourrure très douce et rase. Et la peau sombre du thug était d’une douceur qui contrastait singulièrement avec son tempérament rugueux.

— Calme-toi, mon amour, dit-elle doucement, tu vas trouver une solution. Tu trouves toujours une solution.

Elle entreprit de retourner son thug de mari et de lui masser le dos qui était, effectivement, terriblement noué.

Il grogna lorsqu’elle appuya sur un nœud.

— Ah, oui, ça fait du bien !

Il avait le visage enfoncé dans l’un des oreillers, aussi ce qu’il dit ressemblait plus à « Ah ouchafébien », mais Séné comprit le sens général et ses quatre mains malaxèrent de plus belle.

— Redéroule-moi tout à partir de l’attentat, ordonna-t-elle. Cela va ordonner tes pensées, et on réfléchit mieux à deux.

Xandiar tourna la tête sur le côté afin de ne pas avoir des bouts d’oreiller dans la bouche, exposant son profil acéré d’oiseau de proie. Ses yeux noirs et intelligents se voilèrent pendant qu’il se concentrait.

— Nous avons ratissé les bois. À bonne distance du bureau, puisque le coupable ne s’est pas approché, uniquement ses drones. En dehors des empreintes des patrouilles, dont les bottes d’uniforme sont reconnaissables, nous avons trouvé d’autres empreintes de bottes, impossible de dire si c’étaient des bottes féminines ou masculines, humaines ou autres. Nous espérions trouver des cheveux ou des poils ou quoi que ce soit dans ce genre, mais l’assaillant devait porter une combinaison totale, si bien qu’il n’y avait rien, impossible de trouver de l’ADN.

— Donc, forcément, un professionnel, fit Séné en admirant le dos admirablement proportionné de son mari, mais que, pour le moment, elle trouvait un peu trop musclé et donc difficile à détendre.

Se fâcherait-il si elle tapait un peu dessus pour le forcer à relâcher ses muscles ?

— Est-ce que tu es allé voir les assassins ?

— Oui, vu la précision avec laquelle on a tué T’avila, nous avons tout de suite pensé à la Guilde des assassins. Hélas, tu les connais. Que cela déclenche une crise politique ou non, ils sont muets comme des tombes. Ah, ah.

Son ton était sépulcral et Séné retint un gloussement amusé.

— Donc ? l’encouragea-t-elle en appuyant avec quatre de ses mains sur le grand deltoïde, ce qui fit craquer la colonne vertébrale de Xandiar.

— Donc, même si ça ressemble foutrement à un meurtre professionnel, je ne pense pas que ce soit un assassin qui ait opéré.

Séné fut surprise.

— Ah bon ? Pourquoi ?

— Mon instinct me dit qu’ils n’y sont pour rien. Tu sais, ils sont subtils, ces assassins. J’ai vu certaines de leurs attitudes. Leur façon de répondre sans répondre. Non. Ils n’y sont pour rien.

— Un isolé ?

Les isolés étaient les pires des assassins. Des mercenaires sans foi ni loi (enfin, pour autant que des assassins aient des lois !) qui tuaient autant pour le plaisir que pour l’argent, au contraire des assassins enregistrés, qui considéraient leur profession comme un vrai métier.

Xandiar remua un peu alors que les mains de Séné descendaient vers le bas de sa colonne vertébrale. Il adorait lorsque sa femme le massait. Au point de régulièrement se plaindre de maux de dos qu’il ne ressentait absolument pas, juste pour le plaisir de se faire papouiller. Il se doutait bien que Séné n’était pas dupe, mais, comme il lui rendait la pareille avec enthousiasme, elle ne refusait jamais.

— Je ne sais pas, répondit Xandiar, essayant de mettre le doigt sur la sensation confuse qu’il ressentait. Il y a quand même des choses qui ne collent pas. L’endroit où T’avila a été attaquée, le bureau de Tara, c’était follement risqué. Ni un assassin officiel ni un isolé ne se frotteraient à Tara. Si elle avait pensé à projeter un Paralysus sur tout le parc, elle aurait attrapé le coupable, le fait qu’elle hésite toujours à utiliser sa magie n’est pas connu du grand public. Je ne suis pas sûr qu’un assassin ait tablé sur une constante aussi peu fiable.

Zut ! Séné sentit que la frustration raidissait de nouveau les muscles de Xandiar. Elle donna une petite tape mécontente sur les fesses musclées.

— On se détend, on se relaxe, continue, mais sans t’énerver s’il te plaît.

Xandiar respira profondément, ce qui souleva sa jeune femme mince, et s’efforça d’obéir.

— Je rêve ou tu m’as donné une tape sur les fesses, femme ? plaisanta-t-il.

— Tu n’as pas rêvé du tout, grogna sa femme en malaxant de toutes ses forces, mais par mon camouflage, si tu détruis mon travail, tu vas m’entendre !

Xandiar se le tint pour dit et resta tranquille.

— Une fois que j’ai eu terminé l’enquête ici, je suis allé à Selenda. Enquêter sur les elfes qui auraient pu en vouloir à T’avila. Ça n’a pas été très bien vu par la nouvelle reine.

Séné n’aimait pas E’rée. En fait, la majeure partie des gens n’aimaient pas E’rée. T’avila n’était pas plus appréciée, car elle était froide et implacable. Mais elle était respectée parce qu’elle était juste.

E’rée, en revanche, ne comprenait pas ce qu’était le véritable rôle d’une reine. Elle donnait l’impression de penser que diriger consistait à donner des ordres sans se préoccuper de ce que pensaient les gens. C’était une grave erreur. Et elle ne possédait aucune diplomatie, ne passant qu’en force, jamais en douceur ou avec habileté. En l’espace de très peu de temps, elle avait réussi à se mettre à peu près tous les autres dirigeants à dos.

— Sur place, j’ai eu l’impression que les elfes regrettaient un peu qu’E’rée ait été élue nouvelle reine, continua Xandiar. L’elfe noire, V’ilara, était la vice-reine, ce qui signifiait qu’en cas de mort brutale de l’ancienne elle devenait reine automatiquement, mais E’rée l’a écartée il y a quelques mois et a pris sa place. Et ils sont suffisamment xénophobes pour que, dès que j’enquêtais sur T’avila, tout le monde refuse de me parler.

— « T’avila n’avait aucun ennemi, singea Séné, T’avila était la plus belle et la plus sage des reines, T’avila a forcément été tuée par un étranger ! Et pourquoi venez-vous enquêter chez nous plutôt que d’aller chez ces sales humains qui ont certainement tué notre belle reine ? »

Xandiar émit un ricanement.

— Exactement ! Enfin, ils ne l’ont pas dit, vu qu’ils refusaient de me parler, mais, s’ils avaient parlé, c’est exactement ce qu’ils auraient dit. Le langage de leurs corps était parlant. Et encore plus lorsque j’ai découvert qu’une commande avait été passée par le palais de Selenda pour des drones de surveillance de leurs frontières. Des drones dont les numéros de série étaient exactement les mêmes que ceux qui ont explosé. Nous avons pu les identifier, en dépit du fait que leurs numéros avaient été presque complètement effacés par l’explosion. Sauf que, bien évidemment, je n’ai pas pu enquêter plus avant, puisque leurs drones sont censés être en patrouille et qu’ils ont refusé de me dire où. Ah, c’est insupportable, ça me donne envie de les taper pour qu’ils me parlent !

— Et Daril Kratus ? demanda Séné du ton le plus apaisant possible pour changer de sujet.

Aïe ! Les muscles de Xandiar se crispèrent de nouveau. Elle soupira. Et recommença à appuyer, rouler, palper, en se disant qu’elle aurait mieux fait de se taire.

— Celui-là, c’est un vrai fantôme, grogna Xandiar. Je n’arrive pas à comprendre comment il fait pour disparaître et réapparaître comme ça. J’ai mené une enquête sur lui. Un véritable homme mystère. Il a effectivement bien été bûcheron. Et nous avons retrouvé les gens chez qui il a été hébergé pendant des années. Du moins l’endroit, car sa logeuse est morte. J’ai aussi enquêté dans son pays, dans les Marches du Nord. Ce sont des gens rudes et peu accueillants, mal intégrés dans l’Empire et qui contestent sans cesse son autorité, par mille petites vexations envers sa police. Inutile de te dire que, comme chez les elfes, je n’ai pas été très bien accueilli.

Les muscles de son dos montraient à quel point tout cela l’agaçait au plus haut point. Xandiar était comme Séné. Il aimait les mystères et encore plus les dénouer. Alors, lorsqu’il se retrouvait face à quelque chose qui ne voulait pas céder à son travail d’investigateur, il se sentait hautement frustré.

— Mais son frère reconnaît que Daril Kratus est bien son frère ?

— Physiquement, oui. Genril-Métus était très ému lorsqu’il a été confronté à Daril. Il dit que l’homme ressemble à son frère avec quelques années de plus, évidemment, mais, du fait de l’amnésie de Daril, impossible de le confondre. Du coup, Genril-Métus n’est pas sûr. Et il y a encore quelque chose que je ne comprends pas.

— Laquelle ?

— Qu’est-ce que vient faire Magister dans tout ça ?

Séné se mit à rire.

— Ah ! Lisbeth pense que c’est la nouvelle trouvaille de Magister pour l’empêcher d’avoir un enfant.

Xandiar fut si surpris qu’il se releva à moitié, soulevant Séné comme un cheval rétif. Elle glissa sur le côté et se retrouva face à lui, ravissante dans sa courte chemise de nuit de soie crème, ses cheveux violets ébouriffés comme ceux d’un lutin malicieux.

— Comment tu sais ça ? dit Xandiar en passant l’une de ses grandes mains sur les courbes affolantes de sa jolie femme.

— J’ai écouté Lisbeth.

La main de Xandiar s’arrêta net.

— Tu as espionné l’impératrice d’Omois ?

Séné lui fit un sourire innocent.

— Oui, bien sûr ! C’est mon métier de tout savoir sur tout le monde, je te rappelle. Bon, cela dit, ce n’était pas difficile, elle hurlait comme un graox en chaleur dans la salle d’audience avec Dalor. J’ai bien cru qu’elle allait le transformer en spatchoune. Écoute, je ne sais pas si Kratus est Kratus, mais franchement ? Un type qui disparaît pendant si longtemps et juste au moment du mariage, boum, réapparaît comme par magie ? Je n’y crois pas un instant. En revanche, nous savons que Magister a empoisonné Lisbeth pendant des années pour qu’elle soit stérile. Et qu’il est prêt à tout pour qu’elle ne donne pas d’héritier à l’Empire, du moins, autre que Tara, qu’il a quand même essayé de tuer à plusieurs reprises.

— Argh ! fit son mari en essayant de digérer le fait que sa femme risquait de se faire jeter en prison pour espionnage indélicat. Je déteste ça. Des tas d’interrogations et de mystères, et pas le bout d’une réponse, ni pour le meurtre de T’avila ni pour la réapparition de Daril Kratus. Cependant, je crois bien que Lisbeth a raison pour Magister. Je vais prendre ceci en considération pendant mon enquête, peut-être que cela me permettra de trouver d’autres indices, qui sait ? En attendant…

Il fixa un regard de braise sur Séné qui sourit.

— Dis-moi, lui glissa-t-il en dénudant son épaule dorée, je crois que c’est à mon tour de te masser, non ?

Séné sourit, malicieuse.

— Ah bon ? Tu appelles ça un massage, toi ?


Chapitre 20

Les elfes renégats

Ou comment déterminer qui est renégat et à quoi, alors qu’on n’a aucune idée de qui est qui… ni même qu’est-ce que diable qu’un elfe renégat ?

À des milliards de tatrolls d’AutreMonde, sur Daovor, dans la navette, c’était la stupeur la plus totale. Ils avaient du mal à interpréter ce que venait de demander la vieille elfe.

Fabrice se passa la main dans ses épais cheveux blonds et fronça les sourcils.

— Dites, les gars, c’est moi ou j’ai entendu que ces nanas étaient en guerre contre… qu’est-ce qu’elle a dit ? « des elfes renégats », c’est ça ? Mais renégats à quoi ?

Tara se leva à regret.

— Je ne sais pas, mais je sens qu’on va encore se retrouver mêlés à une bagarre. Slurk ! Pour une fois dans ma vie, j’aurais bien aimé tomber sur un peuple pacifique, super content de nous voir et qui n’aurait pas d’autre ambition dans la vie que de cultiver des tomates.

— Pourquoi des tomates ? demanda Cal, amusé.

— Je ne sais pas. Peut-être parce que j’aime les tomates. Bien rouges, juteuses et sucrées. Bref. Allons-y, en espérant que, cette fois-ci, il n’y ait aucune reine démente, dragon renégat ou anneau ensorcelé derrière tout ça…

— C’est : jeu de hasard, ne dit pas la vérité, au-dessus de nos têtes, dé-ment-ciel, démentiel ! s’exclama Fabrice, décidément repris par sa marotte des charades. Depuis quand les elfes se tapent-ils les uns sur les autres ?

— Depuis toujours, pourquoi ? répondit Robin avec une petite grimace en souvenir des raclées qu’il s’était prises. Nos peuples sont querelleurs. Ils ont vu arriver les démons avec un certain plaisir, enfin jusqu’à ce que ces derniers fassent exploser notre planète, évidemment. Mais pour eux, au départ, c’était surtout l’occasion d’une bonne bagarre.

— Ah, je vois, dit Fabrice, c’étaient les violets contre les noirs, contre les argentés, etc. ?

Robin lui jeta un regard perplexe.

— Euh… non, c’étaient plutôt certaines factions les unes contre les autres. Nos opinions politiques n’ont rien à voir avec la couleur de notre peau.

Fabrice fit la grimace, touché. Il oubliait tout le temps que les AutreMondiens étaient totalement différents des Terriens. Pour lui, les elfes violets étaient différents des elfes argentés, alors qu’en réalité ce n’était pas le cas.

— Bon, en attendant, enchaîna Fafnir, ces nanas veulent que nous les aidions à vaincre des elfes qui seraient des renégates. OK. Et on sait comment qui est dans son bon droit ou non ?

Tara secoua la tête.

— Il est hors de question que nous servions de… de chair à canon pour les elfes, comme dirait Tasssq.

Ils s’échangèrent des regards curieux.

— Je ne vois pas bien ce que vient faire Tasssq dans l’histoire, sourit Sylver, mais je suis d’accord avec toi, Tara. Nous n’avons pas à prendre parti pour telle ou telle faction. Nous devons retrouver V’ala, puis les objets démoniaques. Nous laisserons ensuite les elfes décider les uns avec les autres qui a raison ou tort.

Fafnir se renfrogna, agacée qu’il l’empêche de se battre.

Lorsqu’ils sortirent de la navette, après avoir vérifié qu’effectivement les elfes n’avaient pas l’intention de les attaquer et que ce n’était pas un piège, ils étaient tous d’accord.

Ce qu’ils ne dirent pas à la vieille elfe, bien sûr.

— Nous sommes prêts à vous suivre jusqu’à V’ala, indiqua aimablement Maître Chem, qui, pour l’occasion, avait revêtu sa véritable forme dragonienne.

Les elfes avaient reculé lorsqu’il était sorti de la navette. Puis s’étaient penchées avec fascination. Seule une petite partie d’entre elles avaient vu le dragon lorsqu’il s’était battu, le reste de l’armée étant en embuscade, et elles le découvraient avec stupeur.

— Par les moustaches de ma grand-mère, s’exclama une petite vieille à moitié courbée sur son arc qui lui servait plus de canne que d’arme, un dragon bleu ! Ça fait une éternité que je n’avais pas vu un dragon bleu ! Je suis sortie avec un dragon bleu dans mon jeune âge. Très résistant. Jolies écailles. Très, très jolie queue…

Vu son ton, si un dragon avait pu rougir, Maître Chem serait passé de bleu à écarlate.

— Hrrrmmmm, s’éclaircit-il la voix. Merci, ma Dame, c’est très aimable à vous.

La vieille elfe mit les mains en cornet autour de son oreille pointue.

— Qu’est-ce qu’il dit ?

— Rien du tout, mémé, répondit une elfe plus jeune, n’essayant même pas de répéter pour la vieille elfe visiblement sourde comme un pot.

Un très vieux pot.

Plus Cal les détaillait, plus il se rendait compte que l’armée qui les avait attaqués était vraiment très décatie.

— Je ne comprends pas, finit-il par dire en se penchant discrètement vers Tara, les sourcils froncés. Comment se fait-il qu’elles soient si âgées ? T’avila était tout aussi âgée qu’elles et elle ne paraissait pas avoir plus d’une trentaine d’années physiquement !

Tara n’eut pas le temps de répondre, occupée à écouter ce que disait Magéé.

— Mais vous n’avez pas répondu à ma question, reprit Magéé. Allez-vous nous aider contre les elfes renégats ? Votre pouvoir est immense. En quelques minutes, vous pourriez régler un problème qui dure depuis des siècles et des siècles !

— Certes, répondit le dragon, sibyllin. Mais tout d’abord, occupons-nous de V’ala, chère amie, la pauvre petite doit être morte de peur à l’heure qu’il est !

La vieille elfe regarda l’immense dragon bleu avec surprise.

— Peur ? dit-elle en s’enfonçant dans la forêt, suivie par le dragon et ses troupes, je ne crois pas que les elfes violets comprennent la signification de ce mot. Votre V’ala est certainement furieuse que nous l’ayons piégée et enlevée, elle doit être en train d’imaginer toutes sortes de plans plus compliqués et dangereux pour elle comme pour ses geôlières, afin de pouvoir s’échapper, et doit rêver de nous égorger toutes autant que nous sommes. La peur est probablement le dernier sentiment qu’elle éprouve en ce moment. Mais je comprends votre préoccupation. L’un de vos guerriers est capturé, vous voulez le délivrer. Très bien, allons-y. Suivez-moi.

Ils ne pouvaient pas venir avec la navette, car, bien que les elfes vivent dans des grottes d’après ce qu’ils avaient compris, la forêt extrêmement dense qui entourait leur village empêchait un atterrissage. Ils allaient donc devoir y aller à pied, en quelque sorte.

Les elfes avaient domestiqué des sixtupèdes, gros animaux rapides à six pattes poilues d’un vert agressif couverts de cercles bleus qui semblaient naturels sur le cuir vert sombre nu de la partie supérieure de leur corps. Ils étaient parqués loin de la bataille et les elfes marchèrent jusqu’aux animaux avant de les enfourcher et de leur montrer le chemin.

Tara passait son temps sur le dos de son pégase, monter un animal au dos large et confortable n’était pas vraiment différent de ce qu’elle faisait tous les jours. Fabrice avait passé son temps à se balader avec les chevaux placides de son père, percherons dociles et peu enclins à piquer un galop pour un oui ou pour un non. Moineau aussi, parce que les nains utilisaient souvent des poneys pour se déplacer à Hymlia, étant donné qu’ils ne voulaient pas utiliser la magie. Idem pour Sylver, élevé par des nains, et Fafnir.

En revanche, Selenba n’était jamais montée sur le dos de qui que ce soit… « enfin qui ne soit pas un bipède du moins », précisa-t-elle sèchement, et il n’était pas question qu’elle commence maintenant. Elle était bien plus rapide que ces grosses bestioles, fit-elle remarquer. Elle courrait à côté d’eux. Idem pour Robin, qui savait monter, mais n’aimait pas cela. Les elfes se déplaçaient à pied ou grâce à la magie. Cal, lui, du fait de sa formation de Voleur, savait monter parfaitement.

Questionnée, la wyvern siffla nerveusement et fit remarquer qu’elle se déplacerait toute seule. Maître Chem également.

Sauf que personne n’avait pensé que Fabrice sentait le prédateur, du fait de sa nature de loup-garou. Il était en train d’expliquer à Tara qu’il montait comme un cow-boy, tout en mettant le pied dans l’étrier du sixtupède, et allait s’asseoir, lorsque celui-ci rua violemment.

Fabrice fit une jolie courbe en avant, passa loin au-dessus de la tête de tout le monde et s’écrasa, heureusement dans des buissons épais, qui le colorèrent de pollen rouge et bleu. Un peu ahuri, il émergea du buisson en tanguant.

Moineau, qui s’était précipitée, voyant qu’il n’avait rien, se glissa sous son bras, essayant de ne pas éclater de rire. Cal fut nettement moins diplomate.

— Comme un cow-boy, hein ? Qu’est-ce que c’est qu’un cow-boy ? Quelqu’un qui fait des acrobaties dans un cirque ? Je croyais que le bon nom, c’était clown ?

— Ah, ah, très drôle, Cal, grogna Fabrice. Mais pourquoi il a fait ça, ce stupide animal ?

Moineau, qui n’avait pas encore essayé de monter, se transforma en Bête. Immédiatement, le sixtupède de Fabrice se mit à renâcler et recula. Elle soupira.

— Mon cœur, je crois que nous allons devoir faire le chemin à pied. Avoir un prédateur sur le dos, pour un herbivore, quel qu’il soit, ce n’est pas naturel. Ils sentent notre nature de bête.

Fabrice souffla, agacé, puis se dégagea et commença à s’épousseter.

— Ça aurait été bien que quelqu’un me prévienne avant que je me transforme en homme volant !

— Tout va bien ? Tout va bien ? fit une voix affolée dans leurs oreillettes, qui a crié et pourquoi ? Je n’ai pas bien entendu !

C’était le navigant de la navette qui s’inquiétait. Ils avaient laissé derrière eux un dragon très nerveux de la garder. Il leur fit répéter au moins dix fois qu’ils devaient le contacter s’il y avait quoi que ce soit. L’excuse des elfes pour aller à leur village à pied lui semblait très faiblement crédible, vu que la navette était équipée de canons qui pouvaient raser un gros bout de la forêt en quelques minutes. Il était prêt à voler à leur secours, suspectant, comme son commandant, un piège. Raison pour laquelle ils n’avaient pas mis leurs combinaisons, mais portaient des oreillettes et des micros.

Fabrice s’excusa de lui avoir fait peur et lui confirma que tout allait bien. Puis ils se mirent en route.

Il faisait sombre sous les arbres qui empêchaient la lumière des étoiles de tomber jusqu’au sol, et Tara s’envola de son sixtupède, le faisant renâcler, puis s’illumina, projetant son pouvoir comme un projecteur afin d’éclairer la route. Les elfes avaient l’air fascinées par sa magie.

Et maintenant que Cal le lui avait fait remarquer, Tara constata avec surprise qu’effectivement elles ne s’en servaient pas. Du tout.

Les animaux de Daovor étaient aussi agressifs que ceux d’AutreMonde, un peu comme sur Terre à l’époque des dinosaures. Le groupe fut attaqué plusieurs fois par de gros prédateurs, mais ils étaient faciles à repérer, ne fût-ce que parce qu’ils détruisaient les arbres lorsqu’ils se rapprochaient de leur petite armée. Les elfes réagissaient bien avant qu’ils puissent les menacer vraiment. Une fois suffisamment blessés, les carnivores n’insistaient pas.

Pour ce qui était des bestioles plus petites, en revanche, c’était un peu plus compliqué. Magéé leur passa une espèce de plante odorante qui découragea les plus agressifs des piqueurs de sang. Sinon, ils auraient été obligés de conserver un léger bouclier afin de se protéger.

Une colonne entière d’espèce de scarabées jaunes traversa la route et tout le monde s’immobilisa. Une fois la colonne passée, Magéé expliqua que ces scarabées crachaient une sorte de poison qui immobilisait leur proie et qu’ensuite ils la dévoraient vivante. Les elfes avaient eu beaucoup de problèmes avec ces insectes, parce qu’ils étaient agressifs et n’avaient peur de rien.

Tara baissa un peu le niveau de sa magie lumineuse afin de l’économiser au fur et à mesure que les heures passaient et vint voler à côté de Magéé qui, montée sur son sixtupède à selle de cuir d’un animal rouge, discutait avec Maître Chem, à pied, lui racontant l’histoire de son peuple.

— Ils nous ont abandonnés, disait-elle avec amertume. Nos fiers guerriers qui affirmaient si haut et si fort que cette guerre était « amusante ». Notre propre race nous a trahis, nous les vieux, les impotents, les enfants, ceux qui ne voulaient pas combattre ou ne pouvaient pas. Et lorsque les démons se sont abattus sur nous comme un fléau de feu et de sang, ils nous ont massacrés. Nous avons combattu tant bien que mal. Nous les avons fait saigner eux aussi. Nous avons attendu, attendu les renforts, les secours. Nous avons tenu bon le plus longtemps possible. Mais la pression était trop forte. Alors nous n’avons pas eu le choix. Nous avons fait décoller les vaisseaux. Et nous nous sommes enfuis.

Elle regarda le dragon et l’horreur de ce qu’elle avait vécu se refléta dans ses yeux d’argent.

— Nous ne pensions pas que les démons seraient monstrueux au point de détruire totalement notre monde. Nous ne savons d’ailleurs même pas comment ils ont réussi une telle horreur. (Elle jeta un coup d’œil vers Tara.) Même si maintenant que j’ai vu vos zumains, je comprends que ce soit possible. Mais les faits restent là. Nous avons vu notre monde exploser. Malheureusement, nous avons attendu trop longtemps à terre un secours qui n’est jamais venu. Au décollage, la moitié des vaisseaux a été détruite, prise dans la déflagration de la planète et des projections de matière.

Ils continuèrent à avancer au rythme du pas rapide des animaux verts, soudain uniquement accompagnés par les cris des oiseaux et de la faune de Daovor, le crissement du cuir des selles, le frottement des écailles du dragon. Essayant de digérer un drame qui s’était déroulé il y avait cinq mille ans, mais restait si frais dans la mémoire de la vieille elfe, au point que sa voix pleurait sans larmes.

— Ah ! fit Maître Chem avec un regret sincère dans la voix, c’est la raison pour laquelle nous avons cru que vous étiez tous morts. Nous avons retrouvé les carcasses des vaisseaux dans l’espace. Nous n’avons pas compris que vous aviez eu le temps de décoller. Nous pensions que le reste avait été détruit avec la planète.

— C’était la panique, expliqua Magéé. Nous avons fui droit devant nous, sans savoir où aller, parce que les démons semblaient être partout. Pendant des mois, nous avons erré dans l’univers, nous cachant, terrorisés à l’idée de tomber sur les vaisseaux démons. Jusqu’au moment où nous avons repéré un unique vaisseau dragon. Qui semblait agir en catimini, discrètement. Nous n’avions presque plus de carburant. Nous pensions qu’il pourrait peut-être nous guider vers une planète habitable. Alors, nous l’avons suivi. Sans qu’il s’aperçoive de notre présence, car nous n’avions envoyé qu’un seul de nos vaisseaux, les autres restant cachés, immobiles afin de ne pas trop consommer nos ressources.

Maître Chem s’arrêta net. Ceux qui suivaient durent faire des acrobaties pour éviter de lui marcher dessus.

— Comment ? s’exclama-t-il. Vous avez suivi le vaisseau dragon jusqu’ici et vous ne l’avez pas contacté ? Mais pourquoi ?

La vieille elfe leva un doigt menaçant vers le museau du dragon qu’il avait baissé jusqu’à sa hauteur.

— Parce que vous aussi, vous nous avez abandonnés ! Vous étiez en train de perdre contre les démons et nous le savions d’autant mieux qu’ils venaient de nous détruire. De détruire notre foyer, après avoir détruit celui des vampyrs. Nous avons trouvé quelques planètes, mais elles n’étaient pas très hospitalières. Alors, nous avons décidé de suivre ce vaisseau pour savoir ce qu’il faisait. Il est descendu sur cette planète, riche en faune et en flore apparemment compatibles avec nos organismes. C’est le rapport qu’a fait le vaisseau qui l’avait suivi. Et qui avait attendu que le vaisseau dragon reparte pour venir nous prévenir qu’il avait trouvé une planète. Alors, il est venu nous chercher. Nous sommes arrivés ici, sachant qu’à un moment ou à un autre, le vaisseau dragon reviendrait, mais, en attendant, nous avons fait descendre ce qu’il restait de notre peuple.

— Et vous n’avez jamais essayé de prévenir qui que ce soit que vous étiez vivants ? demanda Cal, stupéfait.

— Prévenir qui ? répondit amèrement Magéé. Nous pensions que les démons avaient gagné. Qu’ils étaient en train d’exterminer les dragons, raison pour laquelle leur vaisseau n’était jamais revenu. Nous avons donc décidé de ne pas faire de magie, de ne pas utiliser de technologie. Nous nous sommes cachés. Nous vivons simplement, au milieu des bois. Nous chassons, nous péchons. Nous sommes peu nombreux pour une très grande planète et nous avons eu peu d’enfants. Avec les morts, ceux qui n’ont pas résisté aux maladies, aux animaux, à tout ce qui nous a été hostile sur cette planète au début, puis à la vieillesse, au désespoir, à la fatigue, en fait, je ne sais pas exactement, mais je dirais que nous sommes entre un et trois millions à avoir survécu.

Ah ! Cela expliquait pourquoi ils n’avaient pas réussi à les repérer du ciel. Pas de technologie, pas de magie et un mode de vie indigène. Robin écarquilla ses yeux de cristal.

— C’est… c’est très peu. Vous étiez cinq millions dans les vaisseaux, vous devriez être bien plus nombreux aujourd’hui ! Au moins trois fois plus nombreux.

— Moi, ce que je voudrais comprendre, dit le commandant qui les accompagnait de nouveau sous forme d’hologramme porté par une wyvern qu’il avait expédiée exprès, c’est la raison pour laquelle vous avez attaqué mes équipes.

Cal fit la grimace. Et depuis quand étaient-ils « les équipes » du dragon ?

La vieille elfe ne grimaça pas comme Cal, mais on sentait qu’elle aurait bien voulu.

— Nous ne savions pas si vous étiez des renégats. Nous ne savions pas si vous étiez des démons. Nous ne savions rien de vous. Nous avons délibéré dès que vos vaisseaux sont arrivés en approche de notre planète. Nos vieux senseurs fatigués se sont réveillés pour nous avertir. J’ai bien failli mourir de peur lorsque j’ai entendu l’alerte. Lorsque V’ala est apparue dans les airs, disant que nous avions gagné la guerre contre les démons, nous avons cru que c’était une ruse pour nous faire sortir et nous massacrer. Alors nous avons décidé de la capturer afin de la faire parler.

Robin ricana. C’était un ricanement tellement calien que le jeune voleur regarda son ami avec étonnement.

— Ça, fit le jeune elfe, elle a dû parler. À mon avis, elle a même dû hurler. Je parie que vous avez appris des tas de jurons que vous ne connaissiez pas…

Magéé laissa poindre un sourire amusé.

— C’est exact. Elle était absolument furieuse. Et encore plus lorsque nous avons décidé de vous attaquer afin de voir comment vous alliez réagir.

— Quoi ? s’exclama Moineau. Vous voulez dire que tout ceci n’était qu’une sorte de… test ?

Magéé hocha la tête.

— Oui. Si vous aviez été des démons ou des renégats, vous nous auriez tuées. Lorsque nous avons vu que vous nous assommiez plutôt que de nous blesser, nous avons compris que vous n’étiez pas agressifs. En fait, j’allais lancer le cessez-le-feu lorsque vous nous avez assommées avec votre magie.

— Vous auriez pu le dire plus tôt ! grommela Cal. Ça m’aurait évité de m’inquiéter pour nos fesses !

— Vous êtes des zumains, une race que nous ne connaissons pas. Vous êtes arrivés avec un vaisseau dragon. Vous auriez aussi pu être une sorte de démons que nous n’aurions pas encore combattus, nous savions qu’il en existait plusieurs peuples. Il était hors de question de courir le risque.

La vieille elfe ajouta, honnête :

— Mais je suis contente que vous soyez pacifiques. Nous n’aurions jamais pu vous tenir tête.

Ils continuèrent la discussion pendant le trajet jusqu’aux grottes où vivaient les elfes.

Cela prit le reste de la nuit. Sans magie, ils étaient lents, en dépit de la rapidité des sixtupèdes. Vers l’équivalent de quatre heures du matin d’AutreMonde, le soleil se leva. Il fit tout de suite plus chaud et, au bout d’une heure, la changeline transforma l’anorak doublé duvet de Tara en une tenue plus légère, même si, du fait des bestioles qui volaient autour d’eux, Tara lui ordonna de la couvrir suffisamment pour la protéger.

Afin d’éviter qu’ils ne se fassent transformer en pelote d’épingles par les elfes, Magéé envoya deux éclaireuses prévenir les sentinelles. Qui les regardèrent passer avec méfiance, les doigts serrés sur leurs arcs, prêtes à les larder de flèches au moindre doute.

En arrivant enfin devant les grottes, Tara eut le cœur serré en voyant ce peuple, si libre sur AutreMonde, vivre sur un monde pourtant splendide, mais, par peur, se terrer dans des cavernes sombres et humides si étrangères à leur nature profonde.

Ils sortirent de terre, les elfes de cette étrange planète. Ils se regroupèrent autour d’eux, méfiants, hostiles.

Vieux.

De nouveau, c’était ce qui était le plus frappant. Grâce à la magie sur AutreMonde, les elfes restaient presque éternellement jeunes. Sur Daovor, parce qu’ils refusaient de l’utiliser, ils n’avaient pas de quoi lutter contre le vieillissement de leurs cellules. Tara eut le cœur serré en voyant qu’il n’y avait pas d’enfants.

En revanche, à sa grande surprise, alors que sur AutreMonde les elfes n’avaient ni familiers ni animaux domestiques, des tas de chats et de chiens couraient un peu partout dans le village. Identiques à ceux que l’on trouvait sur Terre et sur AutreMonde. Du coup, Tara se demanda à quoi ressemblait le monde des elfes, car, de toutes les images qui leur avaient été retransmises par les drones, aucun des animaux de la jungle ne ressemblait à ces chiens et chats. Peut-être avait-il été très semblable à la Terre ?

— Vous vous êtes laissés mourir, constata soudain le dragon en détaillant les elfes. Sous prétexte d’échapper aux recherches et aux démons, vous vous êtes laissés mourir. C’est tragique.

— Peut-être, répondit Magéé avec dignité. Mais les démons ne nous ont pas trouvés. Et nous sommes toujours là. Vieux, fatigués, mais toujours vivants, quoi que vous disiez. Et maintenant que nous savons que nous pouvons utiliser la magie de nouveau, c’est exactement ce que nous allons faire. Et nous régénérer. Sans avoir peur d’attirer l’attention de qui que ce soit. C’est merveilleux.

— Mais cela va prendre du temps, nota Moineau dont le cœur tendre était tout autant frappé par la détresse de ce peuple perdu. Vous ne pourrez pas retrouver votre jeunesse en quelques jours.

Magéé hocha sa tête argentée.

— Oui, je sais. Ce n’est pas grave. De toute façon, comme cela fait des millénaires que nous n’avons plus utilisé la magie, nous allons devoir nous y remettre doucement.

Elle se tourna vers Robin.

— À ce sujet, je n’ai pas pensé à demander, jeune elfe, mais combien êtes-vous sur AutreMonde ? Avez-vous mieux survécu que nous ?

Robin secoua la tête.

— Vous êtes trois millions, Dame Magéé. Je dirais qu’en dépit de tout, vous avez payé un moins lourd tribut à la guerre que nous. Il reste environ deux millions d’elfes sur AutreMonde. Tous les autres ont péri contre les démons ou lors d’autres guerres ou engagements.

La vieille elfe vacilla un peu.

— Sur les onze millions qui sont partis il y a cinq mille ans, tu me dis qu’il n’en reste que deux millions ? C’est terrible ! Mâles ou femelles principalement ?

— Mâles. Comme vous le savez, les femelles sont plutôt restées sur notre monde. Et comme toutes les planètes magiques apparemment, avoir des enfants sur AutreMonde est… compliqué. V’ala et moi sommes des exceptions. (Il respira profondément.) Et moi, je suis un hybride. Mi-humain, mi-elfe.

À sa grande surprise, la vieille elfe ne réagit pas négativement à cette stupéfiante nouvelle.

— Ah, c’est une bonne chose. Excellente idée d’avoir réuni les deux races. Surtout si cela combine le pouvoir magique des zumains qui a l’air très puissant. Et si en plus cela nous permet d’avoir des enfants, c’est parfait, d’autant que je vois un elfe devant moi, pas un zumain.

Robin décida de ne pas lui expliquer ce que lui avait fait la Reine Noire en lui retirant ses aspects humains les plus « physiques », comme ses mèches noires.

Mais il fut touché de voir que l’elfe de Daovor était nettement moins raciste que ceux d’AutreMonde.

Sur l’ordre de Magéé, les vieux elfes firent sortir V’ala.

Qui cligna des yeux, aveuglée par le soleil levant. Puis, finissant par voir qui se tenait devant elle, à savoir un dragon bleu, une wyvern portant un hologramme de dragon noir, le magicgang, Selenba et Tara.

V’ala releva son menton sali par le sang et la sueur, ses yeux verts étincelèrent, et elle apostropha Robin :

— Eh bien, tu en as mis du temps à venir me chercher ! Non, mais tu te rends compte ? Ces sauvages n’ont même pas de tout-à-l’égout et n’utilisent pas de douches ! Je rêve !

Robin ne fit pas attention à son ton agressif. Il s’approcha et la prit doucement dans ses bras, détaillant l’entaille dans le cuir chevelu de la jeune elfe.

— Par le Reparus, que la blessure disparaisse et la douleur cesse ! incanta-t-il.

La magie frappa et le sang disparut, tandis que V’ala se détendait considérablement. Elle avait dû beaucoup souffrir.

— Voilà ! fit fièrement Magéé Dovril. Nous vous avons rendu votre amie. À présent, nous aiderez-vous à vaincre les elfes renégates ?

Maître Chem s’allongea confortablement. Il avait beau être un dragon, son principal mode de locomotion était soit la magie, soit des engins de transport, soit ses ailes pour voler, mais certainement pas marcher dans une jungle touffue et interminable pendant des heures.

Il était fatigué.

Ça tombait plutôt mal, vu que les elfes s’agitaient, soudain impatientes.

— Très bien, dit-il en s’efforçant de ne pas bâiller. Expliquez-moi qui sont ces elfes renégates et ce qu’elles font. Et surtout pourquoi vous voulez les soumettre et leur « montrer la lumière », comme vous avez dit tout à l’heure ?

— Parce que nous devons les sauver ! s’exclama Magéé. Asseyez-vous. Je vais vous expliquer. S’era ! Apporte-nous de quoi nous installer.

L’elfe à qui elle venait de parler hocha la tête et entra à l’intérieur des grottes pour en ressortir très vite. Les elfes vivaient peut-être simplement, mais elles aimaient le confort, comme tout le monde. Elles apportèrent de gros coussins teints sans doute avec des plantes de plusieurs couleurs et remplis du duvet des oiseaux qu’on entendait autour d’eux.

Bizarrement, ils tendirent des chatons et des chiots à chacun d’entre eux. Un peu étonnés, ils prirent les animaux, sans savoir très bien quoi en faire, puis les calèrent au creux de leurs bras où les petites bestioles bâillèrent et s’endormirent.

— C’est gentil, fit sèchement Selenba à l’elfe qui lui tendait un chaton, c’est un casse-croûte ?

L’elfe écarquilla ses yeux d’azur et reprit la bestiole aussi vite. Ce qui fit ricaner Selenba.

Tara et les autres s’assirent aussi. La jeune fille blonde remarqua que Selenba était la cible de tous les regards. Les elfes posaient des regards envieux sur le ventre rond de la vampyr, puis remontaient vers ses cheveux crayeux, pour se fixer ensuite sur ses yeux sanglants.

Leurs chuchotements n’étaient pas discrets, discrets, vu que la moitié d’entre elles étaient sourdes.

— Vampyr ! Vampyr ! Elle est enceinte.

— Je vois bien qu’elle est enceinte, mais qu’est-ce qu’elle a mauvaise mine !

— Ses yeux ont une couleur bizarre, tu crois que c’est parce qu’elle attend un bébé ?

— Ils se nourrissent de sang d’animal, en tout cas, elle ne doit pas manquer de fer !

— Excusez-moi, finit par faire Selenba, mais le bébé appuie sur la vessie, c’est terrible, je passe mon temps à avoir envie de faire pipi. Serait-il possible de me montrer vos toilettes ?

Elles lui indiquèrent l’endroit dans les grottes. Lorsqu’elle ressortit, quelques minutes après, les elfes ne lui prêtèrent plus attention, à son grand soulagement. Et cela avait aussi permis à la vampyr d’inspecter leurs installations. Elle se méfiait de ce qu’elle voyait. Elle préférait traquer ce qu’elle ne voyait pas, tout ceci pouvant être une sorte de plan pour les tromper. Sauf que pousser la tromperie jusqu’à créer des toilettes qui ne bénéficiaient effectivement pas du tout-à-l’égout, comme l’avait souligné V’ala, vu l’odeur, était tout de même fortement improbable.

Et dans son cœur déjà sérieusement ébranlé par l’arrivée de son bébé à qui elle vouait un amour absolu et terrible, Selenba sentit une sorte de pitié poindre le bout étonné de son nez, pas du tout habituée à apparaître chez la vampyr et se demandant visiblement ce qu’elle faisait là.

Au bout d’un moment, les elfes mâles sortirent à leur tour timidement du fond des grottes, une fois que tout le monde fut assuré que ce n’était pas un piège.

Comme quoi la méfiance ne régnait pas que d’un côté, songea la vampyr en voyant les elfes s’avancer.

Ils n’avaient pas été plus épargnés que les femelles elfes. Ils étaient vieux, eux aussi, même si certains étaient bien conservés. Ils s’assirent sur les coussins ou par terre en gémissant à cause de leur arthrite, puis écoutèrent Maître Chem et Magéé tout en prenant leur petit déjeuner, bien liquide pour ceux qui n’avaient plus de dents.

— Nous nous sommes éparpillées lorsque nous avons atterri, était en train d’expliquer la vieille elfe après avoir décrit leur périple stérile dans l’espace dans l’espoir de trouver une autre planète habitable qui ne soit pas connue des dragons ou des démons. Nous n’avions pas pu résister aux démons sur notre monde, avec moins de la moitié de notre population encore vivante, nous n’allions pas faire beaucoup mieux s’ils nous attaquaient ici. Nous avons donc décidé de vivre dans de petits villages, chacun de moins d’un millier d’habitants, disséminés un peu partout autour de la montagne.

Maître Chem releva la tête, alerté.

— Pourquoi autour de la montagne ?

— Parce que c’était là que s’était posé le vaisseau dragon. Nous nous sommes dit que si les dragons parvenaient à vaincre les démons un jour, peut-être qu’il reviendrait. Et que nous ferions peut-être alors le choix de nous faire connaître.

Magéé le regarda.

— Évidemment, nous ne pensions pas que cela vous prendrait cinq mille ans.

Maître Chem plissa ses yeux fendus, mais ne répliqua pas, même s’il avait les mots sur le bout de sa langue fourchue.

— Les villages restaient en communication par l’intermédiaire de coursiers qui nous permettaient de garder un lien entre nous. Au début, les choses ont été difficiles. C’est une planète très sauvage, violente, où les plantes et les animaux nous attaquaient sans cesse, sans compter les maladies qui nous ont décimées sans que nous sachions comment les guérir. Puis, peu à peu, nous avons réussi à faire fuir les espèces les plus agressives ou à tuer tous celles qui nous menaçaient, du moins dans le périmètre où nous nous trouvions. Nous avions réussi à trouver une paix relative, n’utilisant plus la magie et nous cachant pour panser nos plaies. Deux mille ans ont passé ainsi. Nous avons retrouvé la paix et la sérénité. La violence que nous avions subie était telle que cela avait retiré à chacune d’entre nous la moindre envie de lutte ou de combat.

— C’est alors que le volcan a explosé, fit une voix bien plus jeune. Et que ma mère a dû faire face à un danger bien plus grand que celui que nous venions de fuir.

Surpris, ils se tournèrent vers la nouvelle arrivante.

C’était une elfe, bien sûr. Mais curieusement, alors que toutes les autres paraissaient leur âge, celle-ci avait conservé la fraîcheur de la toute première jeunesse, ses yeux d’un gris clair, assortis à ses cheveux d’argent. Et son compagnon aussi, un jeune elfe aux cheveux d’argent et aux yeux de cristal comme Robin, qui soutenait la main de sa compagne avec grâce. Ils étaient tous deux vêtus de légères tuniques d’une sorte de coton qui avait été teint sans doute avec une plante donnant un jus rouge profond.

— Oh, mère, fit celle-ci en embrassant Magéé avec affection, je vous avais dit d’attendre que je prenne la tête de l’expédition. A-t-on vu reine plus têtue que toi ? Aller risquer ta vie ainsi !

Magéé lui rendit son étreinte avec joie et la désigna avec fierté.

— J’ai le plaisir de vous présenter ma fille, Sael. Elle est née sur cette planète, qu’elle comprend bien mieux que moi, même au bout de cinq mille ans.

Sael s’inclina en une gracieuse révérence. Et V’ala lança un coude pointu dans les côtes de Robin, qui regardait Sael avec stupeur.

— Oh, ça va, elle est pas mal, gronda l’elfe violette, mais cette Sael, c’est une vieille hein !

— V’ala, grogna Robin en se frottant les côtes, je ne la regarde pas parce qu’elle est belle, même si effectivement elle est belle. Je la regarde parce qu’elle a quatre mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf ans si elle est née au moment où ils sont arrivés sur cette planète et que j’aimerais bien savoir comment il se fait qu’elle ne ressemble pas du tout aux autres !

Magéé vit les interrogations de ses étranges invités. Ou plutôt dut entendre la réflexion de Robin.

— Nous avions mis les enfants en stase, y compris Sael, qui était encore dans mon ventre, dans un réplicateur utérin, dans trois vaisseaux cachés loin des autres autour de la planète. Nous en réveillons ou « accouchons » quelques-uns, tous les mille ans, afin de leur permettre de grandir et peut-être d’avoir des enfants à leur tour. Ils ne sont guère nombreux. Nous n’avons réveillé Sael et son promis, Galvael, ainsi que ceux restants, que depuis une vingtaine des années de ce monde. Ils sont aussi jeunes que vous, d’après ce que j’ai compris. Nous avons dû nous résigner à rapatrier la totalité de nos enfants à ce moment, parce que les sources d’énergie de nos navettes étaient en train de s’épuiser définitivement. Au point que nous n’étions plus sûrs de pouvoir remonter jusqu’à nos vaisseaux. Alors, nous avons éteint les installations spatiales, ne gardant que les éléments d’alarme sous tension.

Pendant que sa mère parlait, Sael fixa son regard gris sur Robin et lui sourit. Robin lui rendit son sourire. V’ala fronça les sourcils. Galvael vit le sourire de Sael. Et fronça les sourcils aussi. Puis il se redressa, épousseta sa tunique rouge qui n’en avait pas besoin, replaça l’une de ses tresses d’argent sur son épaule, tout en faisant de son mieux pour paraître intimidant.

Les deux jeunes elfes de Daovor s’assirent avec eux, Sael ne quittant pas Robin du regard, comme fascinée.

Fascination que partageait le demi-elfe. C’était bien la première fois qu’une elfe le regardait sans aucune répulsion. Même V’ala lui balançait régulièrement qu’il n’était qu’un elfe en partie. Alors oui, il était intrigué par le franc regard gris qui se posait sur lui avec chaleur.

— Dame Magéé, vous alliez nous parler du volcan ? reprit Maître Chem, inconscient de ce qui se passait devant lui.

— Ah, oui. Le volcan a explosé, comme l’a dit Sael. Ce fut une très grosse éruption, à laquelle nous ne nous attendions pas du tout. Elle a tué encore nombre des nôtres, mais ce n’était pas le plus terrible et de loin.

Tara haussa les sourcils. Ah bon ? Elle ne voyait pas bien ce qui pouvait être plus terrible que d’être rôtie vivante par un volcan…

— Nous ne vivions pas du côté du flanc qui a été éventré par l’explosion. Nous avons donc été moins touchées que les autres villages. Lorsque nous sommes allées voir si nous pouvions aider, s’il y avait des survivants, nous avons trouvé un village entier qui semblait avoir été parfaitement préservé. Ce qui était impossible vu que même chez nous, au bout de trois jours, il pleuvait encore des cendres. À cet endroit, la végétation semblait avoir été nettoyée et les elfes paraissaient en bonne santé. Nous ne comprenions pas. Jusqu’au moment où elles nous ont montré ce qu’elles avaient trouvé.

Tara retint sa respiration. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle sentait venir la catastrophe.

Elle ne fut pas déçue.

— Une espèce de double hache et un bouclier. Les deux étaient en métal noir et émettaient une sorte d’énergie noire elle aussi et malsaine. Des… des sortes de choses affleuraient à la surface.

Les membres de l’expédition AutreMondienne se figèrent, choqués. Les elfes avaient trouvé les objets démoniaques !


Chapitre 21

Les objets démoniaques

Ou comment passer d’un morceau de métal froid à un corps bien chaud et trouver ça nettement plus agréable.

— Par les crocs de mes ancêtres ! gronda Maître Chem, révélant leur pensée à tous, vous avez trouvé les objets démoniaques ! C’est donc pour cela que nous ne les retrouvions pas !

La vieille elfe le regarda avec surprise.

— Vous connaissez ces choses ?

— Nous avons été envoyés sur votre monde afin de les récupérer, expliqua le dragon.

Magéé se leva d’un bond, tandis que les elfes se raidissaient de colère.

— Non ! cria-t-elle. Non !

— Calmez-vous, dit Maître Chem d’un ton apaisant. Calmez-vous. Tout va bien. Nous ne ferons rien sans votre aide et sous votre bienveillante protection. Expliquez-nous ce qui s’est passé.

Magéé hésita à se rasseoir, puis, voyant que les nouveaux venus la regardaient avec curiosité, mais ne bougeaient pas, elle finit par se laisser tomber sur le coussin que S’era avait apporté pour elle.

— Les elfes renégates ont dit que ces deux objets avaient été envoyés pour les sauver. Ils avaient protégé le village lorsqu’ils avaient été expulsés du cratère du volcan par l’explosion. Il avait suffi que l’une d’entre elles saisisse la hache et leurs maisons avaient été enveloppées par une sorte de champ magique, détournant la lave qui allait les tuer. Mais qui n’était pas comme la magie que nous avions l’habitude d’utiliser sur notre planète détruite.

La vieille elfe frissonna.

— Nous étions stupéfaites ! Au début, nous avons pensé qu’elles avaient utilisé la magie pour se sauver, ce que nous comprenions. Mais elles nous ont détrompées. Elles ont été trop surprises par l’explosion pour avoir le temps de réagir, et appeler la magie lorsqu’on en a perdu l’habitude, ce n’est pas si facile. Nous ne les avons pas crues. Alors elles ont utilisé la magie noire de ces choses. C’est un fluide glacé et corrosif. Nous avons eu peur. Nous leur avons dit que c’était dangereux d’utiliser cette magie noire. Que cela risquait d’attirer les dragons ou les démons sur la planète. Mais elles n’ont pas voulu nous écouter. Au contraire. Elles voulaient absolument que nous touchions ces… ces choses. Que nous utilisions cette magie maléfique.

Magéé se redressa, laissant poindre l’acier sous le naufrage de l’âge.

— Nous avons refusé. Et comme elles ne voulaient pas nous écouter, nous sommes parties, nous sommes retournées dans notre village afin de nettoyer ce qui avait été sali ou endommagé par l’explosion.

Elle prit une grande inspiration pour continuer.

— Mais depuis, elles font de plus en plus d’adeptes qui peu à peu nous encerclent, conquérant lentement village après village, promettant progrès, santé et jeunesse à celles qui les écoutent. Elles veulent que nous touchions la hache et le bouclier. Mais moi, je sais ce que ces objets font aux elfes. Je l’ai vu !

Elle avait de nouveau ce regard hanté qu’elle avait montré en parlant de la destruction de sa planète. Et ce fut presque en chuchotant qu’elle termina.

— Ces choses… elles s’emparent de nous et prennent notre place !

Ils se regardèrent, effarés. Jusqu’à présent, les âmes alliées de Tara, emprisonnées dans le fer noir, n’avaient pas voulu se manifester, craignant que les elfes ne soient capables, pour une raison ou une autre, de les détecter. Mais là, elles ne purent s’en empêcher.

— Tara ! s’écrièrent-elles dans la tête de la jeune fille. Mais qu’est-ce qu’elle raconte ?

— Excusez-moi, intervint alors Tara, répondant à la fois aux âmes et s’adressant à Magéé. Je ne comprends rien du tout. Qu’est-ce que vous voulez dire par « elles prennent notre place » ?

— Les choses s’emparent des corps. Les elfes touchées parlent comme si elles étaient toujours elles-mêmes, ce qui trompe celles qui ne sont pas observatrices. Mais moi j’ai compris très vite, parce que les choses étrangères n’ont pas les mêmes réactions. Elles connaissent ce que connaissaient leurs « hôtes », mais elles ne le comprennent pas toujours. C’est comme ça que j’ai découvert la vérité.

Cal intervint :

— Tara ! C’est exactement ce qui s’est passé avec l’anneau de Kraetovir, enfin plutôt son prototype. Sauf qu’au lieu de posséder une seule personne, la hache et le bouclier semblent capables d’en posséder beaucoup. Mais où sont passés les gardiens ? Normalement, ils auraient dû empêcher que qui que ce soit approche des objets !

Soudain, dans la projection qui montrait le commandant dragon écoutant attentivement tout ce qui se disait, porté par la wyvern, la tête de Mourmur apparut, suivie par celle de l’Honorable 456.

Immédiatement, les elfes se mirent à hurler.

— Des démons !

Elles se levèrent d’un bond, enfin celles qui en étaient encore capables, et braquèrent leurs arcs et leurs flèches, leurs lances grossières et leurs épées sur les AutreMondiens. Immédiatement, comme mues par un signal invisible, d’autres elfes vinrent reprendre les chatons et les chiots, sans doute pour que les animaux ne soient pas blessés en cas de bataille.

Mourmur s’excusa immédiatement, sa voix grésillant un peu.

— Pardon, pardon, mais j’étais sur le vaisseau en train d’écouter ce que vous disiez, et c’est totalement passionnant. Ne vous en prenez pas à nos amis, l’Honorable 456 est une alliée, une merveilleuse créatrice et un ingénieur. Elle est là pour justement nous aider à régler le problème des objets démoniaques. Je dois dire que tout ceci est fascinant.

— Je suis Honorable 456, s’inclina aimablement la fourmi géante jaune, ennuyée d’avoir involontairement créé une telle panique. Nous sommes une espèce pacifique. Nous aimons le miel de Xel, beaucoup, beaucoup plus que de manger des gens, je vous assure. Nous avons été conquis par les démons, qui se sont renommés les Boulimi-Lema. Mais nous sommes leurs ennemis, nous étions leurs ennemis du moins, ils nous ont décimés tout autant qu’ils vous ont détruits. Et depuis, ils utilisent leur supériorité martiale pour s’approprier toutes nos découvertes techniques. Ce fut un plaisir d’être délivrées par la race humaine et dragonne qui est venue à notre secours en pacifiant ces redoutables conquérants. Alors maintenant, nous aidons nos amis. Et j’espère que nous serons amis avec vous également.

En dépit de son discours rassurant, Tara pouvait comprendre la peur des elfes. La tête jaune de la fourmi était immense et, même si ses mandibules élégamment teintées de plusieurs couleurs étaient bien plus petites que celles des fourmis soldats, la fourmi n’en demeurait pas moins effrayante pour ceux qui ne la connaissaient pas.

En revanche, Mourmur paraissait plus loufoque que dangereux, que ce soit dans une projection holographique ou en réel. Soudain, l’image de Plûto, l’une des deux panthères de Heagle 5, passa une tête curieuse et ronronna lorsque la fourmi lui caressa la tête.

Immédiatement, comme par magie, au point que Maître Chem regarda Cal et Tara avec méfiance, comme s’ils étaient intervenus en douce, les elfes se calmèrent.

— Le chat n’a pas peur ! fit Magéé, fascinée par l’image.

Il l’approche.

Effectivement, l’hologramme étant légèrement brouillé du fait de la distance, il était possible de confondre la panthère avec un gros chat. Identique à ceux qui vivaient au village.

À côté de Plûto, Blondin, le renard de Cal, et Galant, le pégase de Tara, apparurent et firent un signe à leurs compagnons qui le leur rendirent.

Magéé jeta un regard stupéfait aux jeunes sortceliers.

— Ce sont vos animaux domestiques ?

— Non, répondit Cal, c’est mon renard familier. Beaucoup de sortceliers sont liés à des animaux. Pourquoi ?

— La magie maléfique. Les animaux ne la supportent pas. Lorsque les elfes sont possédées par les choses de la hache ou du bouclier, les animaux les fuient. Chaque fois que l’une de leurs espionnes essaie de venir vivre ici, nous lui faisons passer le test.

D’accord, ils comprenaient maintenant pourquoi elles leur avaient fourré des bébés animaux dans les bras. C’était pour vérifier qu’ils n’étaient pas possédés !

Belzebuth se posa sur la tête de Plûto, qui ferma les yeux d’un air résigné, et feula à l’intention de Fafnir. Les yeux des elfes s’écarquillèrent de plus belle.

— Le chat est… il… il est rose ?

Fafnir soupira.

— C’est une longue histoire. Il est immortel. Et c’est mon meilleur ami.

Magéé, plus ou moins rassurée, se rassit, tandis que les elfes rangeaient leurs armes.

Mara et Sanhexia firent un petit coucou au passage elles aussi. Elles assistaient visiblement à ce qui se passait sur Daovor à partir du poste de commandement.

Maître Chem s’adressa au dragon noir dans l’hologramme, qui contenait de plus en plus de personnes, ce qui avait l’air de prodigieusement agacer le dragon.

— Commandant, pouvez-vous, vous qui avez participé à cette bataille et caché les objets démoniaques au cœur du volcan, raconter ce qui s’est passé ?

Lorsqu’ils avaient montré les hologrammes historiques à la vieille elfe, ils étaient pressés par le temps, ils avaient donc pris de nombreux raccourcis, parce que V’ala était leur unique préoccupation.

Cette fois-ci, le dragon noir dans l’hologramme, puis Tara et ses amis expliquèrent clairement tout ce qui s’était passé. Depuis la création des objets jusqu’à leur vol, puis leur récupération par Tara.

Lorsqu’ils réalisèrent que Tara portait des objets démoniaques sur elle, les elfes s’écartèrent de nouveau, l’air terrifié.

— Vous aussi, vous êtes possédée ! l’accusa Magéé. Vous obéissez à ces choses !

Tara déposa les objets démoniaques par terre et sourit.

— Vous voyez ? Je n’ai plus aucun d’entre eux sur moi. Et pourtant je suis toujours moi-même. Nous sommes devenus alliés. Pour vaincre la comète, nous devons la pousser à utiliser son pouvoir sans qu’elle puisse se ressourcer auprès des objets. Mes aventures avec l’anneau m’ont amenée à découvrir que les objets démoniaques pouvaient effectivement posséder les gens, mais uniquement grâce à un contact prolongé. Je suppose que le bouclier et la hache ont dû se scinder en des tas de bouts de métal afin que chaque âme puisse conserver son support de fer empoisonné pour…

— Non. Ils sont identiques à leur forme initiale. Nous avons espionné leurs cérémonies, répliqua Magée avec méfiance. La double hache et le bouclier n’ont pas changé. Ces choses n’ont besoin que d’un unique contact. Et on est possédé. Les yeux deviennent lumineux dans le noir. Nous l’avons vu !

— C’est impossible ! s’exclama Tara.

Cal remua. Puis dit :

— Attends, attends. Ça me rappelle quelque chose. Lors de l’invasion fantôme, les possédés avaient les yeux qui brillaient dans le noir. C’était même la seule chose qui permettait de les différencier des gens « normaux ». Se pourrait-il que ces deux objets aient réussi à transformer les âmes en des espèces de fantômes capables de posséder les gens sans support du fer empoisonné ?

Sylver demanda :

— Cela pourrait-il avoir un rapport avec les gardiens ? Tu les as décrits comme des espèces de fantômes, capables de se matérialiser à volonté.

Tara écarta les mains, impuissante.

— Je n’en sais rien ! Je ne comprends plus rien !

Dans le projecteur, Mara précisa qu’elle les quittait pour aller chercher un pull, parce que « il fait un froid de g’ele d’arctique dans ce poste de commandement, je croyais que les reptiles aimaient la chaleur ! », ce qui fit ronchonner le dragon, puis Mourmur intervint à son tour.

— Ah, ah ! Tout ceci peut être expliqué par le fait que les âmes ont trouvé un moyen de s’échapper ! Sans retourner sous la coupe d’Archange, le nouveau roi des démons… parce que… parce qu’elles transforment les corps qu’elles possèdent en l’équivalent du fer empoisonné ! C’est pour cela que Vash n’en a jamais parlé. Parce qu’il ne le savait pas. Les âmes ont trouvé une faille dans son système. Il faut que je leur parle absolument, à ces âmes dans ces elfes renégates, je dois comprendre comment elles ont fait ! Et leur faire réintégrer le fer afin de pouvoir les libérer.

— Oui, bien, alors ça, ça va pas être facile, grogna Cal. Parce que j’ai comme l’impression qu’elles préféreront rester dans de jolis corps chauds plutôt que dans des bouts de métal froid !

— Elles dépossèdent des êtres conscients de leur liberté ! gronda Fafnir, furieuse. La vieille elfe a raison, il faut libérer les elfes de cet esclavagisme !

Fafnir avait été possédée par le Ravageur d’Âme, forcée de lui obéir, même si elle lui avait résisté pendant des jours et des jours en chantant jusqu’à avoir la voix cassée. Depuis, elle avait beaucoup de mal à supporter juste l’idée que quelqu’un puisse envahir son esprit. Sylver lui caressa la main, mais la naine resta crispée.

Même si Magéé n’avait pas spécialement apprécié d’être appelée « la vieille elfe », elle était contente que l’un de ces intrus soit d’accord avec eux. Mais c’était surtout la fille avec les cheveux jaunes qu’elle devait convaincre. Et vu la tête qu’elle faisait en remettant ses bracelets, elle n’avait pas l’air de comprendre à quel point la situation était préoccupante pour son peuple.

Soudain, l’hologramme vacilla. Mourmur et 456 disparurent pendant que le dragon noir réapparut, l’air de taper frénétiquement sur quelque chose, un clavier sans doute.

Ils se redressèrent, en alerte, en entendant ce qui se passait derrière le commandant dragon.

C’était la sirène d’alarme !

Au même moment, il y eut un flash de lumière incroyablement brillant dans l’espace, au point que cela fut visible en dépit du soleil.

— Nous sommes attaqués ! hurla le commandant, furieux au point que de petites flammèches sortaient de ses naseaux. Je dois décrocher de ma position ! Je vous recontacte !

Et avant que, stupéfaits, ils n’aient le temps de réagir, l’hologramme s’éteignit.
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— Mara ! s’écria Tara, le visage blanc. Ma sœur est restée sur le vaisseau ! Avec Galant !

— Et avec le Très Haut Mage Demiderus, confirma sinistrement Maître Chem.

Instinctivement, la wyvern secoua le projecteur. Mais l’appareil fonctionnait parfaitement. C’était la communication qui avait été coupée.

— Et Sanhexia et Archange, ajouta Fafnir, qui n’aimait pourtant pas spécialement les deux démons. Même s’ils ne sont pas sur le même vaisseau, c’est ennuyeux. Je ne suis pas inquiète pour Belzebuth, ce chat est immortel.

Mais on voyait que ses grands yeux verts s’étaient assombris en pensant à Bel.

Magéé les regarda avec frayeur. La vieille elfe en tremblait.

— Je croyais que vous aviez vaincu les démons ? Ils attaquent votre navire !

— Il n’a pas eu le temps de nous dire par quoi il était attaqué, fit remarquer Fabrice en scrutant le ciel avec appréhension. Mais je ne pense pas que ce soient les démons. Enfin pas par « nos » démons. Dites, vous avez vu ce flash ? C’était vraiment brillant !

Ils avaient tous le regard levé vers le ciel, mais, bien évidemment, comme à présent il faisait jour, ils ne pouvaient pas voir grand-chose. Même de nuit, les vaisseaux étaient en orbite haute, ils n’auraient rien aperçu de plus.

Tara allait s’élancer, prête à rejoindre leur navette afin de remonter au vaisseau, mais Maître Chem l’arrêta.

— Attends, Tara !

— Mais nous devons…

— Attends, j’ai dit, écoute-moi !

Tara obéit, mais, sur son visage, on voyait qu’elle luttait pour ne pas planter là le dragon et filer au secours de sa sœur.

— Si c’est une attaque de la comète, nous devons absolument rester ici pour l’instant, martela le dragon bleu. Tara, je sais que tu es horriblement inquiète, et crois-moi, je le suis tout autant. Mais si c’est la comète…

— Elle va envoyer un rayon qui va tout carboniser sur son passage, l’interrompit Fafnir, les mains serrées sur ses haches qu’elle avait dégainées au premier cri, et prélever les âmes dont elle a besoin pour faire sa maudite magie !

— Et si le rayon tombe sur celles des elfes qui sont possédées par les âmes démoniaques, continua Moineau, alors elles seront aspirées ensemble. Et iront nourrir la comète ! Nous ne pourrons plus lui résister et ce sera la fin de tout !

Tara, déchirée par l’indécision, serra les poings. Puis, au grand soulagement du dragon, elle se mit à réfléchir au lieu de réagir.

— Non, gronda la jeune fille blonde, maintenant, ça suffit. J’espérais que nous aurions une autre solution, parce qu’elles vont retourner directement au roi des démons, mais je n’en vois pas d’autres.

Magéé la dévisagea sans comprendre.

— Que voulez-vous dire ?

— Vous dites que les âmes démoniaques ont infecté des milliers d’elfes sur Daovor, n’est-ce pas ? Peut-être même des dizaines ou des centaines de milliers d’entre vous, puisque chacun des objets démoniaques comprenait parfois jusqu’à dix millions d’âmes captives, comme le trône de Silur. Même en travaillant pendant des années, contacter tout le monde sera probablement impossible. Sans compter que nous n’avons aucune idée de comment faire partir les âmes de ces corps, pour autant que ce soit possible.

— Mais avec votre magie surpu…

— Non, répondit Tara. Cette planète est immense. Les âmes peuvent être n’importe où. Je ne sais pas ce qui se passe dans l’espace, mais nos vaisseaux sont attaqués. Nous devons régler le problème ici et maintenant et les rejoindre. Menez-moi aux objets démoniaques.

Les âmes dans sa tête, qui avaient compris ce qu’elle projetait de faire, protestèrent. Tara leur envoya une pensée fulgurante.

— C’est ça, ou vos sœurs seront consumées par la comète et disparaîtront à jamais. Qu’est-ce que vous préférez ? Un esclavage provisoire avec Archange, en qui j’ai confiance, le temps que nous trouvions une autre solution, ou une galaxie dévastée dans laquelle la comète deviendra un monstre, certes, mais dont les âmes ne seront jamais libérées ?

Le silence répondît à sa pensée. Elle avait raison. Ils n’avaient plus le temps de passer par la manière douce.

Moineau posa sur elle son regard noisette et grave.

— Est-ce que tu penses faire ce que je pense que tu penses faire ?

— Oui, répondit Tara. Exactement.

Sael les regarda, à la fois craintive et curieuse.

— Et vous pensez faire quoi, Zumaine ?

Tara la regarda et répondit clairement :

— Je vais détruire les objets démoniaques.

Et son visage se ferma alors qu’elle continuait, implacable :

— Et je vais détruire cette foutue comète.
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Tout le monde était debout autour d’elle et l’adrénaline fusait dans les veines. La gorge sèche et l’estomac noué, Tara espérait du fond du cœur qu’elle n’était pas en train de commettre une monstrueuse erreur.

Elle avait confiance en Archange. Mais le fait de recevoir une telle quantité de magie démoniaque n’allait-il pas transformer le roi des démons en un monstre aussi dangereux que son père ? Car Tara n’avait aucun doute. Les Boulimi-Lema avaient été dévoyés par la magie démoniaque. De ce qu’elle avait pu lire dans les archives, ils avaient été insouciants, conquérants, souvent brutaux, mais jamais cruels, avant de s’adonner à leur horrible magie noire.

— Et si ça ne marche pas ? demanda V’ala, méfiante. Si détruire les supports de fer empoisonné qu’elles n’utilisent plus ne les renvoie pas chez Archange ?

Tara n’avait pas le temps de discuter. Elle répliqua sèchement :

— Alors nous devrons trouver une autre solution. Parfois, on doit admettre son échec, V’ala. Parfois, on perd. Mais ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas essayer.

Les yeux verts de Vala la dévisagèrent. Mais elle n’insista pas.

Sael regarda Robin. Puis sa mère. Et s’avança souplement.

— Je viens avec vous.

— Quoi ? s’exclama Galvael. Mais tu ne peux pas ! C’est beaucoup trop dangereux !

Sael ne lui accorda pas un regard. Elle avait les yeux fixés sur Robin. Qui n’avait pas l’air de savoir très bien comment gérer cette soudaine attention exclusive de la part de la belle elfe.

V’ala ne dit rien, mais son visage parla pour elle. Maître Chem hocha la tête.

— Savoir qui vient avec nous ou non n’a pas d’importance, nous allons éviter de combattre autant que faire se peut. Tara a raison. Il faut que nous bougions vite maintenant. Nous allons voler. Les enfants, préparez-vous. Dame Magéé, soyez gentille de nous indiquer où se trouve le village où sont les objets démoniaques. Je vais porter celles d’entre vous qui nous serviront de guide. Décidez, mais décidez-vous vite. Nous devons régler le problème à terre avant de repartir sur le vaisseau voir ce qui se passe.

Dans leurs oreillettes, le navigant dragon intervint soudain, les faisant sursauter :

— Et moi ? Je fais quoi ? On devrait quitter cette planète et retrouver le commandant !

— Excusez-moi, fit Maître Chem à Magéé, notre dragon pilote s’inquiète, je lui réponds.

La vieille elfe lui fit signe de faire comme il le désirait.

— Pilote ! s’exclama Maître Chem sur la ligne ouverte commune à tous. Vous restez en attente. Vous êtes notre seul lien avec le vaisseau. Nous gardons cette communication branchée. Les drones satellites sont apparemment toujours fonctionnels. Ils ne dépendent pas du vaisseau, donc nous pouvons garder le contact avec vous. Cependant, si cela coupait, nous utiliserons la magie. Vous avez une boule de cristal avec vous ?

Il y eut un silence.

— Non, se lamenta le dragon dans leurs oreillettes. Oh, là, là, j’aurais dû y penser ! Mais quel idiot ! Moi, je pilote, je ne suis pas officier en communication ! Une boule de cristal, c’était évident, j’aurais dû en prendre une ! Mais qu’est-ce qui m’est pa…

— Ce n’est pas grave, l’interrompit Maître Chem qui sentait que la litanie risquait de durer un certain temps. Nous trouverons toujours un moyen de vous parler. Restez en contact. À tout à l’heure.

Ils se préparèrent. Ils n’avaient pas dormi de la nuit et se sentaient fatigués, mais ils bougèrent vite, fouettés par l’angoisse. Maître Chem renvoya la wyvern à la navette ; elle ne leur serait pas très utile pour l’instant.

Il n’y avait pas eu d’autre flash lumineux dans le ciel. Ils étaient à présent à peu près sûrs que ce n’était pas la comète. Elle aurait attaqué immédiatement, comme elle l’avait toujours fait jusqu’à présent.

Un quart d’heure après, le cou un peu douloureux à force de regarder en l’air avec appréhension, ils étaient prêts.

Magéé les accompagnait, ainsi que Sael. Les deux elfes s’étaient changées, mettant des pantalons d’une sorte de soie blanche et des tuniques assorties, brodées des fleurs de ce monde. C’était magnifique mais pas discret discret.

Bon, cela dit, un énorme dragon bleu non plus, alors ils ne dirent rien.

Galvael avait essayé de l’en empêcher, mais la jeune elfe s’était dégagée lorsqu’il l’avait attrapée par le bras pour l’empêcher de partir.

— Je suis la fille de notre dirigeante, avait-elle rétorqué, glaciale, foudroyant le jeune elfe de ses yeux gris. N’essaie pas de m’empêcher de faire mon devoir.

— Dis plutôt que tu cours après ce faux elfe ! avait répliqué méchamment Galvael en la fusillant du regard. Au risque de te faire tuer ! C’est ridicule !

Robin s’était raidi. Puis détendu. Il avait entendu bien pire. Cela ne le touchait plus… enfin presque plus.

Sael s’était avancée vers Galvael qui, comprenant qu’il était allé trop loin, avait reculé.

— C’est minable, avait grondé Sael en lui tapotant la poitrine d’un index vengeur. Minable et indigne de toi. Et dire de Robin qu’il est un faux elfe est encore plus pathétique.

Puis elle avait volte-face avec tant de brutalité que ses longs cheveux d’argent avaient fouetté le visage de Galvael. Les yeux de cristal de ce dernier s’étaient emplis de fureur.

— Va ! avait-il crié, alors que Maître Chem faisait la courte patte à Sael pour qu’elle monte sur son dos. Va donc te faire tuer pour ses beaux yeux ! Je ne te pleurerai pas !

Magéé avait levé les yeux au ciel, marmonné un « ah, les gamins ! » et était montée à son tour sur le dos de Maître Chem, en compagnie de Fafnir, Sylver, V’ala, Robin et Cal.

Si Tara avait décidé de voler aux côtés du dragon, Fabrice, Selenba et Moineau allaient courir, puis léviter sans doute, chaque fois que les arbres les gêneraient pour avancer. Ils convinrent de se regrouper avant de fondre sur le village où se trouvaient les deux objets démoniaques.

— Ce n’est pas très loin, précisa Magéé. Elles avancent avec les objets au fur et à mesure qu’ils conquièrent de nouveaux villages, nous allions d’ailleurs déménager sous peu, afin de les éviter. En vol, nous y serons dans une heure. Vos amis vont vite, mais il leur faudra un petit peu plus de temps.

Le dragon lui donna une boule de cristal et, alors qu’ils volaient, Magéé guida le groupe qui courait au-dessous d’eux. À part des espèces d’oiseaux géants qui crurent qu’ils étaient des steaks volants et essayèrent de s’en prendre à eux, vite découragés par les flèches imparables de Robin et les jets de magie de Cal, le voyage fut assez paisible.

— Cet arc, fit Sael, impressionnée par la virtuosité de Robin, il est assez extraordinaire, on a presque l’impression qu’il est vivant.

— En fait, lui répondit Robin, tandis que les larges ailes bleues du dragon brassaient l’air, l’arc de Llillandril est bien vivant. L’esprit d’une elfe est à l’intérieur. Nous lui avons proposé d’aller en OutreMonde pour y trouver le repos, mais elle préfère se battre avec moi.

Il sourit.

— C’est un compagnon de valeur, même s’il n’a pas très bon caractère.

Sael gloussa.

— Vous êtes tous d’étranges guerriers. Les zumains, des loups-garous, des Bêtes, des nains, des demi-dragons, tout ceci est tellement nouveau pour moi ! À part éviter les elfes renégates, la vie est calme et paisible sur Daovor. Nous semons, nous récoltons, nous chassons, nous nous racontons les histoires de l’ancien temps. Mais depuis que votre vaisseau est apparu, waaaah ! il se passe plein de choses !

Elle était adorable. L’excitation colorait ses joues de rose. Robin avait envie de la croquer. À peine cette étrange idée passa par son esprit que le jeune elfe se raidit. Oh là ! Pas question de s’approcher de Sael. C’était une gentille fille, en effet, mais très naïve. On voyait bien que son expérience de la vie était très limitée. Elle n’avait aucune idée de ce qui pouvait l’attendre si elle venait sur AutreMonde. Les luttes de pouvoir, le cynisme, la cupidité. Elle avait été élevée dans un petit village. Où les habitants vivaient dans la peur d’être découverts ou dépossédés de leur corps. Ils n’étaient plus des elfes, d’une certaine façon. Ils avaient perdu cette incroyable soif d’aventures et de conquêtes qui faisait bouillir le sang de leurs compatriotes.

Il regarda les deux jeunes elfes. V’ala, sensuelle, cruelle, fantasque, pur produit de son éducation elfique AutreMondienne, qui lui faisait tout voir avec cynisme et désinvolture. Et puis Sael. Qui voulait se battre pour un idéal, pas pour le plaisir de faire couler le sang ou pour marquer une victoire, Sael qui était innocente et pure, Sael qui lui faisait l’effet d’un pansement sur une blessure qu’il ne savait même pas avoir. Sael qui le regardait comme un elfe. Pas comme un hybride.

Sael qu’il ne connaissait que depuis moins d’une heure.

Il sentit une boule dans sa gorge.

Suivis par Tara incroyablement lumineuse en dépit du soleil éclatant, ils ne mirent pas très longtemps à arriver.

— Si la Tara-la-luciole voulait bien éteindre, maugréa V’ala que le comportement bizarre de Robin rendait dingue, ça éviterait qu’on se fasse remarquer par tout le monde.

— Si elles n’ont pas remarqué ton image dans le ciel depuis deux jours, c’est qu’elles sont aveugles, rétorqua Cal. Et le dragon bleu géant n’est pas particulièrement discret non plus, je te signale.

V’ala allait répondre vertement lorsque le signal retentit au-dessous d’eux. Selenba, plus rapide que Fabrice et Moineau, venait de leur signaler un endroit où ils pouvaient atterrir, une clairière entourée d’arbres d’un rose vif.

Peu de temps après, les autres arrivèrent, un peu essoufflés, émergeant des arbres flamboyants. Et leur fourrure couverte de pollen de toutes les couleurs.

— pff, pff pff, fit Fabrice, en essayant de retrouver un peu d’air pour ses poumons malmenés, les loups, c’est fait pour les longues distances. Les sprints, c’est pas trop notre truc.

Moineau était trop essoufflée elle aussi pour dire quoi que ce soit, à part un petit geste de son immense patte griffue.

— Je ne sais pas si nous avons été repérés, mais autant y aller dès à présent, décida Maître Chem. Allons parler à ces fameuses elfes renégates.

La vieille elfe fronça les sourcils.

— Mais elles ne vont jamais accepter de nous laisser approcher des objets ! Il vaudrait mieux attaquer directement et les détruire !

Le dragon eut un sourire apaisant, quoique plein de dents.

— Si cela ne vous ennuie pas, chère amie, je voudrais d’abord essayer l’approche pacifique. De plus, je crois que nous avons de quoi les convaincre. Tara ?

— Maître Chem ?

— Fais ce que tu as suggéré tout à l’heure.

— Très bien.

Tara ferma les yeux et se transforma en Reine Noire. Les âmes suivirent et, l’instant d’après, elle était revêtue de la version rétrécie de l’armure de Vrons et de la lance de R’aor, la flûte sanglée dans son dos et la boule de M’entar accrochée à sa ceinture.

Immense pourtant, parce que la Reine Noire mesurait plus de deux mètres, et d’autant plus impressionnante, avec ses cheveux noirs tranchés par sa mèche blanche et ses yeux entièrement noirs.

Comme l’armure était partielle, puisqu’il manquait la culotte et le casque, les âmes dealèrent avec la changeline afin que celle-ci assure la continuité. Ravie de pouvoir s’amuser un peu, la changeline ne se fit pas prier. L’instant d’après, du fer noir recouvrait les parties manquantes. Elle improvisa même un casque impressionnant, avec des cornes. Quatre. Rouges.

Les amis de Tara ne bronchèrent pas, ils avaient l’habitude de la Reine Noire maintenant, même si, tout au fond, il restait un brin de crainte que Tara ne se soit vraiment transformée.

D’autant que là, avec les objets démoniaques sur elle en plus, elle était carrément flippante.

Ils soupirèrent donc de soulagement lorsque Tara grogna :

— La vache, qu’est-ce que c’est lourd, ce machin ! Les âmes, vous pourriez alléger un peu l’armure ? Ça pèse un âne mort !

Les âmes durent obéir, car Tara se redressa.

— Aaah, mieux !

Magéé avait fait comme les autres. Elle avait reculé, la gorge si serrée qu’elle n’arrivait plus à émettre un son, tandis que Sael écarquillait les yeux, impressionnée. Les âmes qui nageaient à la surface du fer empoisonné n’avaient pas l’air aussi violentes que celles que Magéé avait vues sur la double hache et le bouclier. Et il n’émanait pas d’elles cette impression de magie suffocante, poisseuse et malsaine qu’elle avait ressentie. Mais quand même. Tout cela ne lui disait rien qui vaille.

— Ce… ce sont les objets démoniaques ! finit-elle par chevroter, louchant sur la lance qui semblait particulièrement dangereuse avec sa pointe noire et dentelée pour causer le plus de dommages possible là où elle s’enfonçait.

— Oui, répondit Maître Chem avec satisfaction. Je sais, ça fait toujours un choc lorsqu’ils reprennent leur forme normale. Mais ces âmes sont nos alliées. Et nous avons déjà réussi, comme nous vous l’avons dit, à libérer l’une d’entre elles. En les voyant, vos elfes renégates, comme vous les appelez, n’auront pas peur, puisque ce sont leurs sœurs, pour autant que, dans leur folie, elles acceptent de leur parler. Elles nous conduiront jusqu’à la hache et au bouclier. Ensuite, ce sera à Tara de jouer.

Tara hocha sa tête brune et serra la lance, prête à agir.

— OK, allons-y. Il faut les détruire vite, afin qu’Archange, je l’espère, récupère les âmes démoniaques. Mais avant, laissez-moi juste lui envoyer un message. Il doit être prévenu de ce que nous allons faire, sinon il risque de subir une belle indigestion.

Elle lança son message. Elle l’avait enregistré avant de se transformer en Reine Noire, histoire de ne pas causer une crise cardiaque aux dragons de l’équipage.

Elle se doutait bien que les vaisseaux des dragons et celui des démons devaient être loin de la planète ou peut-être en train de combattre, mais la magie était parfois plus efficace que la science. Son sort trouverait Archange, quel que soit l’endroit où il était dans l’espace.

Une fois le message envoyé, ils se regroupèrent autour de Maître Chem, magie activée. Fabrice et Moineau reprirent leur forme humaine, histoire de surprendre les elfes en se retransformant en bêtes si jamais les choses tournaient mal.

Ils avancèrent. Ils n’avaient pas osé s’approcher de trop près, parce qu’ils avaient eu peur d’être repérés avant que tout le monde ne soit regroupé.

Aussi, lorsqu’ils empruntèrent la route qui menait à l’endroit où se trouvaient les objets démoniaques, furent-ils totalement pris par surprise.

Ce n’était pas un petit village qu’ils avaient devant eux.

C’était une ville. Dont tous les membres étaient jeunes et pleins de magie.

Entourée d’une jeune armée pleine de magie.

D’une très grosse jeune armée pleine de magie.


Chapitre 22

Les âmes démoniaques

Ou comment vouloir refuser un cadeau et n’être absolument pas en position de dire non.

L’attaque du vaisseau fut brutale. Le commandant dragon Chevagoulichevichivu était en train de regarder Mourmur et l’Honorable fourmi jaune géante faire involontairement peur à des tas d’elfes lorsque l’alarme avait retenti sur son navire.

Les prévenant qu’une volée de missiles luminiques était en train de converger vers eux. Ces engins de destruction étaient composés de magie et d’énergie. Dès qu’ils touchaient quelque chose, ils explosaient. Ils étaient plus précis que des jets de magie destructrice, parce qu’on pouvait programmer les sorts pour qu’ils poursuivent les cibles, mais moins efficaces parce qu’ils n’étaient pas alimentés en permanence comme les jets de magie.

Et ils ne fonctionnaient pas loin d’une planète magique.

Le dragon noir poussa Mourmur et 456 et se mit à pianoter à toute vitesse sur le tableau de commande, afin d’obtenir plus d’informations. Au même moment, les boucliers automatiques se développaient autour du vaisseau pour les protéger. En dépit de cela, quelques fractions de seconde plus tard, l’impact fut brutal.

Le pilote les avait fait bouger, mais pas assez vite. Presque tous les missiles avaient détoné, illuminant l’espace au point que même à partir de Daovor, Tara et ses amis durent le voir, saturant les écrans cristaléos.

— Nous sommes attaqués ! hurla Chev à Tara et à ses amis sur Daovor, furieux au point que de petites flammèches sortaient de ses naseaux. Je dois décrocher de ma position ! Je vous recontacte !

Et avant que, stupéfaits, ils n’aient le temps de réagir, il éteignit l’hologramme.

Mara fit irruption dans le poste de commandement, rouge d’avoir couru.

— Qu’est-ce qui se passe ? Je m’absente trois petites minutes pour aller prendre un pull et boum, tout explose ?

Le commandant lui fit un bref compte rendu, alors que le pilote avait déjà fait pivoter le vaisseau afin de le soustraire aux tirs de ceux qui les attaquaient. Sanhexia était livide, la comète la terrorisait bien plus qu’elle ne faisait peur aux humains. Demiderus lui prit gentiment la main. En lui expliquant que la comète n’envoyait pas de missiles, du moins à leur connaissance.

Il avait raison.

Il ne fut pas très difficile de reconnaître leurs assaillants lorsque leurs images grossies apparurent sur les écrans.

Des vaisseaux d’un gris presque noir dont le flanc s’ornait d’un cercle rouge.

Mara grogna. Tout autant que le commandant.

— C’est encore ce maudit humain… Magister ! cracha le dragon. Il est pire qu’un cronk(47), celui-là ! Il ne va pas nous lâcher ! Comment a-t-il su où nous trouver ?

— Je crois qu’il avait la liste des endroits où les dragons avaient dissimulé les objets démoniaques, fit placidement remarquer Mourmur, qui n’avait pas l’air de s’en faire plus que cela. Et vu qu’il a monté une embuscade la dernière fois qu’il a croisé notre chemin, je ne suis pas vraiment surpris qu’il soit là maintenant. Bon, eh bien, si vous n’avez plus besoin de moi, je vais retourner dans mon laboratoire pour continuer mes expériences. Si j’arrive à libérer ces âmes, tout ceci n’aura plus aucune raison d’être !

— Quoi ? fit le dragon noir. Mais non ! Nous ne pouvons pas protéger la navette qui vous sert de labo, comme nous protégeons le vaisseau. Vous devez rester à bord. Mais pas dans mes pattes. Feu !

Le dernier ordre ne s’adressait pas à Mourmur, mais aux servants wyvernes du vaisseau qui ouvrirent le feu sur les attaquants.

Ils étaient nombreux. Magister avait emmené toute sa flotte avec lui.

— Il a vraiment envie de vous récupérer, Savant, ragea Chevagoulichevichivu, alors qu’un déluge de feu secouait le vaisseau. Pilote !

— Seigneur ?

— Sors-nous d’ici !

— Je vais essayer, Seigneur, mais cela va être difficile, nous sommes encerclés apparemment. Je préviens les autres vaisseaux que nous partons, voyons si nous pouvons briser le blocus.

— Quels autres vaisseaux ? grogna le dragon noir alors qu’ils viraient de bord.

— Nos deux vaisseaux et le vaisseau démon ?

— Je parie tout ce que vous voulez qu’ils ont capturé mes deux vaisseaux et que c’est pour cela que nous n’avions pas de nouvelles. Ils ont dû brouiller leurs appels au secours ! Comme ils brouillent maintenant sans doute les nôtres, nous n’aurons pas de nouvelles ni des uns ni du maudit dé…

— Maître Chevagoulichevichivu, l’interrompit une voix polie, je crois que nous avons un problème.

Alors que le vaisseau tressaillait, encaissant les coups de rayon et les missiles des vaisseaux, l’image d’Archange apparut devant le dragon noir.

— Votre communication a réussi à passer ? fit le dragon ébahi. Mais comment ?

— Nous n’utilisons pas la même technologie que vous, répondit aimablement Archange. Vous avez besoin d’aide ?

— Non, dit le dragon, furieux de dépendre des démons. Nous sommes en train de…

Le vaisseau encaissa une grosse salve et le pont tangua au point que le dragon glissa. Les images vacillèrent, tandis que les lumières clignotaient.

— Permettez-moi, proposa Archange d’une voix de velours…

L’instant d’après, les canons de son vaisseau faisaient feu à leur tour. Le vaisseau le plus proche qui pilonnait l’arrière du vaisseau dragon explosa littéralement. Le dragon en resta gueule bée.

— Par les crocs de ma mère, vous avez percé ses boucliers ! Mais qu’est-ce que vous avez utilisé comme…

— C’est un truc qui fonctionne si la cible reste immobile suffisamment longtemps, précisa aimablement Archange. Cependant, et même si votre vaisseau est fortement blindé, je vous suggère de partir d’ici rapidement. Je ne sais pas si vous avez remarqué, mais ils n’essayent pas de vous éliminer, ils veulent juste détruire vos moteurs et vos boucliers, sans doute afin de mettre la main sur Mourmur. Aucun d’entre vous ne veut cela, n’est-ce pas ? Alors, bougez votre gros tas de ferraille !

Et son image disparut. Le commandant jura.

Le pilote était déjà en train d’établir un itinéraire de fuite. Le fait d’avoir pulvérisé le vaisseau qui les attaquait avait ouvert une brèche dans le mur de leurs ennemis. Avant que ceux-ci n’aient le temps de réagir, ils s’étaient faufilés par l’ouverture, précédés par le vaisseau démon, et fonçaient vers l’espace ouvert.

— Que le grand Dakatiravichu me patafiole ! gronda le dragon noir à Mara. Ces démons nous ont sauvé la queue. Un peu plus, et on grillait.

— Oui, ils peuvent avoir leur utilité, répliqua Mara avec amusement. Sans compter qu’ils sont aussi incroyablement beaux.

Le dragon leva les yeux au ciel.

L’image d’Archange réapparut. Le roi des démons souriait, ce qui horripila encore plus le dragon.

— Quoi encore ? fit le grand reptile, agressif.

— Nous allons devoir discuter d’une stratégie, répondit aimablement le démon. Magister a deux objectifs. Récupérer Mourmur et sans doute les objets démoniaques au passage. Il va vite comprendre, en voyant les satellites de communication, que nous avons une équipe au sol, ensuite, les tracer grâce à leurs émissions sera un jeu d’enfant. S’il parvient à les capturer, il aura des otages suffisamment importants pour nous mettre dans une situation inconfortable.

Aux côtés du dragon, Mourmur hocha sa tête grise.

— Oui, Archange a raison. Magister va vite les retrouver.

— En fait, je me soucie peu de Magister, précisa Archange, en revanche, je tiens particulièrement à Tara Duncan et je serai très mécontent s’il lui arrivait quelque chose. Je préconise donc mon intervention sur la planète afin de venir en aide à notre amie. En dépit de sa puissance et de l’aide de ses propres âmes alliées, si une armée l’attaque, elle risque de succomber.

Les vaisseaux de Magister s’ébranlèrent et se mirent à les poursuivre. Le commandant Chev les désigna de la griffe.

— Et vous voulez faire comment, démon ? L’accès à la planète nous est interdit et…

Soudain, la voix de Tara les interrompit tous les deux.

La jeune fille apparut derrière Archange.

Le roi des démons fit un bond en arrière. Puis la main sur le cœur, il gémit.

— Tara, bon sang, tu m’as fait la peur de ma v…

Puis il réalisa que l’image ne le regardait pas directement, mais semblait s’adresser au vide.

Il comprit que c’était un sort. La magie le mettait mal à l’aise et plus encore lorsqu’il voyait à quel point Tara était puissante.

Le commandant, lui, mit quelques secondes à comprendre qui était la jeune fille blonde qui venait d’apparaître. Elle n’utilisait pas le projecteur, que les Sangraves avaient brouillé, mais de la pure magie. Le commandant fut impressionné. Ils étaient déjà loin de la planète, et pourtant Tara avait réussi. Elle fut concise, ses yeux d’un bleu sombre étincelants de volonté.

— Nous allons à l’endroit où les objets démoniaques sont détenus. Nous n’avons pas d’autre choix que de les détruire, parce que les âmes sont trop dispersées pour que nous les fassions revenir dans la hache et le bouclier alors que vous êtes attaqués. Je peux vous envoyer ce message, mais pas vous entendre. J’espère que ce n’est pas la comète qui est en cause, mais comme nous ne voyons aucun rayon dévastateur, je suppose qu’il s’agit soit de Magister, soit d’un autre ennemi, et, le connaissant, je parierais plutôt pour Magister. Archange, je voulais te prévenir. Les âmes vont revenir vers toi. En masse. Tiens bon.

Et l’image de la jeune fille se dissipa.

Archange regarda le commandant. Le jeune démon n’avait plus l’air d’avoir envie de rire.

— Non ! cria-il. NON !

— Que se passe-t-il ? demanda le dragon, sincèrement surpris. Vous devriez être content ! Vous allez récupérer ce que vous vouliez récupérer depuis des millénaires !

— Vous ne comprenez pas ? s’écria Archange, terrifié. Mon corps n’est pas comme celui de mon père ! Je ne peux prendre qu’une certaine quantité d’âmes avec moi. Il voulait sans doute pouvoir nous contrôler, nous les humanoïdes, afin que nous ne devenions pas plus puissants ! Si Tara détruit ces objets, des millions d’âmes vont revenir vers moi !

— Et ?

— Et cela me détruira !
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Mara se dressa, furieuse.

— Ah non ! cria-t-elle, les poings sur les hanches, défiant l’image d’Archange grandeur nature devant elle. Tu n’es même pas encore mon petit ami ! C’est hors de question !

Le commandant dragon la regarda, effaré.

— Jeune humaine, vous réalisez que nous sommes dans une très mauvaise situation, avec tous ces vaisseaux qui tentent de nous capturer, que la comète pourrait…

— Ça suffit, cracha Mara. C’est toujours la même histoire. « Ça pourrait », « il serait possible ». C’est à cause de ces blabla que ma tante n’est pas encore mariée avec Various. C’est à cause de tout ça que Robin a perdu Tara. À cause de « peut-être » et de « je ne sais pas » et de « il est probable que ». J’en ai assez. Vous êtes tous tellement… raisonnables ! Jar mon frère n’ose pas sortir avec Betty parce qu’elle n’est pas une sortcelière alors qu’il est raide dingue d’elle. Alors là, je m’en fous de la comète, des vaisseaux et de tout le reste. Moi, j’ai envie de découvrir ce que c’est que d’être amoureuse. Et Archange me plaît vraiment beaucoup. Même si ses confidences sur l’oreiller laissent un peu à désirer.

Le dragon et le démon la dévisagèrent d’un même air perdu.

— Quel oreiller ? finit par demander Chev.

— Mais nous n’avons pas… protesta Archange, qui se sentait rougir et trouvait ça désagréable.

— C’est l’équivalent du tas d’or sur lequel vous dormez, expliqua Mara au dragon. Et Archange, effectivement, nous « n’avons pas », comme tu dis si bien, mais tu t’es confié à moi, ce qui est presque la même chose, sauf que ce n’était pas à l’horizontale. Tu m’avais dit que tu étais inquiet à propos de cette histoire d’âmes et de détruire les objets démoniaques. Tu m’avais dit aussi que tu espérais que Mourmur allait réussir à libérer les âmes afin d’être en paix. Sauf qu’entre être inquiet et être détruit, il y a une grande différence !

Le dragon noir regarda Mara avec une certaine admiration devant sa rage. Si l’humaine avait été une dragonne, aucun doute que la console de communication aurait été carbonisée ! On avait l’impression de voir un feu virtuel sortir de ses nasea… euh, de ses narines.

Archange leva les deux mains, montrant qu’il se rendait.

— Ooooh, calme-toi, Mara ! Je suis vraiment désolé. Et tu as raison.

Mara le regarda, interloquée par sa reddition.

— Ah bon ?

— Oui. J’aurais dû dire à Tara que je ne voulais pas, que je ne pouvais pas récupérer la magie démoniaque de toutes ces âmes. Mais c’était une faiblesse que je ne voulais pas dévoiler.

Soudain, le dragon prit la pleine mesure de ce qu’avait dit le démon sous le coup de l’affolement.

— Par les écailles de mes ancêtres ! s’écria-t-il. Est-ce que vous êtes en train de me dire que, depuis la mort de Vash, votre arme principale contre les peuples de notre univers ne fonctionne plus ?

— Pas tout à fait, avoua Archange. Si un vieux démon, comme mon vice-roi, Dash, par exemple, me dépossède de mon titre de roi des démons, en prenant ma place et en se faisant couronner, son corps pourra accepter la charge représentée par les âmes démoniaques. Il pourra les utiliser et les contrôler. Comme le faisait mon père. C’est la seconde raison pour laquelle je n’ai pas parlé de ce problème avec Tara. J’ai encore de nombreux ennemis parmi les vieux démons qui ne me pardonnent pas ce qu’ils appellent ma « trahison ». Pour l’instant, la comète a mis tout le monde d’accord. Mais elle est partie. Et les démons retournent sur notre planète. Combien pariez-vous qu’ils sont déjà en train de fomenter un coup d’État contre moi ?

Mara eut alors une illumination.

— C’est pour ça que tu es parti ? Pas pour traquer la comète ou aider Tara, mais pour te mettre hors de portée des vieux démons, le temps de régler le problème des objets démoniaques ?

Archange sourit, mais ses yeux verts restaient tristes.

— Un peu des trois à la fois. Ils ne pourront pas me tuer au moins, c’est déjà ça de gagné. Cela dit, ta sœur risque d’exaucer leurs vœux, ce qui ouvrirait la succession. Si les objets sont détruits, et moi aussi, les âmes resteront suspendues, en attente du prochain roi des démons. Et ce sera Dash. C’est un vieux démon, il sera le plus puissant jamais vu. Je pense qu’il sera même capable de défier la comète et de faire ce qu’elle fait. Siphonner les âmes de l’anneau et de l’épée, enfermées dans son corps brûlant !

Il y eut un terrible silence.

— Eh bien, les gars, finit par dire Mara, la bouche sèche, reste plus qu’à espérer que Tara ne va pas arriver à s’approcher de ces maudits machins !


Chapitre 23

L’âme démoniaque

Ou comment mal commencer et continuer vers un désastre total avec un bel enthousiasme.

Ils firent une entrée majestueuse et très remarquée, les AutreMondiens, aux côtés des deux elfes de Daovor. Une partie juchée sur l’imposant dragon bleu et l’autre marchant à côté, sous le regard stupéfait des elfes qui n’en revenaient pas. Elles entourèrent le dragon en murmurant, l’impeccable ordonnancement de leur armée brisée par la surprise.

Comme il n’avait pas l’air spécialement agressif et avançait tranquillement sans se préoccuper de leurs lances et flèches, ni de la magie qui bourdonnait sur leurs mains, envoyant de joyeux « bonjour ! bonjour ! » en parfait elfique, elles n’attaquèrent pas et se mirent au contraire à le suivre. D’autant que l’elfe violette l’accompagnait, celle qu’elles avaient pu voir dans le ciel et qui expliquait depuis plusieurs jours que les elfes étaient vivants et les attendaient sur AutreMonde.

Ce qu’elles n’avaient pas cru un instant, persuadées que c’était un piège des démons.

À bout d’un instant, la driestir(48) V’oula réalisa qu’à l’extérieur de sa tente, il y avait comme un brouhaha. Elle leva une tête, irritée, des papiers qu’elle avait devant elle, lorsqu’une estafette en bleu fit irruption devant elle, à bout de souffle.

— Un dra… un dradra ! fit-elle, les yeux ronds de stupeur.

— Un dra quoi ? dit sèchement la commandante.

— Un dragon ! Un vrai dragon ! Vivant ! Avec l’elfe violette ! Ici !

La driestir se leva d’un bond, faisant tomber sa chaise.

— Quoi ?

Elle poussa la pauvre estafette si brutalement que celle-ci tomba sur les fesses. La commandante sortit de sa tente comme une furie.

Et s’arrêta net.

Devant elle, se dandinant comme une grosse oie bleue, un dragon avançait. Et si ses yeux ne la trompaient pas, il était accompagné par des elfes, une vampyr… et des gens que l’âme qui avait élu domicile dans sa tête identifia immédiatement comme des humains. Qui étaient responsables de leur présence sur Daovor, puisqu’ils avaient volé les objets démoniaques aux démons.

Puis la générale vit quelque chose qui la laissa bouche bée. À côté du dragon, marchant d’un pas aisé en dépit d’une lourde armure que l’âme reconnut tout de suite, un être immense aux longs cheveux noirs sous un casque effrayant avançait.

Armé en plus de l’armure, de la lance de R’aor, de la boule de M’entar et de la flûte de S’entir. Que l’âme identifia tout aussi rapidement.

— Slendir(49) ! jura la générale alors que l’âme lui communiquait toutes les informations qu’elle possédait sur l’armure et la lance, ainsi que sur la boule et la flûte. Tu dis qu’elles sont plus puissantes que le bouclier et la hache ?

— Oui, cria l’âme dans sa tête, paniquée. Beaucoup plus. Elles sont sans doute ici pour nous récupérer. Nous obliger à utiliser notre magie jusqu’à ce que nous mourions ! Nous devons les détruire ! Les démons ont dû conquérir tous les peuples, maintenant ils viennent pour nous !

L’âme devenait hystérique, et la commandante elfe dut se tenir la tête à deux mains tellement c’était douloureux.

— Arrête, gémit-elle, arrête, tu es en train de me détruire !

Aussitôt, l’âme cessa de s’agiter.

— Pardon, pardon, je ne voulais pas ! Pardon… Nous ne voulons pas retourner chez les démons maintenant que nous avons retrouvé notre liberté. Qu’allons-nous faire ? Nous ne pouvons pas lutter !

La driestir prit une grande inspiration.

— Eh bien, nous allons improviser. Après tout, c’est ce que nous avons fait lorsque la lave a dévalé vers nous à la vitesse d’un fleuve. Nous avons improvisé. Cela t’a libérée et nous a sauvées. Voyons si nous pouvons renouveler l’exploit. Laisse-moi parler et surtout ne t’énerve pas, d’accord ?

La voix émit un faible gémissement, mais obéit. Elle s’enfonça dans la conscience de la commandante, se contentant d’affleurer afin d’entendre ce qu’elle dirait.

La driestir prit une grande inspiration et s’avança. Immédiatement, ses six commandantes, vêtues du rouge et blanc les désignant comme les chefs de leur armée, se portèrent à ses côtés. L’armée retrouva une certaine discipline en voyant sa générale, le visage sombre, regarder le dragon et les gens qui l’accompagnaient avancer, jusqu’à s’arrêter devant elle. Les lames se redressèrent et se pointèrent sur l’énorme reptile, prêtes à transpercer.

V’oula allait apostropher le dragon lorsque celui-ci dit quelque chose qui la laissa sans voix.

— Bonjour ! Nous avons une bonne nouvelle. Ce que vous a dit V’ala lors de la projection holographique est absolument vrai. Les démons sont vaincus !

La jeune elfe violette confirma de la tête, avec un joli sourire. Les elfes se figèrent. Puis un murmure se mit à courir.

— Il raconte n’importe quoi ?

— C’est impossible !

— Non, non, il a dit que les démons étaient vaincus !

— C’est un piège !

— Ça fait trois jours qu’ils nous hurlent ça dans les oreilles jour et nuit. Ça ne veut pas dire que c’est vrai !

— Elle est mignonne, la petite elfe violette, dis donc, mon fils…

— Arrête, ton fils est gâteux, il a presque six mille ans, la gamine doit en avoir vingt à tout casser.

— Les démons sont vaincus, c’est extraordinaire, nous sommes enfin libres !

— N’importe quoi ! Ça n’a rien de génial, puisque c’est faux !

La générale secoua la tête, incrédule, imposant le silence aux conjectures d’un signe de la main.

— Excusez-moi, Maître Dragon, c’était effectivement la teneur du message de l’elfe violette, mais nous avons un peu de mal à le croire. D’autant que nous étions des millions sur Selendasafra(50), je n’ai jamais rencontré cette… (elle hésita sur le nom) E’rée ?

— Nous comprenons tout à fait, Dame… ?

— V’oula Galentir. Driestir V’oula Galentir. Je commande les gardes qui protègent les objets sacrés.

Le dragon regarda l’armée imposante que la driestir venait d’appeler « gardes », mais ne fit aucun commentaire à ce sujet.

Il fit un sourire amical, prenant soin de ne pas montrer trop de crocs.

— Dame Galentir, pardonnez cette entrée un peu… intempestive, nous voulions vous parler, mais nous n’arrivions pas à vous localiser. Heureusement que Dame Magéé est aimablement venue nous trouver afin de nous guider jusqu’à vous !

V’oula foudroya la vieille elfe du regard, mais celle-ci resta impassible sur le dos du dragon, la dominant paisiblement.

— Nous avions hâte de venir vous voir afin de vous présenter nos alliés, reprit le dragon. Tara Duncan, ici présente, est une humaine. C’est grâce à cette race puissante que nous avons réussi à vaincre les démons.

L’elfe était grande, mais nettement moins que la chose soi-disant humaine devant elle, qui la dévisageait de ses yeux entièrement noirs.

— Vous êtes sûr ? demanda V’oula d’un ton dubitatif. Parce que moi, je trouve qu’elle ne ressemble pas beaucoup à une humaine…

— Oh, mais si, d’ailleurs, l’âme démoniaque que vous avez en vous la connaît bien, puisqu’elle a été en contact avec elle.

L’âme gémit. Ils savaient que les elfes possédaient des âmes démoniaques ! V’oula lui imposa le silence. Le dragon continua avec calme.

— L’âme reconnaîtra sans doute celui-ci.

Le dragon posa un petit projecteur devant eux et l’image de Demiderus apparut instantanément. Sous le coup de la surprise de l’âme dans son esprit, V’oula recula.

— Le Voleur, murmura-t-elle, le Voleur !

— Oui, effectivement, confirma Maître Chem en dévoila une étincelante dentition cette fois-ci. Le fameux Voleur d’Objets. C’est l’ancêtre de Tara Duncan. Comme je le disais (le succès d’un bon discours : répéter plusieurs fois la même chose jusqu’à ce que ça rentre), grâce à lui, à Tara, qui est l’héritière de son empire (une image montra alors l’Empire d’Omois, que les elfes détaillèrent avec stupeur, ainsi que le chaos coloré de Tingapour, puis le royaume du Lancovit, le Dranvouglispenchir, la planète des dragons, etc.), et à tout un tas de coïncidences assez époustouflantes, nous avons réussi à vaincre les démons. Qui sont devenus nos alliés. Comme vous pouvez le constater, puisque Tara porte l’armure, la boule, la flûte et la lance, nous aussi, nous avons quatre objets démoniaques qui se sont également alliés avec nous. Nos savants sont en train de travailler afin de libérer les âmes qui sont emprisonnées dans le fer empoisonné.

— Mais pas pour qu’elles investissent des corps comme avec vous, intervint alors Magée avec dégoût.

— C’est exact, répondit fermement Maître Chem. Afin qu’elles trouvent le repos. Nous ne comprenons pas comment elles sont arrivées dans vos corps, mais ce n’est pas normal.

La générale frissonna puis le détailla avec attention, plissant ses yeux de cristal.

— En tout cas, vous ne portez pas d’âmes, je n’en sens aucune en vous.

— C’est exact, confirma Maître Chem. Je n’en porte pas, parce qu’à la base les objets démoniaques ont été créés par les démons afin de nous détruire, nous, les dragons. Ces armes sont restées secrètes jusqu’au moment où Demiderus, le voleur, comme vous dites, a découvert comment les démons avaient fait pour acquérir de la magie, alors qu’il n’y en avait pas dans leur univers. En asservissant des milliers d’âmes. Il leur a retiré cette arme, ce qui nous a permis de les vaincre, ainsi que nous vous l’avons dit.

Il n’ajouta pas « et répété et répété encore ».

V’oula ne savait pas très bien quoi faire. Le dragon était un dangereux adversaire, même avec une armée derrière elle, elle n’était pas sûre de pouvoir le vaincre, et l’humaine gigantesque avec l’armure, la flûte, la boule et la lance n’avait pas l’air d’être particulièrement inoffensive non plus, au contraire. Sans compter la vampyr enceinte, tout aussi redoutable d’après ses souvenirs de combats.

Elle écarta Magéé et Sael de son esprit. Elles n’étaient pas vraiment dangereuses, trop effrayées pour les affronter sans doute. En revanche, l’elfe avec l’arc bizarre et la violette, ainsi que l’autre humain et la petite aux tresses rouges étaient puissamment armés.

Trop d’inconnues. Elle ne pouvait pas prévoir l’issue d’un conflit armé sans avoir une idée des pouvoirs de ces gens.

Qu’elle croie ou non ce qu’ils disaient n’y changeait rien. Elle devait protéger son peuple et les âmes en faisaient dorénavant partie. L’âme dans sa tête diffusa une onde de reconnaissance.

— Que désirez-vous de nous ? dit V’oula avec le plus de bonhomie possible, masquant sa furieuse envie de tuer les étrangers.

— Tout d’abord, vous convaincre que vous n’avez absolument rien à redouter de nous, expliqua Maître Chem en désignant le camp de la patte, ce qui déséquilibra un peu ses passagers. Tout ce que nous vous avons dit est la vérité. Ensuite, nous désirons établir des relations amicales avec vous. Enfin, l’armure et la lance, ainsi que la boule et la flûte, désirent parler avec la double hache et le bouclier.

V’oula se raidit immédiatement.

— Hors de question.

Le dragon la fixa de ses étranges yeux jaunes.

— Ah bon ? fit-il d’un ton perplexe, et pourquoi cela ? Je croyais que vous faisiez toucher les objets par toutes celles qui le désiraient, afin de leur permettre d’avoir accès à cette magie très particulière ? Non ?

V’oula se mordit la lèvre. Elle allait faire payer très cher à Magéé et à ses pitoyables petites elfes les ennuis dans lesquels elle venait de les mettre.

— Vous n’êtes pas une elfe, se défendit-elle. Nous n’avons pas de raison de vous autoriser à accéder aux objets sacrés. Je vous demande de partir. Laissez-nous en paix et nous vous laisserons en paix. Oubliez que vous nous avez trouvées. Nous n’avons aucune intention d’affronter les dangers de cet univers qui nous a abandonnés il y a cinq mille ans.

Il était difficile de savoir si la driestir était jeune ou non, car la magie lui avait rendu son apparence juvénile, mais, avant même qu’elle n’avoue n’avoir pas connu E’rée, Maître Chem aurait pu parier qu’elle faisait partie de la même génération que Magéé.

Une excellente combattante donc. Têtue. Qui n’allait pas abandonner facilement.

Il poussa un gros soupir. À ses côtés, Tara fit de même, mais plus silencieusement.

— Ah, ma Dame, j’aurais adoré pouvoir répondre positivement à votre demande. Malheureusement, cela ne va pas être possible, car vous courez un grave danger.

L’elfe se raidit.

— Vous avez dit que vous aviez vaincu les démons ? Quel autre danger pourrait bien nous menacer ?

Le dragon éluda la question :

— Nous avons besoin de parler aux objets démo… sacrés, pour cela.

V’oula fit un petit signe à ses troupes qui se mirent en position. Maître Chem le sentit. Cal, Fafnir et les autres aussi. Ils descendirent du dos du dragon, même si Magéé et Sael y restèrent. Bien qu’en position dominante, pour se battre contre des elfes dont le magicgang connaissait la rapidité et l’efficacité, c’était préférable.

Cal regarda Tara et hésita. Mais sa forme de buveur de sang humain était plus puissante que sa forme humaine normale, et il savait comment faire, même s’il allait le payer. Imperceptiblement, afin de ne pas effrayer les elfes – d’accord, les effrayer encore plus –, il se modifia peu à peu, se mordant les lèvres pour ne pas hurler. Il grandit, ses épaules s’élargirent encore, ses yeux devinrent d’un rouge sanglant et ses cheveux passèrent du noir à un blanc crayeux, tandis que l’énergie affluait dans ses veines. Selenba le sentit instantanément. Elle ne dit rien, mais sourit.

De son côté, le dragon bleu soupira, ce qui fit affleurer du feu à ses naseaux. Les elfes se raidirent. Elles n’avaient pas oublié le feu des dragons. Ni à quel point l’un d’entre eux valait largement plusieurs d’entre elles.

Mais V’oula avait peur. Et la peur était mauvaise conseillère. Tara sentit que la générale de l’armée allait prendre la mauvaise décision.

— Sylver, cria-t-elle soudain, faisant sursauter V’oula alors qu’elle ouvrait la bouche pour donner aux elfes l’ordre d’attaquer, transforme-toi !

Ce qui était bien avec Sylver, c’était qu’il était à la fois intelligent et extrêmement rapide. Et surtout qu’il avait confiance en Tara. Il obéit immédiatement.

Les vêtements du jeune hybride furent réduits en miettes lorsqu’il commença à grossir, les elfes autour de lui s’éparpillant en glapissant de surprise, ce qui coupa la voix de V’oula.

Et soudain, il y eut un second dragon aux côtés de Maître Chem. Un dragon magnifique, aux écailles irisées sous l’éclat du soleil qui jouait à créer des arcs-en-ciel sur sa peau argentée, à l’étrange crinière blanche et vaporeuse. Tara avait oublié que Sylver était un dragon blanc, à l’étrange étoile noire sur le poitrail. Car la Reine Noire l’avait transformé en dragon noir lorsqu’elle l’avait asservi et c’était l’image qu’elle en avait gardé.

En noir, il était terrifiant. En blanc, il resplendissait tellement qu’elle en avait mal aux yeux. Elle devait conserver son image de grosse dure et donc elle n’incanta pas pour faire apparaître des lunettes noires, mais dut quand même détourner le regard.

Fafnir posa une épaule contre l’énorme flanc blanc et chaud, et s’y adossa en croisant les bras sous sa poitrine, désinvolte, genre : « OK, c’est un dragon, OK, j’ai horreur de ça, mais c’est mon dragon à moi toute seule. »

V’oula en resta bouche bée. Affronter un dragon, soit. Deux, ça devenait plus délicat. Et si tous les humains étaient capables de se transformer en dragons, elle ne donnait pas cher de leur peau.

La driestir inspira profondément afin d’essayer de retrouver son calme.

— Mais combien de dragons avez-vous avec vous ? demanda-t-elle, maudissant la note légèrement plaintive de sa voix.

— Suffisamment, répondit Tara avant que Maître Chem ne soit trop honnête. Nous vous l’avons déjà dit.

La jeune fille marqua une pause. Elle l’avait dit et répété, mais elle voyait bien que V’oula ne comprenait pas ce qui se passait. Et pour être franche, à sa place, si on lui avait parlé d’une menace invisible qui pourrait potentiellement détruire tout sur son passage parce que les objets qu’on vénérait depuis des centaines d’années étaient sa cible, elle ne l’aurait pas cru non plus. Tara s’efforça donc d’être le plus claire et précise possible. Choisissant de répondre à la place de Maître Chem qui avait été trop prudent et avait failli les faire tuer.

— Vous vouliez savoir pourquoi vous étiez en danger, et Maître Chem vous a répondu que, pour vous répondre, il devait parler aux objets sacrés. Permettez-moi de vous expliquer pourquoi.

L’elfe était raide comme un bout de bois, à force de stress et de méfiance. Le fait que Tara soit obligeante sembla la détendre un peu. Elle lui fit signe de parler.

— Certains objets démoniaques, ou sacrés comme vous dites, ont subi une sorte de mutation et se sont transformés. Ils se sont amalgamés à une entité cosmique vivante, qui au contact des objets s’est à son tour transformée en une comète vivante et brûlante qui tue tout sur son passage. Nous ne savons pas comment, mais elle semble envoyer des sortes de tentacules à partir de l’espace, qui aspirent toute vie sur leur passage. Elle a attaqué plusieurs mondes des démons et détruit une grande partie de la vie de Xéphrodie, la planète des fourmis géantes intelligentes.

L’elfe écarquilla ses yeux de cristal. La description était un peu trop vive pour être fausse.

— Nous voulions vous prévenir, continua Tara, car nous pensons qu’elle est en route pour venir ici.

— Ici ? Mais pourquoi ? Si elle a des mondes pour se nourrir, pourquoi vient-elle ici ?

— Parce que les objets sacrés sont ici. Elle doit se « recharger », et nous l’en empêchons avec de puissants boucliers. Depuis que nous la combattons, elle n’a pas pu prélever des âmes comme elle le désirait. Elle a disparu depuis des jours maintenant. Elle n’est sans doute pas aussi rapide que nos vaisseaux, raison pour laquelle elle n’est pas encore là.

V’oula n’était pas devenue driestir en étant idiote. Elle réagit tout de suite.

— Si vous êtes parvenus à la combattre avec vos boucliers, pourquoi ne pourrions-nous pas faire de même ?

Tara la regarda avec compassion. C’était une expression étrange sur ce magnifique visage cruel.

— Si la comète envoie ses tentacules sur cette planète, comme les démons l’ont fait pour collecter les âmes sur les mondes démoniaques il y a cinq mille ans, vous serez absolument sans défense contre elle. Car vous ne pourrez pas lui résister en ayant les âmes démoniaques en vous. Les démons ont essayé, croyez-moi. Ils ont été vaincus. Ils ont dû fuir leur univers. Ils ont débarqué dans le nôtre et demandé notre aide.

Bon, ça, c’était un point qu’ils n’avaient pas encore évoqué. La driestir en resta bouche bée, tout autant que la foule des elfes.

— Quoi ? finit par dire la générale, indignée. Vous êtes venus en aide à nos pires ennemis alors qu’ils nous ont massacrés pendant des millénaires ?

— À ce moment, ils n’étaient plus nos ennemis, intervint gravement Robin, utilisant son statut d’elfe pour la convaincre. Ils avaient changé. Ils s’étaient humanisés. Nous avions un conflit avec les vieux démons. Pas avec cette nouvelle génération. Leur roi, Archange, est en grande partie humain. Il nous a aidés à éliminer son père et son frère qui voulaient nous annihiler et prendre notre place.

— Quoi qu’il en soit, reprit Tara qui ne perdait pas son but de vue, la seule façon d’affronter la comète, c’est de renvoyer les âmes dans les objets démoniaques afin que vous n’utilisiez que la magie naturelle de la planète. C’est le seul bouclier qui la contient. Mais il ne nous reste que très peu de temps. La comète peut arriver d’une minute à l’autre.

— C’est impossible, protesta V’oula. Les âmes sont réparties dans des milliers d’elfes un peu partout sur ce continent !

Ah, c’était exactement là où Tara voulait l’amener. Elle referma son piège.

— Oui, c’est aussi ce que nous avons pensé. Cela nous amène donc à la seconde et, à notre sens, unique solution. Nous devons détruire la double hache et le bouclier, en espérant que les âmes que vous portez sont tout de même toujours attachées d’une certaine façon au fer empoisonné, afin de renvoyer la magie vers Archange, le nouveau roi des démons. Ensuite, nous essayerons de libérer les âmes afin qu’elles connaissent la paix.

— Non ! cria l’âme dans la tête de V’oula. Je ne veux pas partir ! C’est un piège, un mensonge !

V’oula essaya d’empêcher l’âme de s’affoler, mais celle-ci avait trop peur.

L’âme fit ce qu’elle avait juré qu’elle ne ferait pas à V’oula. Enfin qu’elle ne ferait plus, parce qu’au début, bien sûr, elle s’était emparée d’elle sous le choc de la transition, avant que des siècles de cohabitation finissent par leur permettre d’établir une entente cordiale.

L’âme s’empara de la générale.

Tara s’en rendit compte en même temps que les âmes démoniaques, qui hurlèrent dans sa tête. Elle ne réfléchit pas, elle agit.

Elle bondit et, avant que la driestir n’ait le temps de crier aux elfes d’attaquer, parce que l’âme avait besoin de quelques secondes pour prendre pleinement possession des cordes vocales, Tara lui attrapa les mains.

La boule et la flûte lui avaient dit qu’elle aurait le pouvoir de savoir si un démon ou quelqu’un ayant possédé une âme démoniaque essayait de lui mentir, rien qu’en le touchant. Sauf que là, elle essayait surtout d’empêcher un massacre. Tara s’enfonça dans la tête de la driestir, ouvrant la voie aux âmes démoniaques.

Qui, bien que surprises un instant parce qu’elles ne s’y attendaient pas, s’engouffrèrent à la suite de la jeune fille.

Face à un tel déluge de puissance, l’âme démoniaque de la générale n’avait pas une chance. Elle fut engloutie, extirpée du corps de l’elfe et réintégrée dans le fer empoisonné de l’armure. Tara entendit son hurlement de terreur alors que l’âme sentait les autres âmes se refermer sur elle afin de l’empêcher de s’enfuir.

C’était vraiment dommage qu’elles ne sachent pas comment l’âme avait fait pour sortir de sa prison de métal, parce qu’une autre âme alliée aurait pu prendre sa place et convaincre la générale qu’ils n’étaient pas des ennemis. Hélas ! la jeune fille blonde devait opérer autrement. Tara n’aimait pas cela, mais elle voulait éviter de tuer ces gens qui ne lui avaient rien fait.

Elle implanta un ordre puissant dans l’esprit de l’elfe, puis se retira en douceur.

De l’extérieur, ils virent juste Tara prendre les mains de la générale comme pour la saluer, puis la générale devenir blanche comme un linge… et s’écrouler.

Tara recula et s’écria :

— Elle fait un malaise ! Vite, que quelqu’un lui vienne en aide ! Avez-vous des chamans parmi vous ?

Mais déjà la générale ouvrait les yeux et gémissait en se tenant la tête.

— Slendir, murmura-t-elle avec précaution, mais qu’est-ce qui s’est passé ?

— Je ne sais pas, fit ingénument Tara. Vous alliez nous autoriser à aller voir les objets sacrés lorsque vous vous êtes évanouie. Vous allez bien ?

Les elfes les regardaient d’un air mauvais. Elles n’étaient pas stupides, elles voyaient bien que Tara avait fait quelque chose. Elles possédaient toutes des âmes démoniaques qui devaient s’affoler et se demander ce qui se passait. Tara espéra qu’elles n’allaient pas sonder la générale, comme celle-ci l’avait fait pour Maître Chem, et détecter que V’oula Galentir était dorénavant toute seule dans son corps.

Heureusement pour eux, les elfes ne pouvaient pas imaginer un instant que Tara était capable de faire une chose pareille. Elles se contentèrent d’aider la driestir à se relever, puis l’épaulèrent lorsque la générale vacilla.

— Je ne me sens pas très bien, dit la driestir en fronçant ses sourcils argentés. J’ai l’impression qu’il me manque quelque chose, mais je ne sais pas quoi.

— Je disais, modula soigneusement Tara, renforçant l’ordre qu’elle avait laissé dans la tête de la générale, que vous alliez nous permettre de détruire vos objets sacrés. Afin de nous aider dans notre lutte contre la comète.

La driestir lui jeta un regard vitreux.

— J’ai dit ça, moi ?

Les six commandantes autour de la générale s’agitèrent. Mais les elfes étaient des combattants extrêmement disciplinés. On sentait qu’elles avaient envie de hurler, mais ne dirent rien. Tara renforça encore sa marque.

— Oui. Nous y allons ?

La driestir obéit. Elle s’engagea sur la route soigneusement entretenue, bordée des mêmes arbres roses que la clairière où ils avaient atterri et qui menait à l’endroit où elles avaient placé les objets sacrés.

Une sorte de temple apparemment. Le village dans lequel ils se trouvaient n’était pas celui de la driestir à l’origine. Les elfes adoraient des tas de dieux et de déesses, en général assez sanglants. Mais depuis que leur planète avait été détruite et qu’ils s’étaient cachés, ils s’étaient tournés vers des déesses plus paisibles, bien que moins célébrées sur leur ancienne planète, comme Gogma, déesse de la paix et de la sérénité, et Doudou(51), dieu du sommeil.

Le temple était entouré d’un cordon d’elfes à l’air sinistre, des mâles cette fois-ci, habillés de légères armures vertes. Robin tressaillit en les voyant, ainsi que Sael qui n’avait jamais vu autant d’elfes masculins de toute sa vie. Elle rosit lorsque Robin vint l’aider à descendre du dos du dragon avec Magéé et encore plus lorsque ses yeux se posèrent sur autant d’elfes mâles.

Même Magéé fut secouée. Depuis des millénaires, ils préservaient les elfes mâles si peu nombreux. Qu’ils soient aussi jeunes grâce à la magie et fièrement dressés devant eux, prêts à défendre les objets au péril de leur vie, lui fit prendre conscience à quel point elles étaient passées à côté de leur vie. Elles avaient survécu, certes, mais à présent Magéé se demandait si le prix en valait vraiment la peine.

Sur leurs gardes, ils montèrent les marches tandis que les rangs des elfes mâles s’ouvraient devant eux.

Le temple était construit dans une jolie pierre blanche, mouchetée d’éclats verts scintillants. Les statues de Gogma et Doudou semblaient bénir les pèlerins qui entraient dans le temple, leurs deux mains jointes au-dessus de l’entrée.

De chaque côté, des coupes vertes géantes contenant de l’huile laissaient échapper des flammes, en hommage aux dieux. Les prêtresses sacrées, qui avaient pour charge de veiller sur ceux qui s’occupaient des objets, toutes vêtues de rouge, attendaient silencieusement à l’entrée.

Elles étaient calmes et paisibles, yeux de cristal et cheveux d’argent tressés de rubans rouge et vert, mais les dagues croisées sur leurs ventres lisses et dénudés montraient qu’elles n’étaient pas sans défense.

Les dragons estimèrent la taille de l’entrée et rétrécirent le volume de leurs corps massifs afin de pouvoir y pénétrer.

La première salle était vide : une sorte d’antichambre, uniquement meublée de statues de bois rouge ou vertes représentant Goma et Doudou, avant d’entrer dans le temple proprement dit.

Les uns derrière les autres, ils pénétrèrent dans l’immense salle, suffisamment haute de plafond pour que les dragons puissent y tenir à l’aise et reprendre leur taille normale.

C’était là que les objets sacrés avaient été entreposés.

Et ce fut là, lorsque la driestir, Tara et ses amis entrèrent, qu’ils retrouvèrent les gardiens perdus.

Et comprirent comment les âmes avaient réussi à s’échapper.
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Ils eurent à peine le temps de voir la grande salle de pierres vertes et de pierres blanches, les fresques gracieuses, la fontaine au milieu et les fleurs multicolores et odorantes flottant à la surface de l’eau calme. L’instant d’après, les gardiens foncèrent sur eux, crocs et griffes prêts à déchiqueter.

L’esprit de Tara vacilla. Elle portait les objets démoniaques sur elle ! Elle allait se faire massacrer, vu que les gardiens étaient dressés pour attaquer la magie démoniaque, celle-ci risquait de masquer la légitimité de son sang ! Elle se transforma en un éclair, reprenant sa forme normale, sa mèche blanche étincelante dans ses longs cheveux blonds. L’armure eut tout juste le temps de s’adapter à sa nouvelle forme, sinon Tara serait morte, le visage caché par l’armure trop grande, parfaitement ridicule et sans doute en jurant beaucoup.

— Stop ! hurla Tara en se plaçant devant. Je suis le sang de Demiderus ! Je réclame le passage !

Les gardiens, surpris, hésitèrent. Derrière eux, inquiètes, les prêtresses en rouge s’agitèrent.

V’oula recula, toisant les AutreMondiens avec méfiance.

— Pourquoi les gardiens vous attaquent-ils ? Normalement, ils n’attaquent pas ceux qui entrent dans le temple, au contraire !

Cal, qui avait gardé un très mauvais souvenir de son séjour sous l’Atlantique, répliqua, chuintant légèrement à cause de ses crocs de vampyr dont il n’avait pas l’habitude :

— Je sais que je ne devrais pas dire ça, mais, justement, ce n’est pas normal qu’ils n’attaquent pas tout le monde. Ils sont censés garder les objets démoniaques, et empêcher qui que ce soit de les approcher ! Comme Tara porte d’autres objets démoniaques, ils devraient la rejeter, comme ils l’ont fait pour Mara et Jar, alors qu’ils étaient du sang de Demiderus. Il se passe quelque chose de très bizarre ici.

Les gardiens se rapprochèrent de Tara, méfiants. Puis l’un d’eux se matérialisa suffisamment pour apparaître devant eux en totalité, et non pas comme un maelström confus de crocs et de griffes. Il se pencha sur Tara, la reniflant comme un chien de chasse. Puis il agit en un éclair, si vite que Tara n’eut pas le temps d’avoir mal.

Elle sentit quelque chose sur son visage et, l’instant d’après, le gardien se léchait une griffe sur laquelle perlait une goutte de sang.

Celui de Tara.

— Aïe ! réagit l’Héritière alors que son épiderme la prévenait avec un peu de retard, tant les griffes étaient effilées, qu’elle venait de se faire griffer.

Le gardien parut déconcerté par ce que lui « disait » le sang de Tara, se redressa et flotta à hauteur du visage de la jeune fille.

— Descendante de Demiderus ? Très Haut Mage ?

— Oui, répondit Tara, en s’efforçant de masquer sa peur, alors qu’elle sentait un peu de sang glisser sur sa joue. Reconnaissez-vous le sang de mon ancêtre ? Reconnaissez-vous mon droit d’approcher les objets démoniaques ?

Le gardien sembla étonné qu’elle pose la question. Il la renifla une fois encore, comme si, sous l’influence des objets qu’elle portait, il voulait être bien sûr que son sang était le bon.

— Oui, finit-il par dire après un temps horriblement long.

Tara tenta de ne pas s’effondrer de soulagement.

— Super. Alors donnez-moi accès aux objets démoniaques. Nous devons les… les emporter.

Vu les réactions bizarres de tous ces gens, y compris des gardiens, elle décida de ne pas parler de la destruction des objets. Les choses étaient assez compliquées pour l’instant.

Le gardien la regarda, puis croisa les pattes sur sa poitrine en un geste incroyablement humain.

— Non, répondit-il.

Tara ouvrit la bouche une ou deux fois au moins avant d’arriver à répondre tant elle était surprise.

— Non ? Comment ça, non ?

— Nous avons perdu la Parole, fit le gardien d’une façon incroyablement sibylline. Nous ne connaissons plus les ordres. Nous devons aider les âmes. Nous aidons.

Tara ne comprenait plus rien. Mais, vu la tête des autres, clairement, elle n’était pas la seule.

Les prêtresses s’agitèrent. Elles les entouraient en un cercle… non pas un cercle, plutôt une forme particulièrement distordue, et semblaient prêtes à intervenir au moindre commandement de V’oula. Qui avait l’air aussi perdue que Tara, d’ailleurs.

— Vos ordres, détailla Maître Chem d’une voix majestueuse en s’adressant au gardien bizarre, étaient de protéger les objets, pas de les aider. Et d’empêcher qu’ils soient touchés ou emportés par d’autres que les descendants des cinq Très Hauts Mages. Vous dites que vous avez perdu la Parole ? Comment est-ce arrivé ?

Le gardien eut l’air hésitant, puis il répondit :

— Le Volcan. Il a explosé. À un moment où la Parole était en train de travailler avec la nouvelle Parole. Ils étaient matériels. Les deux Paroles ont été tuées. Nous ne savions plus quels étaient les ordres, car la Parole était le gardien des gardiens. Il connaissait les volontés. Nous savions pour le sang de Demiderus et des Hauts Mages. Nous ne savons plus pour les objets.

Maître Chem se tourna vers les autres afin de leur expliquer.

— Les Très Hauts Mages avaient choisi l’un des gardiens pour lui donner les consignes. Les gardiens ne sont pas immortels, simplement ils vieillissent très lentement. Chaque Parole, c’est ainsi qu’ils désignent les gardiens de leurs traditions, passe les mots de pouvoir et les consignes à la nouvelle Parole, celle qui prendra sa place. Malheureusement, il semble que l’explosion du volcan ait tué les deux, l’ancienne et la nouvelle Parole.

— Les objets ont été expulsés, expliqua le gardien qui parlait nettement mieux que tous ceux que Tara avait rencontrés jusqu’ici. Lorsque l’elfe a touché la double hache, nous devions protéger les objets. Nous lui avons donné une âme. Afin qu’elle puisse survivre et protéger.

Ils se figèrent tous, stupéfaits.

Fabrice reprit la parole le premier. Contrairement aux dragons et à Cal, ni Moineau ni lui ne s’étaient transformés… du moins pas encore, mais le jeune Terrien soupçonnait que ça allait arriver à un moment ou à un autre, hélas !

— OK, dit-il d’un ton ironique, voyons si j’ai bien compris. Les gardiens, qui sont censés tenir les objets démoniaques à l’écart, ont trouvé un moyen de faire sortir les âmes du fer empoisonné ? Et de les distribuer comme des petits pains ?

Tara regarda l’être étrange qui flottait en face d’elle. Elle essayait d’intégrer à toute vitesse ce qu’elle venait d’apprendre. Même si ce n’était pas du tout facile.

— Je… je vois. Mais… je ne comprends pas : pourquoi avoir donné des âmes à tout le monde ?

— Pour protéger les objets, expliqua le gardien qui commençait à se dire qu’il avait peut-être commis une petite erreur, vu la tête que faisaient les bipèdes et le dragon, il fallait que les âmes soient distribuées. Les elfes étaient trop faibles. Nous avons protégé. Nous avons obéi !

Maître Chem hocha la tête, peu désireux de contrarier une chose capable de le dépecer de ses griffes sans que lui-même puisse la toucher.

— Oui, oui, indéniablement, vous avez protégé, vous avez obéi. Maintenant, il va falloir faire revenir toutes ces âmes dans le fer et partir d’ici. Nous devons protéger les objets, mais ailleurs, loin d’ici. Votre travail est presque terminé, gardien, vous allez pouvoir rejoindre les vôtres sur Terre, ou plutôt sous Terre, où vous pourrez pêcher des poissons et vous détendre après ces cinq mille ans de service.

Le gardien, n’ayant aucune idée de ce qu’était un poisson, se contenta de rester devant Tara sans broncher, même s’il semblait content d’apprendre que sa mission était terminée.

C’est alors que Sael parla.

— C’est formidable, nous allons pouvoir détruire les objets démoniaques !

Immédiatement, les gardiens s’agitèrent et se mirent à bouillonner comme une sorte de marmite sur un feu trop fort.

— Non, cria le gardien près de Tara, soudain furieux, on ne détruit pas les objets ! Les objets sont précieux, il faut sauver les objets !

Cependant, retenu par le sang de Demiderus, il ne les attaqua pas.

Sael avait mis la main sur sa bouche, consciente de l’énorme bêtise qu’elle venait de prononcer.

Comme une seule elfe, les prêtresses dégainèrent leurs dagues dans un sifflement feutré. Elles obéissaient visiblement au gardien. Qui avait trouvé une solution à son dilemme. Il n’attaquerait pas la descendante. C’étaient les prêtresses qui le feraient. Les gardiens disparurent, genre : « On n’était même pas là, on n’a rien vu, oh, là, là, c’est terrible ce qui s’est passé ici. Nous allons punir les responsables, si, si, absolument. »

Ben voyons.

Les prêtresses se divisèrent en petits groupes qui encerclèrent les étrangers, même si, pour faire le tour de deux dragons, il fallait se lever tôt. Le dragon bleu grogna vers Sael.

— Petite, fais-moi penser de te dire de te taire la prochaine fois.

Sael, horriblement mortifiée, hocha la tête, incapable de répondre tellement elle avait peur. L’arc de Llillandril se matérialisa au bras de Robin pendant que les autres faisaient face aux prêtresses.

Cal sentit la soif de sang transformer ses canines en crocs terrifiants. Quelques-unes des prêtresses le virent et frémirent.

Tara se retransforma instinctivement en Reine Noire. Cal nota que la plaie sur son visage disparut lors de la transformation, ce qui était étonnant, car normalement seul un Reparus appliqué par un autre pouvait guérir un sortcelier.

Majestueuse, et en en faisant des tonnes en espérant impressionner suffisamment pour éviter la bagarre, Tara fit venir sa magie, comme une vague impressionnante et mortelle.

Mêlée à la magie démoniaque que lui prêtaient les âmes, son pouvoir devenait d’un bleu presque noir et vibrait avec force, comme le grelot d’un serpent à sonnette. C’était un avertissement clair. « Approchez un peu plus et ça va aller très mal pour au moins l’un de nous deux. Ah, et au fait, l’un de nous deux, ce ne sera pas moi. »

Elle était carrément illuminée des pieds à la tête, tandis que ses yeux devenus noirs lançaient des éclairs tout aussi noirs.

Mais les prêtresses avaient juré sur leur vie qu’elles protégeraient les objets sacrés. Ce n’étaient pas deux dragons, une nana qui luisait et quelques étrangers qui allaient les détourner de leur devoir.

Elles chargèrent.

En hurlant assez fort pour que toute l’armée dehors les entende, en dépit des murs épais. Ils n’avaient pas beaucoup de temps devant eux.

Tara allait frapper à contrecœur lorsqu’un torrent magique d’un noir visqueux surgit soudain. Les prêtresses furent prises dans un flot furieux qui les colla sur les murs, leur faisant lâcher leurs dagues qui rebondirent sur le sol de pierre avec des tintements argentés.

Stupéfaits, ils regardèrent les prêtresses se débattre, folles de rage.

— Tara ? demanda Cal. C’est toi qui as fait ça ? Enfin, toi ou ces machins que tu portes ?

— Non, fit une voix de velours liquide dans leur dos, Tara et les objets n’y sont pour rien. C’est moi qui viens de vous sauver, jeune Voleur.

Tous se retournèrent vivement… Enfin, un peu plus lentement pour les deux dragons, gênés par leur masse et les colonnes du temple.

Ils se figèrent.

Derrière eux, des dizaines de Sangraves les menaçaient de leurs broyettes, tandis que Magister, les mains illuminées de noir, arborait un masque d’un bleu satisfait.

— Hello, hello ! Je vous ai manqué j’espère ?


Chapitre 24

Magister

Ou comment débarquer quelque part en criant : « Ah, ah, je vous ai bien eus ! », se rendre compte qu’on est tout seul face à un énorme monstre… et que la porte vient de se refermer en claquant derrière soi. À clef.

Tara avait horreur quand les gens agissaient de la sorte. Cette espèce de coup de théâtre de surgir dans son dos alors qu’elle, que personne même ne s’y attendait.

Ils pensaient que Magister allait mettre un mois pour arriver jusqu’à Daovor. Ils avaient eu tort.

Il n’avait mis que quelques jours.

Elle avait donc eu raison, c’était bien lui qui avait attaqué les vaisseaux. Avait-il tué Mara ? Parce que, s’il avait fait du mal à sa petite sœur, Tara oublierait toutes ces histoires de ne pas tuer. Elle ne ferait pas de quartier.

Soudain, Magister réalisa qui il avait en face de lui et son masque brunit alors qu’il détaillait les cheveux noirs tranchés par la mèche blanche, les yeux noirs et les deux mètres de cruauté létale et sexy.

— La Reine Noire ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Vous avez laissé ce monstre sortir encore ? Bon sang, Tara !

Cela ressemblait tellement à ce que disait Cal que Tara faillit ricaner. Mais ce n’était pas le moment. Sa battre dans le temple avec une armée entière autour d’eux, des objets démoniaques et des gardiens tous à moitié dingues n’était pas la meilleure des idées.

Tara rengaina sa question – « Qu’est-ce que tu as fait de ma sœur, espèce de Brovlure ? » –, durcit ses traits et se tourna vers le Maître des Sangraves, s’efforçant d’adopter la cadence railleuse de la Reine Noire.

— Ça par exemple ! Le petit humain ! Salut, mon lapin, ça gaze ?

Elle se força à s’approcher et constata avec une joie sans mélange que Magister ne pouvait s’empêcher de reculer. D’un tout petit pas. Mais suffisamment révélateur. Il avait peur d’elle. Il fit quelque chose avec les doigts, puis son masque se fixa sur la lance et verdit carrément.

Magister venait de prendre conscience de ce que Tara avait en main. Ce qu’elle avait même un peu partout sur le corps.

Il recula encore.

— Tu les portes ! Tu portes les objets démoniaques ! Tellement d’objets ! C’est pour ça que tu es de nouveau la Reine Noire ! Tu es redevenue folle !

— Waouh, ta puissance de déduction me laisse pantoise d’admiration. L’armure de Vrons, la lance de R’aor, la boule de M’entar et la flûte de S’entir. Ne manque plus que la double hache, le bouclier, et ce sera complet.

Tara se rapprocha encore.

— Dis-moi, mon lapin, ça te dirait de me passer aussi ta chemise démoniaque ? Lorsque je régnerai sur l’univers, je pourrais même dire que c’est un peu grâce à toi. Dis-moi alors, tu as fait quoi, des vaisseaux là-haut, tu as tué tout le monde ? C’est ce que j’aurais fait à ta place…

Magister répondit, tout en reculant lentement :

— Le vaisseau des démons m’a échappé. Je n’ai réussi à capturer que ceux des dragons, j’en ai détruit deux et le troisième est avec moi, ici, sur Daovor. J’ai capturé le savant Mourmur et son amie, Mara, Demiderus et cette démone bizarre dont je ne me souviens plus du nom. Tara, tu dois repousser la Reine Noire ! Écoute-moi !

Tara réagit comme l’aurait fait la Reine Noire.

— Il n’y a pas de Tara ici, fit-elle froidement. Elle m’a bien eue, la dernière fois, mais là, je l’ai enfermée bien profond dans notre tête. Elle n’en sortira plus. Jamais.

Magister n’était pas idiot. Face à la Reine Noire, il n’avait absolument aucune chance. Avant que Tara ait le temps de réagir, il faisait volte-face et filait dehors plus vite qu’un rominet.

Sauf qu’en partant il décida qu’une distraction n’était pas inutile pour lui permettre de s’enfuir.

Il relâcha les prêtresses.

Celles-ci retombèrent sur leurs pieds comme de grands chats rouges et se précipitèrent sur leurs poignards.

Heureusement, Cal avait prévu leur réaction et sa magie frappa, s’emparant des armes pour les envoyer dans l’eau, tout au fond de l’immense bassin qui avait l’air sacrément profond. Les prêtresses n’avaient pas employé la magie contre eux. Peut-être que les objets démoniaques avaient du mal à le supporter, mais quelle que soit la raison, c’était une excellente chose.

Sans se préoccuper des prêtresses, ils foncèrent dehors à la poursuite de Magister.

Pour trouver des elfes étendus partout. Ah, ceci expliquait pourquoi les elfes n’avaient pas envahi le temple lorsque les prêtresses les avaient attaqués. Magister les avait neutralisés avant. Cela dit, c’était impressionnant. Que ce soit l’armée ou le village, il avait touché tout le monde.

V’oula, qui les avait suivis machinalement, hurla, horrifiée :

— Vous avez tué mon peuple !

— Vous ? Comment ça, vous ? grogna Moineau qui commençait à en avoir assez. Nous n’y sommes pour rien.

Fabrice se pencha, toucha le cou de l’une des elfes et secoua la tête.

— Ça va. Elles sont juste assommées. C’est étrange, Magister n’est pas du genre magnanime, d’habitude.

Ils regardèrent la forêt. Il n’y avait plus aucune trace des Sangraves. Qu’ils se soient envolés par magie, par Transmitus ou cachés dans la forêt, se lancer à leur poursuite était trop dangereux. Pourtant, avant que Tara ait le temps de réagir, les deux dragons s’étaient envolés, essayant sans doute de repérer les fuyards à partir des airs, après que Maître Chem eut lancé un sec : « Restez ici, nous revenons. »

Les prêtresses débouchèrent du temple comme un flot rouge.

Et furieux.

Et trempé.

Visiblement, être obligées de plonger dans l’immense bassin qui devait bien faire trois mètres ou quatre mètres de profondeur ne les avait pas mises de très bonne humeur.

V’oula, qui respirait mieux depuis qu’ils s’étaient éloignés des objets sacrés, réagit aussitôt.

— Arrêtez ! hurla-t-elle aux prêtresses. Ça suffit ! Vous n’obéissez pas aux gardiens ! C’est à moi que vous obéissez, c’est compris ? Et pour l’instant, tant que je n’ai pas clarifié la situation, personne ne tue personne sans mon ordre formel ! Occupez-vous des autres ! Tout de suite !

Les prêtresses s’immobilisèrent à contrecœur. Puis, sur l’ordre de V’oula, rengainèrent leurs armes. Elles baissèrent les yeux, réalisant un peu tard que toute leur armée avait été neutralisée, et se mirent à ausculter les elfes à terre, avant de commencer à essayer de les ranimer.

Cal eut un sourire cruel. Sa nature de vampyr le poussait à railler.

— Vous devriez utiliser de l’eau, dit-il à une prêtresse qui tapotait la joue d’un elfe vert. Ce sera plus efficace. Et vous en avez plein dans vos vêtements, il suffira de les tordre.

L’elfe lui jeta un regard outré. Cal éclata de rire.

Selenba pinça les lèvres, amusée. Elle trouvait Cal vraiment distrayant.

Et, bizarrement, cela lui avait fait plaisir de revoir Magister. Et elle avait bien vu que son masque la regardait.

Et parfaitement décrypté ce que ses doigts lui avaient dit. Un message secret, destiné à elle seule.

Intéressant.

V’oula essaya de reprendre ses esprits.

— Qui était-ce ? Pourquoi a-t-il peur de vous ? Et pourquoi a-t-il dit que le fait de porter les objets sacrés vous rendait folle ?

Ça faisait beaucoup de questions et ils n’avaient que très peu de temps.

— Magister est un terrible ennemi, mais ce n’est pas un démon, c’est un humain. Il a tué ma mère et mon père. Ah, et c’est le père de mon ami Sylver.

— Sylver ?

— Le dragon ? Le blanc ?

— L’humain est le père d’un dragon ? Mais c’est impo…

— Stop ! intima Cal. Ne le dites pas. Je vous en prie. Chaque fois que l’on prononce ce mot, Tara nous prouve qu’en fait, avec elle, il ne devrait même pas exister. Donc évitez, s’il vous plaît.

V’oula referma la bouche, perdue. Tara reprit :

— Cette… forme que vous voyez devant vous, c’est mon double maléfique, la Reine Noire. Je l’ai revêtue parce qu’elle est impressionnante et qu’elle fait peur à mes ennemis, mais en réalité, comme vous l’avez vu, je suis plus petite et blonde. Et je ne suis pas folle.

V’oula la regarda d’un air de totale incompréhension et Tara abrégea :

— Bref. C’est une histoire très, très longue et très, très compliquée entre Magister et moi. Il croit que je suis la Reine Noire, mais la Reine Noire n’existe plus. Je fais juste semblant.

V’oula ferma ses yeux de cristal un instant. Puis se massa les tempes en ayant l’air de souffrir considérablement.

— Elle me manque, avoua-t-elle à Tara.

— La Reine Noire vous manque ? fit la jeune fille totalement déroutée.

— Non. Mon âme démoniaque, comme vous dites, me manque. C’était une amie fidèle, même si notre première cohabitation a été confuse. Elle voulait juste aider ses amies à se libérer. Au début, elle était un peu folle, comme v… euh… agressive, et même corrosive en fait. Elle m’a utilisée pour investir le plus de corps d’elfes possible. Puis, peu à peu, elle a fini par devenir à peu près normale, une entité douce et pacifique. Elle a compris que ce qu’elle avait fait était mal.

— Et pourtant, vous avez continué à parasiter les elfes, fit Magéé d’une voix hostile.

La vieille femme était dressée face à V’oula, peu encline à pardonner.

— Non, répondit clairement V’oula. Vous essayez de nous faire passer pour les méchantes de l’histoire. Mais en fait, les âmes nous ont sauvées. Nous étions en train de décliner et elles nous ont forcées à nous en rendre compte. À la suite de cela, toutes les elfes qui ne voulaient plus des âmes ont été libérées. Seules les elfes volontaires étaient autorisées à partager leur corps avec une âme. Ce qui au début était une véritable possession est devenue une réelle amitié. Et voilà que maintenant vous nous demandez de trahir nos amies, une fois encore, exactement comme l’ont fait les démons ?

Tara ne savait pas quoi faire. Maintenant, au lieu de détruire les objets démoniaques, elle devait retrouver Magister pour délivrer sa sœur. Mais que faisaient les dragons ? Ils ne savaient pas où Magister s’était posé, d’accord, mais retrouver un énorme vaisseau ne devait quand même pas être aussi compliqué, bon sang !

Cela dit, la situation de Daovor se compliquait de minute en minute. Elle pensait qu’en agissant ainsi elle allait délivrer un peuple entier. Sauf qu’elle voyait bien que V’oula était sincère. Dans sa tête, une voix émergea. Elle reconnut immédiatement l’âme qu’elle avait arrachée à V’oula.

Elle regarda Tara droit dans les yeux.

— C’est hors de question. Nous ne pouvons pas leur faire ça.
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— Je vous en prie, fit-elle, je vous en supplie ! Laissez-moi lui parler. Libérez-moi afin que je retourne avec V’oula ! Les autres âmes m’ont expliqué que votre savant, Mourmur, avait réussi à délivrer une âme Zavorienne du fer empoisonné et que l’OutreMonde était prêt à nous recevoir. C’est magnifique et je suis heureuse. Mais vous n’êtes pas sûrs que la comète folle va effectivement venir ici ! Nous envoyer en esclavage auprès des démons sur un simple postulat ? Humaine, j’en appelle à votre sens de la justice.

— Je ne sais même pas si je peux vous libérer maintenant que vous êtes dans l’armure ! répliqua silencieusement Tara.

— Vous pouvez. L’unique raison pour laquelle je suis emprisonnée ici n’est pas due au fer empoisonné, car ce n’est pas la machine des démons qui m’a attrapée. Ce sont vos âmes alliées qui m’en empêchent. Sinon, cela ferait longtemps que je serai retournée avec V’oula.

Et elle ajouta avec une humilité qui acheva de convaincre Tara :

— Si V’oula avait accepté bien sûr, peut-être qu’elle ne veut pas. Auquel cas, j’accepterai mon sort et je resterai avec vous. Peut-être que je pourrais vous aider afin d’accélérer le travail de vos savants ?

C’était horriblement honnête et franc. Tara aurait préféré avoir affaire avec des méchantes âmes dingues et cruelles. Mais l’univers répondait rarement à ses vœux. Qu’est-ce qu’elle racontait : l’univers ne répondait jamais à ses vœux.

Tara soupira. Et dit à voix haute :

— V’oula ?

— Humaine ?

— L’âme demande si elle peut revenir en vous. Accepteriez-vous ?

V’oula la regarda comme si elle lui proposait le trésor le plus précieux, le plus convoité du monde.

— Oui, fit-elle d’une voix tremblante. Oh oui, bien sûr ! Tekki est ma meilleure amie !

Justement, Tara allait demander son nom. Tekki, donc.

— C’est bien ce que je pensais. Donnez-moi vos mains.

Cal s’approcha, ce qui interrompit le mouvement de V’oula vers Tara.

Tara n’avait pas fait attention à la transformation en buveur de sang du jeune Voleur, mais il était difficile d’ignorer des yeux rouges sanglants lorsqu’ils plongeaient dans les vôtres.

— Dis donc, tu es sûre de ce que tu fais là ? demanda-t-il gravement, ses longues incisives étincelantes sous le soleil.

Même comme ça, même alors qu’ils étaient dans la bouse de traduc et bien profond, Tara le trouva complètement craquant.

La jeune fille secoua la tête en répondant :

— Absolument pas. Mais nous ne sommes ni des dictateurs ni des dieux. Nous n’avons pas à imposer notre volonté à des gens, même si nous pensons que ce que nous faisons est la bonne solution. V’oula ? Vos mains, je vous prie, Tekki a hâte de vous rejoindre.

V’oula s’approcha, sous le regard fasciné des gens autour d’eux. Magéé avait l’air furieuse, Selenba indifférente, Moineau et Fafnir curieuses, et Cal et Fabrice, inquiets.

Tara prit les mains de V’oula.

Les âmes libérèrent Tekki. Les yeux de V’oula scintillèrent et elle se redressa soudain, comme si elle respirait mieux tout à coup.

La driestir s’inclina.

— Merci. En notre nom à toutes les deux, merci.

— Je vous en prie, répondit sincèrement Tara, puis elle répéta ce qu’elle avait pensé si fort quelques secondes plus tôt. Mais il n’empêche que nous sommes dans la bouse de traduc, et jusqu’au cou. Si vous ne voulez pas que je détruise les objets, ce que je comprends tout à fait, et même si vous pensez que la venue de la comète est hypothétique, nous ne pouvons pas écarter cette menace. Avez-vous une autre solution ? Qui mettrait tout le monde à l’abri ? Je suis désolée. Mais la menace est bien trop grande pour que j’accepte de vous laisser sur ce monde à sa merci. Je ne peux pas échanger l’avenir de l’univers contre le salut d’un peuple, si sympathique soit-il.

V’oula fronça les sourcils. Tara voyait qu’elle parlait avec Tekki.

De tout son cœur, Tara espérait qu’ils allaient trouver une solution. Elle scrutait le visage mobile de V’oula qui était agité d’expressions, lorsque Cal leva la tête, exactement en même temps que Selenba, Fabrice et Moineau.

Ah, les dragons revenaient ?

Mais ce n’était pas ça. Leurs sens surdéveloppés avaient capté quelque chose. Tara se tendit, sur ses gardes, prête à activer sa magie.

Mais ce n’était pas une attaque. Pour une fois.

C’était bien pire.

Quelque chose projetait une image dans le ciel si bleu. Une image si parfaite qu’on voyait jusqu’à la minuscule goutte de sang qui coulait du poignard.

Posé sur la gorge de Mara Duncan.
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Le sang de Tara ne fit qu’un tour. Elle ne sentit même pas sa magie exploser tandis qu’elle s’élevait dans les airs avant même que Magister, qui tenait le poignard, n’ait le temps de dire quoi que ce soit.

Ou plus précisément, il dit peut-être quelque chose, mais Tara, les oreilles bouchées par la fureur et la peur, ne l’entendit pas.

À cet instant, elle était vraiment la Reine Noire. Pleine d’un sentiment noir de vengeance et de désir de sang.

Magister n’avait pas vu les séries télévisées où les détectives parviennent à retrouver les serial killers en fonction de l’endroit où sont prises les vidéos. Tara avait parfaitement reconnu l’endroit d’où l’image était projetée. Du camp où se trouvait leur navette. Elle s’y précipita avec la violence d’un ouragan.

Magister la vit arriver. Il détestait la Reine Noire et la craignait. C’était un ennemi autrement plus dangereux que Tara. Il ne s’était résolu à utiliser Mara que pour une raison. Forcer Tara à revenir, à se battre contre la Reine Noire.

D’une certaine façon, Magister était quelqu’un de simple. S’il avait peur de quelque chose, il le tuait ou le neutralisait. Il avait peur des dragons, il faisait donc tout ce qu’il fallait pour qu’ils disparaissent. Il avait peur des démons ; hop ! même manœuvre.

Si créer ses propres objets démoniaques grâce à Mourmur lui permettait d’acquérir le pouvoir dont il avait besoin pour se débarrasser des deux en même temps, annihiler la comète et devenir le héros de tout l’univers, eh bien, il allait s’employer à réaliser tout cela. Braquer les armes de ses vaisseaux sur les mondes des démons, les tuer, prélever leurs âmes et leur faire goûter de leur propre potion amère lui semblait un très juste retournement du destin.

Sauf qu’affronter la Reine Noire n’entrait pas du tout dans ses plans.

Mara, impassible, en dépit de la lame qui entaillait sa gorge, paralysée par la maudite magie, parce qu’elle s’était battue comme une enragée, bouillonnait de rage. Elle avait été élevée par Magister, enfin, d’une certaine façon, car il avait été, heureusement, rarement présent. Magister, que Jar et elle avaient considéré comme leur père avant d’apprendre que la plus grande partie de leurs souvenirs étaient faux.

Mara n’aimait pas Magister, d’autant qu’à cause de lui, sa mère, Selena, était morte. Elle s’en méfiait. Mais elle ne s’attendait pas du tout à ce qu’il la prenne en otage pour obliger Tara à lui obéir. Lorsque son vaisseau avait attaqué celui de Mara, alors que, impuissant, Archange n’avait pas d’autre solution que de fuir, laissant derrière lui le vaisseau dragon puissamment armé, mais trop lent, elle avait conseillé au dragon de se rendre.

Après tout, c’était Mourmur que voulait Magister. Autant le lui donner. Connaissant le vieux savant, il aurait sans doute retrouvé sa liberté en quelques mois, après avoir fait exploser la plupart des bases sangraves, ce qui, en plus, permettait de faire d’une pierre deux coups (bien sûr, elle ne l’avait pas expliqué comme ça à Mourmur et à l’Honorable 456, mais le pli ironique de la bouche de Heagle 5 lui avait fait comprendre que la soldate avait parfaitement saisi ce qu’elle voulait faire).

Ils n’avaient eu, alors, qu’un tout petit problème.

Demiderus avait voulu affronter les vaisseaux. Sa magie contre les missiles. Le dragon l’avait regardé comme s’il était complètement dingue. Et avait annoncé sa reddition à Magister. Puis, comme Demiderus, furieux, allait attaquer les Sangraves et les faire tous tuer, Chen avait proprement assommé le Très Haut Mage. Tout en grognant qu’il allait être bon pour la cour martiale, mais que le dragon noir qu’il était n’avait pas survécu aux guerres démoniaques pour se faire tuer par un vulgaire humain, chef des Sangraves ou pas chef des Sangraves.

Cependant s’était posé un autre problème. Les familiers. Si Magister réalisait que les familiers du magicgang étaient sur le vaisseau, ils étaient foutus. Il suffirait de blesser Galant pour que Tara soit incapable de se défendre. Ils avaient donc équipé les familiers de masques à oxygène, les avaient miniaturisés et les avaient planqués dans les poches immatérielles des robes de sortcelier de Mara.

Puis avaient mis en panne.

Leur pari s’avéra payant. Une fois sur le vaisseau dragon, les Sangraves s’étaient contentés de neutraliser les dragons, en les enfermant sans les tuer. Ils s’étaient emparés de Mara, de Demiderus, de Mourmur et d’Heagle 5, ainsi que de Sanhexia, qui, manque de chance, était sur le vaisseau dragon lorsqu’ils avaient été attaqués.

Puis sur les quarante-cinq vaisseaux restants (ils avaient quand même réussi à en abattre cinq), une dizaine s’étaient lancés à la poursuite d’Archange, tandis que le vaisseau dragon captif doré et le vaisseau amiral gris foncé de Magister descendaient sur la surface de Daovor.

Magister les avait gardés avec lui dans son vaisseau pour aller chercher Tara et les autres. Sans ses vaisseaux, ils ne pourraient pas s’échapper de Daovor, puisqu’ils n’avaient qu’une navette dont le champ d’action n’était pas suffisant pour rejoindre la galaxie d’AutreMonde.

Ainsi, Magister aurait Tara à sa disposition pour affronter la comète. Il ne se faisait aucune illusion. Il avait compris depuis longtemps que la gamine était plus puissante que lui. Et l’avoir à ses côtés lui paraissait une excellente idée.

Sauf que, tout à sa jubilation à l’idée de surprendre Tara qui lui avait échappé lors de son attaque près de l’anneau brisé, le Maître des Sangraves avait quitté son vaisseau en direction du temple en oubliant un détail à propos de ses prisonniers, et notamment de Mara. La jolie petite fille qu’il avait si bien dressée pour lui obéir était devenue une dangereuse Voleuse Patentée. Qui avait bénéficié des leçons des meilleurs maîtres, dont ceux de Caliban Dal Salan lui-même.

Elle avait donc mis environ deux minutes pour sortir les différents minuscules outils cachés un peu partout sur elle, neutraliser la fermeture de la cabine dans laquelle ils l’avaient enfermée, et deux minutes de plus pour en sortir et assommer ses gardes.

Manque de bol, Magister s’était rematérialisé au milieu du campement dévasté juste au moment où la sirène d’alarme retentissait et que Mara descendait par l’échelle de secours qu’elle avait discrètement déployée.

Il l’avait vue et lui avait lancé un jet de magie foudroyant. Le bouclier de la jeune fille avait encaissé avant de fléchir sous l’assaut, ce qui l’avait proprement assommée.

Lorsqu’elle s’était réveillée, elle était tenue par deux Sangraves et Magister, furieux, faisait les cent pas devant eux.

Elle n’avait pas perdu de temps. Les arbres de la forêt n’étaient pas si loin. Il suffisait de peu de chose pour qu’elle puisse s’enfuir.

Profitant d’un instant où Magister donnait des ordres pour sécuriser les abords des deux vaisseaux, posés près de la navette (en arrivant, ils avaient aussi neutralisé le dragon jaune qui se rongeait les griffes en attendant Tara et les autres, mettant fin à son angoisse en l’assommant proprement), Mara évalua ses deux geôliers. Les Sangraves étaient peut-être des sortceliers puissants, soutenus par la magie démoniaque dont ils étaient infectés, mais, question forme physique, ils n’étaient pas au top.

Avant d’avoir compris ce qui leur arrivait, elle s’était débarrassée de ses menottes, avait foudroyé l’un des deux gardes d’une manchette élégante à la gorge, balancé son pied dans la figure du second qui s’était écroulé, le nez fracassé sous son masque, et s’était élancée vers la forêt en zigzagant à mort pour éviter les jets de magie des autres Sangraves…

Pour se jeter dans les bras de Magister.

Qui, le soupilute, avait incanté un Transmitus afin de la devancer.

— Tss, tss, tss, avait-il fait de sa voix de velours, quelle impertinente petite sauterelle tu fais. J’ai besoin de toi, hors de question que tu m’échappes, alors que la Reine Noire s’est libérée.

Cela avait stoppé net Mara. Suffisamment du moins pour qu’il la cueille d’un jet de magie noire, la paralysant, avant de la faire flotter jusqu’au centre de la clairière.

— Ah, je vois que tu n’étais pas au courant, dit-il en la suivant sans effort, prouvant que sa condition physique à lui était impeccable, ses robes gris sombre se gonflant élégamment derrière lui.

Bon, cela dit, il était devenu un loup-garou, alors être fort physiquement était assez normal.

Mara n’était pas totalement paralysée, il fallait qu’elle puisse respirer. Elle pouvait aussi parler.

— Bien joué, fit-elle d’un ton railleur. Mentionner la Reine Noire pour me surprendre. Je me suis bien fait avoir.

Mais le masque de Magister était brun. Tout cela ne l’amusait pas du tout. En dépit de sa paralysie, Mara sentit un frisson la parcourir.

— Non, petite, tu ne t’es pas fait avoir. La Reine Noire est de retour. Je l’ai vue. Je l’ai affrontée. Tu te souviens de ce qu’elle a fait à AutreMonde en ayant juste la couronne de Drekus à disposition ?

— Oui, répondit sombrement Mara.

— Eh bien, maintenant, elle a l’armure, la lance, la boule et la flûte. Sans compter qu’elle a dû s’emparer aussi de la double hache et du bouclier.

— Slurk !

— Comme tu dis. La seule façon de la sauver, et de nous sauver au passage, c’est de te menacer. Tara a déjà réussi à la vaincre une fois. Je sais que si elle croit que tu vas mourir, elle se battra pour revenir et vaincre la Reine Noire de nouveau. C’est notre seule chance.

Mara ne comprenait pas. Les objets démoniaques étaient avec Tara depuis des semaines. Pourquoi la Reine Noire était-elle revenue alors que Tara avait dit qu’elle l’avait fait disparaître à jamais ! Il se passait quelque chose de très étrange ici.

Bon, ce n’était pas comme si elle pouvait faire quoi que ce soit pour l’instant.

Mais ils n’eurent pas à attendre longtemps. Et Mara écarquilla ses yeux noisette en voyant ce qui arrivait dans le ciel, comme un oiseau de proie furieux.

Ce n’était pas bon. Pas bon du tout. L’être immense et venimeux, vêtu d’une armure noire et au casque terrifiant, qui se précipitait vers eux n’avait rien de Tara. C’était une tempête noire et hurlante qui allait tout engloutir sur son passage.

Mara déglutit. C’était tout ce qu’elle pouvait faire. Elle sentit Magister tressaillir. Mouvement qui se communiqua au poignard qui fit couler un peu plus de sang.

La Reine Noire se posa juste devant eux avec la grâce de la mort. Elle était tellement furieuse que son ossature apparaissait presque en transparence sous sa peau, et on avait l’impression que son squelette allait jaillir pour les terrasser.

Mara songea que là, Tara ne ressemblait pas du tout à la gentille grande sœur qu’elle connaissait et commençait lentement à apprécier.

Et par tous les dieux, ce casque !

— Tu essaies de raccourcir ta vie, larve ? lança la Reine Noire d’une voix terrible en se redressant avec la grâce d’une panthère, juste devant eux. Parce que je vais me faire un plaisir d’exaucer tes vœux !

— Tara ! cria Magister. Reprends le contrôle ! J’ai Mourmur, j’ai donc ce qu’il me faut. J’aurais pu détruire la navette, les vaisseaux elfes et vous laisser pourrir sur cette planète minable, mais je suis venu pour te proposer de travailler avec moi contre la comète et les démons ! Tu dois vaincre la Reine Noire, Tara ! Sinon, je trancherai la gorge de Mara sans hésiter un instant !

L’instant d’après, Vala, Cal, volant en portant Fafnir, V’oula, puis Selenba, suivis très vite par Fabrice et Moineau qui s’étaient transformés, arrivèrent dans la clairière. Sael et Magéé avaient dû rester au temple afin d’aider les elfes assommés.

Voir que Cal s’était transformé en buveur de sang humain ne fit que convaincre un peu plus Magister que la Reine Noire était vraiment de retour. Ce qu’elle avait fait au magicgang n’était pas passé inaperçu à l’époque. Sa cruauté avait vraiment marqué les esprits.

Slurk ! Pour une fois qu’il voulait être un peu honnête, il sentait que tout ça allait se retourner contre lui.

La Reine Noire s’immobilisa, même si la lance démoniaque resta fermement pointée vers Magister, prête à l’annihiler.

— Relâche la gamine, ordonna la Reine Noire d’une voix qui frémissait de toute la rage qu’elle s’efforçait de canaliser.

Magister commença lentement à reculer vers la rampe de chargement de son vaisseau, derrière lui.

Dès que la Reine Noire avait atterri, les Sangraves s’étaient repliés dans le vaisseau, couvrant Magister à partir de la rampe de chargement laissée ouverte.

Coup de chance pour eux, le chef des Sangraves avait appris à ne pas sacrifier ses guerriers sans raison. Il savait que rien ne pouvait affronter la Reine Noire à part Tara.

Sauf que là, ce n’était pas la Reine Noire qu’il avait en face de lui.

Et Tara était bien embêtée, maintenant qu’elle recommençait à se contrôler, parce que, si la Reine Noire aurait laissé Mara mourir sans bouger le petit doigt, Tara, en revanche, avait la ferme intention de sauver sa sœur.

Le truc était de savoir comment faire.

Elle redressa lentement sa lance, comme si quelque chose luttait à l’intérieur.

Tout le monde se figea. De nouveau, le magicgang ne savait plus très bien si c’était Tara qui jouait la comédie, ou si la terrifiante Reine Noire était vraiment revenue.

Puis Selenba s’avança vers Magister. Et mit les poings sur ses hanches que la maternité commençait sérieusement à arrondir.

— Oh ! dit-elle d’un ton fatigué, ça suffit, les grandes déclarations, vous commencez à me fatiguer, tous les deux !

Le masque de Magister fonça.

— Mais qu’est-ce que tu fais ! Pousse-toi de là, espèce d’idiote, tu es en plein milieu de sa ligne de tir !

La buveuse de sang humain grogna comme une louve. Elle n’aimait pas vraiment qu’on l’appelle « idiote ».

— Retire ce couteau de la gorge de la gamine et Tara arrêtera de vouloir te bouffer pour son petit déjeuner, c’est aussi simple que ça. Et, petit détail, j’ai bien aimé le message de tes doigts tout à l’heure : « Tu es à moi », mais, en fait, je ne suis à personne d’autre qu’à moi-même. Alors, puisque apparemment tu as décidé d’être un peu plus normal, que ta soif de vengeance et de pouvoir semble un chouia moins destructrice, peut-être, je dis bien peut-être, que je vais reconsidérer ma décision de me débrouiller seule et revenir quelque temps à tes côtés.

Magister fut si surpris qu’elle ignore la menace de la Reine Noire avec autant de témérité et qu’elle lui avoue qu’elle avait envie de passer du temps avec lui qu’il en écarta le couteau du cou de Mara.

À ce moment-là, dans un film, la jeune fille aurait fait un grand bond, se serait dégagée et aurait échappé à son étreinte.

Sauf que là, Mara, furieuse, resta immobilisée, coincée par le sort, et ne bougea pas d’un poil. Cela dit, Magister n’avait plus l’air d’avoir l’intention de l’égorger, du moins, pas dans les quelques secondes à venir.

Tara, elle, n’hésita pas. Elle lança sa magie qui cueillit Mara et l’éloigna de Magister pour la placer derrière elle.

Mais celui-ci ne broncha pas, entièrement concentré sur Selenba.

Assez stupéfaits par la scène, le magicgang et les autres les regardaient en ayant l’air d’avoir du mal à en croire leurs yeux.

— Ce bébé, finit par dire Magister d’un ton curieusement doux, il est de moi ?

— Qu’est-ce que ça ferait si ce n’était pas le cas ? contra la vampyr paisiblement. Ce n’est pas ce que tes doigts ont chiffré tout à l’heure, que j’étais à toi ? Si je suis à toi, ce bébé est à toi aussi. C’est mon bébé. C’est suffisant.

Magister en resta muet. Il n’avait jamais vu les choses sous cet angle. Et maintenant qu’il était débarrassé de sa bizarre obsession pour Selena, la mère de Tara, et que Selenba l’avait quitté, il avait fini par comprendre que passer l’éternité tout seul, cela n’avait rien d’amusant.

En revanche, passer l’éternité avec une vampyr intelligente qui ne le laissait jamais s’apitoyer sur son sort, tout en étant lui-même un loup-garou à présent, bébé ou pas bébé, cela allait être amusant.

À eux deux, ils allaient mettre la galaxie à feu et à sang.

Une voix glaciale le tira de ses réflexions amoureuses.

— Bon, maintenant que tu as récupéré ton Chasseur, on fait quoi ? Tu te rends ?

Tara ne s’était pas retransformée. Et s’activait discrètement depuis son arrivée, avec la ferme intention de reprendre son vaisseau, ses amis et son parent Mourmur par la même occasion. Ce fut donc la Reine Noire qui braqua toute sa glaciale attention sur Magister.

— Me rendre ? Tu plaisantes, j’espère ! Non. Je vais repartir avec Mourmur, précisa Magister. Et tu vas me suivre bien gentiment. Je te laisse ton vaisseau et l’équipage des dragons pour le piloter ; j’ai été gentil, je ne les ai pas tués. D’ailleurs, à ce sujet, ils sont où, les foutus dragons qui étaient avec vous tout à l’heure ? (Il jeta un coup d’œil méfiant au ciel bleu.) Parce que s’ils essayent de m’attaquer, dis-leur bien que je ne ferai pas de quartier, alors coucouche panier les bestioles, compris ?

Tara allait répliquer qu’elle ignorait où se trouvaient les dragons, mais que Mourmur restait avec eux, lorsque qu’ils furent secoués.

Une énorme explosion venait de détoner, couchant les arbres de la forêt et broyant tout sous le souffle de son passage.

Bouche bée, ils virent un gros champignon de fumée s’élever, grossir, encore et encore. Sa crête s’éleva jusqu’à disparaître dans le bleu du ciel, le souillant pendant un bon moment de sa noirceur.

Juste au-dessus du temple.


Chapitre 25

Chem et Sylver

Ou comment parvenir à faire exploser quelque chose et beaucoup, mais alors beaucoup le regretter tout de suite après…

Chem et Sylver ne s’étaient pas envolés pour poursuivre Magister. C’était ce qu’avait d’abord cru le jeune hybride, mais, dès qu’il s’était élevé, le dragon bleu était venu voler à ses côtés.

— Nous devons détruire ces objets ! cria Chem pour vaincre le bruit du vent. Tara est trop gentille, je la connais, elle va vouloir protéger tout le monde et ça va se terminer en catastrophe !

Sylver fronça ses sourcils blancs. Il devait se concentrer pour voler, parce que, Fafnir n’aimant pas sa forme de dragon, il avait peu l’occasion de s’entraîner.

— Ah bon ? répondit-il en battant des ailes comme un fou pour arriver à rester en l’air. Vous êtes sûr, Maître ? Elle risque d’être furieuse si on fait ça dans son dos.

— Tant pis. Mais qu’est-ce que tu fais ? demanda le dragon bleu en le regardant avec curiosité se battre contre l’air. Ce n’est pas la peine de remuer comme ça ! Utilise les courants ascendants pour voler, ce sera plus facile.

Malheureusement, contrairement à ce qu’il avait espéré, voler ne s’improvisait pas. Alors que Chem virait sur l’aile avec une grande élégance, Sylver voulut faire pareil.

Sauf que son aile toucha celle de Chem, ce qui déséquilibra les deux dragons. Sylver voulut se raccrocher à quelque chose, mais il ne trouva que Chem.

Ils s’emmêlèrent les ailes, tombèrent en vrille, percutèrent les arbres, défoncèrent la canopée, effrayant les oiseaux qui s’envolèrent en piaillant d’indignation, atterrirent avec un grand choc sourd et… roulèrent aux pieds d’une bande d’une dizaine de formidulosus à crêtes rouges, en train de traquer un énorme herbivore rouge et bleu, caparaçonné comme un tricératops, avec trois énormes cornes vertes sur sa tête massive.

La dégringolade des deux dragons interrompit la chasse, et l’herbivore fila, reconnaissant d’avoir échappé à une mort certaine et particulièrement horrible.

Maître Chem, les yeux papillonnants, encore sous le choc, des branches sur la tête et entre les dents, essaya tant bien que mal de se remettre sur pattes, ses ailes emmêlées dans les arbres et les buissons. Mais sa patte avant était cassée, et il avait une belle entorse sur la patte arrière gauche ; impossible de se relever. Sylver, complètement étourdi, jaillit à côté de lui, sa belle robe blanche maculée de pollen, de sève et de feuilles, une absurde fleur jaune coincée de travers dans sa crinière lui donnant l’air d’être ivre.

— Waouh, fit-il avec les yeux qui roulaient dans leurs orbites. Pourquoi je vois des étoiles ?

— Parce que tu m’as percuté en plein vol, espèce de crétin, explosa Maître Chem, furieux, qui dut baisser d’un ton lorsque sa tête menaça d’exploser. Mais qu’est-ce qui m’a fait un ab…

— Euh, Maître Chem, l’interrompit Sylver, les yeux soudain fixés sur quelque chose derrière le dragon bleu.

— Quoi ?

— Je crois qu’on a un problème.

Chem se retourna.

Pour se retrouver nez à nez avec une gueule particulièrement bien garnie en crocs deux fois plus longs que les siens, le tout surmonté d’une immense crête rouge et dressée, et qui le regardait avec beaucoup d’intérêt.

En bavant.

L’air de penser : « Ah ben ça alors, un dîner qui tombe du ciel… coooool ! »

Il eut tout juste le temps de penser « Et slurk ! » avant que les prédateurs affamés ne lui sautent dessus.
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Sylver poussa un hurlement d’horreur en voyant les formidulosus plonger sur Maître Chem, encore trop groggy pour faire de la magie et encore moins s’envoler. Manque de chance pour le dragon bleu, il avait amorti la chute de Sylver, si bien qu’il était nettement plus abîmé que le jeune hybride.

Le dragon blanc ne fit pas dans la dentelle. Il incanta, en dépit de son horreur de la magie, héritage de son éducation naine, et sa magie scintillante frappa violemment les énormes formidulosus.

Qui se figèrent, pris dans le sort de Paralysus.

Et s’écroulèrent sur Maître Chem, l’ensevelissant sous leurs énormes masses.

Sylver se précipita, vit une patte qui dépassait et tira. Lentement, Maître Chem, à moitié inconscient, sortit de sous les corps entassés.

Puis hurla de douleur parce que Sylver était en train de tirer sur sa patte cassée, que le jeune dragon lâcha vivement, ébranlé.

Maître Chem saignait de partout, les formidulosus l’avaient déchiqueté en quelques secondes. Inquiet, Sylver incanta un Reparus, souhaitant de tout son cœur que Maître Chem soit tout neuf.

Le dragon blanc n’avait pas pensé à un détail. Enfin, plus précisément, s’il avait eu l’habitude d’utiliser la magie, il y aurait pensé.

Surtout sur une planète où les pouvoirs de tout le monde étaient décuplés.

Il lança son pouvoir de toutes ses forces. Lorsque sa magie frappa Maître Chem, celle-ci opéra avec une puissance inattendue. En quelques secondes, les os brisés, les chairs déchiquetées furent reformés, les écailles bleues repoussèrent et mieux encore resplendirent.

Et Maître Chem rapetissa.

L’instant d’après, un dragonneau d’un étonnant bleu clair luisant de santé dévisageait, l’air absolument ébahi, le pauvre Sylver qui lui rendait son regard avec le même égarement.

— Sylver ? flûta le très jeune dragon d’un air très mécontent. Mais qu’est-ce que tu as fait encore ?

— Par la hache de ma mère ! s’écria le pauvre dragon blanc. Pourquoi vous êtes tout petit ?

— Mais je n’en sais rien, moi ! s’écria le jeune dragon de sa voix flûtée en agitant ses toutes petites ailes. Regarde-moi ! Je suis un bébé !

Il fixa Sylver de ses yeux jaunes furieux.

— Qu’est-ce que tu as pensé lorsque tu as envoyé le sort ?

— Que je voulais que vous soyez comme neuf.

— Pas uniquement que je sois guéri ?

— Non.

— Ta magie est guidée par ta volonté. Si tu penses que tu veux que je sois « comme neuf », alors la magie obéira, me rendant à l’état où je me trouvais au meilleur de ma forme, c’est-à-dire lorsque j’étais très, très jeune.

— C’est pour ça que vous êtes plus clair ? C’est joli, cette couleur, essaya péniblement Sylver.

Ils se regardèrent.

Le dragon blanc déglutit.

— Euh, je… je peux peut-être vous viei…

— Non ! s’écria Chem. Surtout pas. Ne fais rien du tout. Le sort a réparé mes blessures, cela restera. En revanche, je ne pense pas que le rajeunissement puisse résister longtemps à l’entropie. Je devrais retrouver mes années perdues au fur et à mesure. En attendant, on va éviter la magie, entendu ? Tu as fait assez de dégâts comme ça. Ah, et Sylver ?

— Maître Chem ? répondit Sylver.

— Lorsque tu rentreras sur AutreMonde, si nous arrivons à survivre à la comète, à Magister, à ces bestioles affamées et aux elfes hystériques et aux objets démoniaques, ce qui n’est pas gagné, tu vas me faire le plaisir d’apprendre à voler correctement. Un dragon qui ne sait pas voler, c’est parfaitement ridicule. Et aussi de pratiquer la magie. Je sais que les nains n’aiment pas ça, mais tu n’es pas un nain, c’est compris ?

Sylver hocha la tête vivement, désireux de faire plaisir à Maître Chem le plus possible histoire de lui faire oublier ses gaffes.

— Oui, oui, bien sûr, répondit-il.

Tout en songeant que cela n’allait pas être facile de le faire comprendre à Fafnir.

Et à sa belle-famille. Qui détestait les dragons. Et la magie. Et adorait les haches.

Il frissonna.

Maître Chem avait raison. Les formidulosus se mirent à remuer, tandis que le Paralysus se dissipait lentement et qu’il commençait à grandir. Sans se remettre à saigner de partout et à perdre des bouts de viande…

Quelques minutes plus tard, heureusement pour sa dignité, il avait retrouvé son âge et sa taille normale.

Bizarrement, cependant, ses belles écailles bleu foncé restaient d’un bleu clair layette qu’il trouvait particulièrement offensant.

Voyant que les prédateurs étaient sur le point de se libérer, il bondit dans le ciel, suivi par Sylver.

— Reste loin de moi, ordonna-t-il au dragon blanc. Une chute par vol, c’est le maximum autorisé.

— Oui, Maître Chem, répondit humblement Sylver, soulagé de voir que le dragon bleu prenait les choses avec humour.

Ils survolèrent le temple. Contrairement aux carnivores, les elfes n’étaient pas encore réveillés, et les prêtresses rouges s’en occupaient. Ce qui arrangeait bien les affaires du dragon bleu.

Parce que cela signifiait que le temple était vide. Surtout si les gardiens s’étaient planqués en attendant que les choses se tassent. Ils ne risquaient pas de blesser qui que ce soit.

— Pardon, mais je ne comprends pas ! cria Sylver qui se tenait prudemment loin de Maître Chem. Je croyais que seule Tara était capable de détruire les objets démoniaques ? Que les Très Hauts Mages avaient essayé, mais que leur pouvoir n’était pas suffisant ?

— Le pouvoir des humains est supérieur à celui des dragons, confirma Maître Chem. Mais sur cette planète, la puissance de la magie est bien supérieure à la magie d’Autre-Monde. Même si nous ne comprenons pas d’où elle vient, puisqu’il n’y en avait pas il y a cinq mille ans lorsqu’elle a été choisie. Pour détruire le trône de Silur, Tara et sa mère ont incanté l’une, un puissant pouvoir glacé, et l’autre, un pouvoir brûlant. La pierre dont était composé le trône n’a pas résisté et il a explosé. Nous allons utiliser notre pouvoir de la même façon. Décuplé par la magie de ce monde, plus le fait que les âmes ont été dispersées, ce qui a dû affaiblir la double hache et le bouclier, nous devrions réussir à détruire le fer empoisonné.

— Et si nous n’y parvenons pas ?

— Eh bien, au moins, nous aurons essayé.

Ils tournoyèrent au-dessus du temple. Peu habituées à être menacées d’en haut, vu qu’elles protégeaient le temple de l’intérieur, les prêtresses rouges ne leur prêtèrent pas attention.

Enfin, jusqu’au moment où ils atterrirent.

Là, elles reculèrent, méfiantes. D’autant que le dragon bleu était illuminé par la magie qui soudain jaillit de ses pattes avant et plongea vers elles.

Elles s’éparpillèrent en accomplissant d’impressionnantes voltiges dans les airs pour éviter le sort.

C’était très joli, tous ces tissus rouges flottants qui volaient, ces cheveux argentés qui virevoltaient, mais totalement inefficace. Maître Chem les assomma. Sa magie ne fit pas de quartier et l’instant d’après tout le monde ronflait(52) allègrement.

Sylver hocha la tête, impressionné. Le dragon bleu… clair… était à la fois efficace et élégant. Il allait falloir qu’il fasse avec la magie ce qu’il avait fait avec son sabre, pendant des années. S’entraîner.

C’est alors qu’il réalisa que Fafnir n’était pas là.

Qu’en fait, leurs amis n’étaient plus là.

— Mais où sont-ils passés tous ? fit Maître Chem, furieux. Est-ce que quelqu’un peut faire les choses correctement sur cette planète ? Ça commence à me griller les moustaches, cette histoire !

Ils ne le savaient pas, mais l’image de Magister et de Mara avait été projetée pendant qu’ils se cassaient la figure. Et ensuite, Tara avait été tellement folle de rage que ses amis l’avaient suivie sans penser un seul instant à laisser un message aux dragons.

Sael et Magéé étaient en train de s’occuper des elfes inconscients et, trop concentrées sur leur travail, ne prêtèrent pas attention aux deux dragons.

— Bon, dit froidement Maître Chem en regardant le temple dont la pierre blanche mouchetée de vert étincelait sous le soleil, puisque personne n’est là pour nous embêter, autant en finir avec ces objets démoniaques. Nous demanderons à Sael et Magéé ce qui se passe plus tard.

On disait que lorsqu’un dragon avait une idée en tête, il n’était pas facile de le faire changer d’avis. Sylver constatait que c’était tout à fait vrai, même s’il connaissait une certaine naine qui pouvait en remontrer à tous les dragons de l’univers question obstination.

Ils entrèrent dans le temple silencieux. Dans la seconde salle, la fontaine continuait à couler tranquillement, remplissant le bassin et faisant remuer les fleurs qui flottaient à la surface, étalant leurs grandes pétales complexes roses, rouges, bleues, jaunes ou violets à la surface de l’eau.

Sur le piédestal, au fond de la salle, posés sur un magnifique tissu rouge bordé de franges vertes, se tenaient les deux objets démoniaques.

La double hache méritait bien son nom. Les deux lames noires étaient monstrueuses et luisaient doucement sous le soleil qui tombait des lucarnes placées haut dans le toit. Le bouclier devait faire au moins trois mètres de haut, sans doute destiné aux Zavoriens, qui, de tous les démons, étaient les plus imposants.

À leur surface, les âmes se pressaient.

Contrairement aux autres objets que Tara avait approchés, la magie démoniaque et folle n’émanait pas de la hache et du bouclier. D’après ce qu’avaient dit les elfes, des âmes y étaient retournées au fil des siècles, lorsque les elfes qui les portaient mouraient ou refusaient de les garder plus longtemps (essentiellement lorsqu’elles se mariaient en fait, trois ou quatre dans un couple, c’était un peu trop, même si, contrairement à AutreMonde, sur Daovor, c’étaient les garçons qui avaient droit à plusieurs filles). Elles avaient sans doute passé la consigne à leurs copines : « Tenez-vous bien, les filles, sinon personne ne voudra de nous. »

Du coup, en dépit de leur fonction guerrière première, la hache et le bouclier étaient aimables et accueillants.

Aussi furent-ils extrêmement surpris lorsque les deux dragons ouvrirent le feu sur eux.

Ce fut l’unique raison pour laquelle cela fonctionna. Sans Tara, normalement, les dragons n’auraient dû avoir aucune chance de détruire les deux objets.

Ils tentèrent de résister. Mais les rayons, celui d’un froid glacial du dragon blanc et celui d’un feu terrible du dragon bleu, étaient d’une telle puissance que le fer empoisonné ne put pas résister très longtemps.

Avec un cri silencieux de détresse et de peur, les âmes démoniaques furent arrachées au fer empoisonné lorsque la hache et le bouclier furent détruits.

Mais, contrairement au trône de Silur, la hache et le bouclier avaient été forgés des siècles après, et les démons avaient inclus quelques petits raffinements supplémentaires.

Les objets explosèrent.

Et tout explosa avec eux.


Chapitre 26

Les âmes perdues

Ou comment prier pour faire apparaître une boussole et vite fait, histoire de retrouver son chemin avant de se faire dévorer par le loup… ou pire.

À quelques kilomètres de là, V’oula hurla. Tekki lui fut arrachée avec une violence sans commune mesure avec ce qu’avait fait Tara.

L’elfe s’écroula.

Le magicgang se précipita. Magister en profita. Il attrapa Selenba d’une main, mais la vampyr aux yeux rouges, plus rapide, lui échappa.

— Non ! fit-elle, pas maintenant. Va ! Tara me retransformera et le bébé aussi, notre survie dépend d’elle. Après, je viendrai. Peut-être. Si tu nous acceptes tous les deux.

La vampyr mit un accent impitoyable sur la dernière phrase. Le masque de Magister se colora de noir, mais il obéit. Il n’avait pas le temps de discuter, pas avec la Reine Noire dans le coin et les elfes qui paraissaient en train de piquer une crise, d’autant qu’il avait Mourmur avec lui.

Il fila vers la rampe de lancement, un picotement désagréable entre les omoplates, espérant que la Reine Noire était trop occupée pour s’intéresser à lui.

Lisbeth comme Sandor avaient appris à Tara à ne pas se laisser distraire par des événements perturbants alors qu’elle était en train de combattre. Vaincre l’adversaire devait être sa seule préoccupation. Lorsque l’elfe s’était évanouie, Magister s’était détourné, avide de s’enfuir, mais Tara n’avait pas relâché son attention.

Depuis qu’elle avait mis les pieds dans la clairière, son esprit s’était divisé en deux parties. L’une s’occupait de sauver Mara.

Et l’autre s’occupait, avec les âmes démoniaques, de sauver ses amis.

Pendant que Tara invectivait furieusement Magister, sous ses pieds, les âmes s’infiltraient dans le sol et cheminaient jusqu’au vaisseau, évitaient les gardes et, fumée noire, passaient dans les conduits d’aération jusqu’à arriver dans la cellule où Mourmur, Heagle et ses familiers, ainsi que Sanhexia et Demiderus étaient prisonniers.

Ils reculèrent avec un bel ensemble lorsque la fumée noire s’écoula des bouches d’aération.

Sanhexia ouvrit la bouche pour crier, mais Demiderus, rapide, l’en empêcha.

— Ne dites rien, lui murmura-t-il à l’oreille. Nous ne savons pas ce que c’est. Si c’est amical, ne risquons pas d’attirer l’attention. Nous aurons tout le temps de crier si ce n’est pas le cas.

Plaqués contre le mur à l’opposé de la fumée, ils attendirent, tendus. Mais la fumée se condensa pour former une sorte de silhouette fuligineuse.

Qui se mit à leur faire des signes.

— Euh… finit par dire Heagle 5 après l’avoir attentivement regardée, est-ce que quelqu’un comprend ce qu’elle dit ?

Mourmur avait l’air fasciné, comme toujours lorsqu’il était face à quelque chose d’inhabituel.

— Ce sont les âmes alliées de Tara ! chuchota-t-il. Elles ne peuvent pas parler, parce qu’elles n’ont pas le support physique du fer ou du corps de Tara pour s’exprimer. Mais je crois comprendre qu’elles voudraient que nous nous mettions au centre de la pièce.

La figure fit un vigoureux signe de tête lorsqu’il avança vers le centre.

— Ah, oui, c’est ça.

Ils rejoignirent le vieux savant avec beaucoup d’appréhension. Et encore plus lorsque la fumée les enveloppa, puis resta sans bouger.

Au bout de quelques secondes, Sanhexia, qui avait envie d’éternuer, de bouger et aussi un peu de hurler, fronça ses yeux bleus, passa une main nerveuse dans ses cheveux blonds et demanda :

— Et maintenant, il se passe quoi ?

— Je ne sais pas, répondit Demiderus. Elle a l’air d’attendre quelque chose.

Soudain, la fumée sursauta.

Puis se mit à tourbillonner.

L’instant d’après, ils entendirent distinctement la voix de Tara dans leur tête.

— Transmitus !

Et avant d’avoir le temps de hurler, ils avaient disparu…

Pour réapparaître dans la clairière, juste devant… la Reine Noire.

Sur Boulimi-Lemi, Sanhexia avait eu le très douteux privilège de rencontrer la Reine Noire. Elle se figea, terrifiée. Mourmur, Heagle 5 et Demiderus ne bronchèrent pas plus. Ils savaient reconnaître une menace mortelle lorsqu’ils en voyaient une.

Le vaisseau amiral des Sangraves, posé à quelques dizaines de mètres derrière eux, avait enclenché ses moteurs antigravité et fonçait déjà vers le ciel. Magister ne s’était pas encore rendu compte qu’ils s’étaient échappés, parce que le vaisseau bondit dans l’espace et disparut.

Tara laissa échapper un soupir de soulagement.

Puis se retransforma, se tourna et attrapa Mara qui vacillait, tandis que le Paralysus se dissipait. Sans se préoccuper du sang qui maculait la gorge de sa sœur, Tara la serra très fort dans ses bras.

— Je ne peux jamais te laisser toute seule, grogna Mara, la tête enfouie dans l’épaule de sa sœur, la serrant tout aussi fort. La Reine Noire ? Sérieusement ?

— J’ai eu tellement peur, répondit Tara. Ça va, tu n’as pas trop mal ?

— Ouille, répondit Mara.

Elles s’écartèrent l’une de l’autre et se mirent à rire. Tara incanta un Reparus et Mara souffla de soulagement lorsque la plaie se referma.

— Oh, fit Sanhexia, s’autorisant à bouger, ce n’était pas la Reine Noire alors ?

Tara se mit à rire, soulagée.

— Non, Sanhexia, ce n’est que moi. Tout va bien ? Mourmur, Heagle, Demiderus ?

Le Très Haut Mage, le savant et Heagle se décontractèrent.

— Très bien. Merci pour l’évasion, c’était… inattendu, mais très intéressant, répondit Mourmur. Il va falloir que tes amies démoniaques et moi, nous ayons une petite discussion. Tu te rends compte de toutes les applications que nous pourrions tirer de cette expérience ?

— Certes, éluda Tara qui était pressée, on verra ça. Moineau, comment va V’oula ?

— Elle est évanouie, affirma la jeune fille aux longs cheveux bruns bouclés après avoir ausculté l’elfe. Elle est en état de choc, mais je pense qu’elle va s’en sortir.

— Bien.

Puis Tara posa la question qui lui serrait la gorge lorsqu’elle avait vu que les âmes revenaient sans Galant.

— Mara ? Ne me dis pas que nos familiers sont restés sur le vaisseau de Magister ?

La jeune fille écarquilla ses yeux vert-noisette.

— Oh, pardon, non, non, pas du tout ! Je les ai cachés dans l’une de mes poches multi-univers avec des masques à oxygène. Magister a pensé à bloquer les poches, au cas où nous y aurions caché des armes, mais il ne les a pas fouillées.

Elle libéra les animaux en leur rendant leur taille normale. Débarrassés des masques, ils se précipitèrent vers les sortceliers. Tara entoura l’encolure de Galant, respirant avec délice son odeur de cheval sain, et Galant frotta son menton contre le crâne de la jeune fille pendant que son esprit lui disait à quel point elle lui avait manqué.

Reconnaissant, Cal fut le second à serrer Mara dans ses bras, après avoir caressé son renard, suivi par les autres. Fafnir faillit bien lui faire craquer le dos, tellement elle était contente d’avoir retrouvé Belzebuth.

Ils se tournèrent ensuite vers la driestir.

Il n’était pas très difficile de deviner ce qui s’était passé. Si on additionnait l’explosion au loin, plus l’évanouissement brutal de V’oula, on obtenait un résultat évident : quelqu’un avait fait exploser les objets, libérant les âmes, y compris celles qui se trouvaient dans les corps des elfes, comme ils l’espéraient.

Bon, au moins, ce problème-là était résolu. Ce n’était pas ce que Tara avait voulu faire, mais, mise devant le fait accompli, elle n’avait plus trop le choix.

— Mara, fit-elle, Magister a dit qu’il n’avait pas tué les dragons de l’équipage et le commandant ? C’est vrai ?

— Oui, répondit Mara. Je vais aller les délivrer tout de suite. Mais avant, dis-moi, qu’est-ce qui se passe avec cet elfe par terre ?

— Je pense que l’explosion que nous avons entendue, c’étaient les objets démoniaques. Quelqu’un les a détruits. Les âmes ont été libérées et celle que V’oula portait lui a été arrachée. Elles sont sans doute en route pour rejoindre Archange à l’heure qu’il est.

Mara pâlit terriblement.

— Non ! cria-t-elle. Non ! Ça va le tuer !

— Tuer qui ? demanda Cal, stupéfait.

— Archange ! hurla Mara. Le roi des démons ! Son corps n’est pas fait pour accueillir toute cette magie démoniaque, ça va l’anéantir ! Et ensuite, elle va attendre jusqu’à ce qu’un nouveau roi des démons soit élu et, si c’est Dash, le vice-roi vieux démon, dont le corps a été fabriqué pour, alors c’est lui qui récupérera cet énorme pouvoir !

— Comment tu sais ça, Mara ? s’exclama Tara.

Des larmes coulaient de ses beaux yeux noisette.

— Parce qu’Archange a fini par me l’avouer, nous l’avouer ! Après avoir reçu ton message !

Ils la regardèrent, alarmés.

— Mais quel abruti, mon frère ! gronda Sanhexia, furieuse. Qu’est-ce qui lui a pris de dissimuler quelque chose d’aussi important que ça ?

— Parce que cela voulait dire que les armes qu’ils avaient créées n’étaient plus utilisables, du moins pas tant qu’un humanoïde était le roi des démons, répondit Mara, accablée. Ils vous auraient massacrés, vous, les humanoïdes, même si vous êtes leurs enfants ! Sanhexia, les vieux démons n’auraient jamais accepté de faire une croix sur les âmes démoniaques et leur magie corrosive. Pas pour tout l’or et le butin de l’univers.

Soudain, les âmes démoniaques intervinrent dans la tête de Tara.

— Nous avons délivré tes amis du vaisseau du Sangrave.

— Oui, pardon, répondit vivement Tara, je n’ai pas encore eu le temps de vous remercier, vous avez fait un travail fantastique !

— Merci. Mais nous sommes inquiètes. Nous avons entendu ce qu’a dit Mara. Que va-t-il advenir de nos sœurs ? Si Archange ne peut les contenir, elles passeront bientôt dans le corps de ce vieux démon, Dash, qui les dévorera jusqu’à ce qu’elles disparaissent ! Tara, nous devons faire quelque chose, tu avais promis de nous aider !

— Oui, répondit fermement Tara. Et je vais tenir ma promesse. Pour l’instant, allons déjà voir ce qui s’est passé au temple.

— Vite ! fit la jeune fille blonde à haute voix, Mara, va dans le vaisseau dragon avec Mourmur, Heagle 5, Selenba et V’ala, délivrez les dragons de l’équipage, rentrez la navette et préparez le vaisseau, nous devons partir avant que Magister ne se rende compte qu’on l’a eu et ne revienne récupérer Mourmur. Cal, tu viens avec moi, Fabrice, Fafnir et Moineau, au temple. Robin, tu peux porter V’oula, s’il te plaît ?

— Pas de souci, répondit le demi-elfe en soulevant l’elfe évanouie dans ses bras.

— Je viens aussi, dit Demiderus. Je suis celui qui commande aux gardiens.

— Moi aussi, fit aussitôt Sanhexia. Enfin, je veux dire, je viens aussi, pas que je commande aux gardiens, bien sûr.

Tara réprima son envie de lever les yeux au ciel.

— Très bien. On va voir ce qui s’est passé, on récupère Sylver et Chem, et on file. En plus, dans toute cette forêt, il y a maintenant des milliers d’elfes inconscientes. Il faut impérativement que nous parvenions à réveiller les elfes neutralisées par Magister pour qu’elles puissent s’occuper des autres. Peut-être que le fait d’avoir été inconscientes au moment de la disparition des âmes aura amorti le choc. Vous imaginez les villages où toutes les elfes ont été converties ? Elles sont sans défense contre les animaux. Sans compter celles qui étaient en train de manipuler du feu, de nager ou de chasser.

— Mais… fit Mara, qui voulait foncer pour aller retrouver Archange.

— Pas de « mais », rétorqua sévèrement Tara. De toute façon, il est trop tard pour aider Archange. Je ne sais pas combien de temps met la magie démoniaque pour retrouver le roi des démons, mais, à mon avis, ce doit être déjà fait. Se précipiter ne servira à rien. Faisons vite, mais proprement, d’accord ?

Mara se mordit la lèvre jusqu’au sang, mais sa sœur avait raison.

Elle n’avait pas vraiment créé des liens avec le roi des démons. Même s’il faisait battre son cœur parce qu’il était incroyablement beau, c’était surtout la compassion qu’il était capable d’éprouver, alors qu’il n’était pas entièrement humain et avait été élevé par un monstre, qui la touchait.

Parce qu’il était exactement comme elle. Elle aussi avait été élevée par un monstre. Archange était probablement l’une des seules personnes de l’univers qui était à même de comprendre la part sombre de la personnalité de la jeune fille.

Celle qui, de temps en temps, lui donnait envie de faire du mal. Celle qui, parfois, lui soufflait qu’il serait très facile de se débarrasser de Tara et de prendre sa place. D’être l’Héritière et de régner sur tout un continent, puis ensuite, lentement mais sûrement, sur toute la planète.

Contrairement à ce que pensaient Jar, Tara et Lisbeth, ce n’était pas parce que Mara ne s’intéressait pas au pouvoir qu’elle le fuyait à ce point. C’était à cause de cette petite voix qu’elle refusait d’entendre et encore moins d’écouter.

La jeune sœur de Tara releva le menton, repoussa ses longs cheveux bruns et opina.

— Tu as raison. Je m’en occupe. Revenez le plus vite possible. Le vaisseau sera prêt.

Et tourna les talons, espérant du fond du cœur qu’Archange était toujours vivant.

Tout en sachant très bien qu’il était déjà mort.
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Comme tous les elfes étaient inconscients ou presque lorsque le temple avait été soufflé, ils étaient allongés au sol. Et à part trois prêtresses qui furent sérieusement blessées, la majorité s’en tira plutôt bien, y compris Sael et Magée qui, coup de chance, se trouvaient suffisamment loin pour avoir le temps de se protéger.

Certains avaient été écrasés par les pierres qui avaient volé partout, mais cela ne concernait qu’une petite partie de l’armée et du village.

L’énorme explosion ne les tira pas de la torpeur infligée par Magister, mais dut toucher leur inconscient, en criant au danger, car ils commencèrent à reprendre connaissance. Hébétés, les elfes verts mâles gardiens du temple furent les premiers à bouger et regardèrent autour d’eux, tandis que les elfes en blanc et rouge de l’armée ouvraient des yeux encore vitreux.

Ils virent arriver les étrangers qui se posèrent parmi eux avec légèreté, puis commencèrent à lancer des Reparus afin de les guérir, tout en regardant le temple éventré avec incrédulité. Fafnir fonça vers les ruines, comme guidée par un aimant.

— La vache ! fit une humaine blonde sans cesser d’envoyer des Reparus ultrapuissants. Vous avez fait exploser une bombe atomique ici, ou quoi ?

C’est alors que les elfes se mirent à gémir.

Ils venaient de réaliser qu’ils étaient tout seuls dans leurs têtes. Que leurs âmes démoniaques les avaient quittés. Et qu’il y avait plein d’espace libre là-dedans tout à coup. Certains s’écroulèrent de nouveau, victimes de choc psychique. Les chamans des elfes qui avaient été neutralisés en même temps et que les sortceliers avaient traités en premier se précipitèrent, ce qui permit aux sortceliers de se regrouper maintenant que les elfes étaient pris en main.

V’oula reposait dans les bras de Robin, l’air hagard, mais réveillée. Le regard inquiet, il aida la driestir à se redresser. Elle avait repris connaissance alors qu’ils volaient vers le temple et avait failli les faire tomber tous les deux en paniquant, à la fois parce qu’elle avait le vertige, qu’elle ne s’attendait pas à se réveiller dans les bras d’un elfe et qu’elle avait perdu son âme amie, Tekki.

Encore.

Maintenant, la générale vacillait sur ses pieds et évaluait les dégâts. Tara et ses amis étaient en train de chercher partout les deux dragons, qu’ils n’avaient pas croisés dans la forêt.

Un cri venant de l’intérieur du temple les fit sursauter.

— Ils sont ici ! Venez m’aider !

C’était Fafnir. Si elle n’était pas liée à Sylver comme avec Belzebuth, elle partageait une sorte de sens particulier qui lui permettait plus ou moins de savoir où il se trouvait.

Et là, la naine sentait que son compagnon gisait sous des tonnes de roches.

Le cœur au bord de la syncope, elle s’ouvrit à la roche lentement, tandis que ses amis arrivaient au galop. Belzebuth feula, mais Fafnir et son uniforme de cuir rouge de spalendital étaient déjà en train de s’infiltrer sous l’avalanche. Cal, qui détestait cela, frémit, mais ne dit rien.

Ils commencèrent à dématérialiser les pierres, mais ils devaient être très prudents, pour ne pas dématérialiser en même temps un bout de dragon, ou ne pas faire retomber des milliers de tonnes de roches sur eux en retirant le mauvais rocher au mauvais endroit.

Soudain, quelque chose bougea, et Fabrice leur cria d’arrêter. Fafnir était en train d’émerger en portant deux corps inconscients.

Heureusement, pas des corps de dragons, parce qu’en dépit de toute sa force, la naine n’aurait jamais pu les faire bouger. Maître Chem et Sylver s’étaient transformés. Sous forme de petit dragon pour Maître Chem, puisque c’était sa forme naturelle, et sous forme humaine pour Sylver.

— Ils sont morts ? demanda Sael.

Fafnir la foudroya du regard et entreprit de vérifier qu’il ne traînait aucun bout derrière elle avant de se rematérialiser avec les deux corps.

Qu’elle posa doucement à terre.

— Je ne sais pas, gronda-t-elle, la voix rauque de désespoir. Ils étaient ensevelis sous la pierre, mais la magie de Maître Chem a dû les protéger lorsque le temple a explosé. Même si je n’ai aucune idée de ce qu’ils ont bien pu ficher pour se retrouver là-dessous. Si ce sont eux qui ont fait exploser le temple, ils auraient dû être projetés loin de là à cause de l’explosion !

Effectivement, c’était bizarre.

Mais le plus bizarre, c’était qu’ils ne se réveillaient pas.

Et pourquoi diable les écailles de Maître Chem étaient-elles devenues bleu clair ?

Prise par un terrible pressentiment, Tara plongea dans les têtes de Sylver et de Maître Chem.

Et n’y trouva rien.

Leurs âmes avaient été arrachées.

Elle releva les yeux vers l’autel, à présent à moitié enseveli. Les objets démoniaques n’y étaient bien sûr plus. Ils avaient été détruits. Les deux dragons devaient être responsables, même si Tara ne comprenait pas pourquoi ils avaient agi sans les prévenir d’abord.

Le résultat était là. Sa voix était blanche lorsqu’elle rouvrit les yeux.

— Je suis désolée, dit-elle, accablée par le chagrin, mais leurs âmes ne sont plus là. Ils sont morts.
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Sur son vaisseau dans l’espace, le roi des démons, Archange, sentit la destruction de la double hache et du bouclier démoniaques. Ce fut comme si on le poignardait dans les yeux et qu’on lui malaxait la cervelle avec une tige rouillée et brûlante.

Son navire rôdait aux alentours de la planète, jouant à cache-cache avec les maudits vaisseaux humains de Magister qui ne voulaient pas les lâcher. Jusqu’à présent, les démons avaient été plus malins… ou plutôt plus rapides que les humains.

Le seul problème, c’était que les vaisseaux les empêchaient de se rendre sur la planète. Archange avait bien essayé d’utiliser le téléporteur pour s’y rendre, mais, pour cela, ils devaient parvenir à immobiliser le vaisseau suffisamment de temps pour ajuster leur vitesse avec la vitesse de rotation de la planète et son déplacement dans l’espace. Et les vaisseaux ne lui laissaient aucun répit, interdisant toute synchronisation.

Il y avait beaucoup de jurons dans la langue des Boulimi-Lema, mais Archange avait réussi à venir à bout d’une très longue litanie.

Aussi n’en trouva-t-il aucun de nouveau lorsqu’il sentit que les objets démoniaques avaient été détruits et que le train d’âmes furieuses se dirigeait droit vers lui.

Il allait mourir. Il n’y avait aucun doute.

Mais pas sans se battre.

Il se cala dans son fauteuil, attacha son corps afin de ne pas risquer de tomber s’il convulsait et attendit.

Cela s’approcha comme une immense vague noire. Avides de détruire les démons qui les avaient emprisonnées, les âmes, pourtant devenues pacifiques depuis qu’elles avaient entrevu une possibilité d’évasion grâce aux gardiens et aux elfes de Daovor, se sentaient doublement trahies.

Leur désir de vengeance corrosif les précédait. Archange sentit que ses poumons se bloquaient. Avant même qu’elles ne l’aient touché, son corps humanoïde se rebellait.

Il essaya de faire rentrer un peu d’air alors que l’espace autour du vaisseau démon devenait opaque, arrachant des exclamations effrayées à son équipage.

Le roi des démons eut une dernière pensée.

Il aurait dû embrasser Mara Duncan comme elle le lui avait suggéré. Plus jamais il n’aurait l’occasion d’entendre son rire joyeux ou de se faire gentiment railler par la ravissante jeune fille.

Il n’était qu’un idiot.

Le nuage terrible s’abattit sur lui, les premiers tentacules franchirent le métal du vaisseau comme s’il n’existait pas.

Et tout s’arrêta.


Chapitre 27

La chasse

Ou comment essayer de comprendre comment de chasseur on est devenu chassé en quelques minutes…

La comète était peut-être une sorte de grosse vache spatiale à l’origine, mais elle était aussi dotée d’un flair de chien de chasse. Elle était capable de repérer les prairies les plus grasses, les endroits où elle pouvait paître et se gaver de lumière ou du plancton de l’espace.

Attaquer sans cesse les planètes était épuisant pour elle. Elle devait obéir aux âmes qui avaient pris possession de son esprit, mais cela ne signifiait pas que son corps, dont la comète était devenue le cœur, n’avait pas de besoins.

Aussi, très loin des extrapolations machiavéliques des humains et des démons à propos de sa disparition soudaine, la vache spatiale était tout simplement partie se régénérer ailleurs, au grand dépit des âmes qui n’avaient pas eu d’autre choix que de suivre.

Parce que ses habitantes involontaires étaient bien gentilles, mais ne donnaient pas à la vache ce dont elle avait besoin pour survivre. L’instinct fut donc plus fort que leur volonté.

Pendant quelques jours, la vache brouta, emplissant son estomac long de plusieurs kilomètres. Elle allait à contrecœur obéir à l’aiguillon des âmes démoniaques qui voulaient retourner tuer des démons lorsque, soudain, les âmes avaient été alertées. Un vaisseau venait de traverser l’extrémité de la nageoire gauche de la vache spatiale, des centaines de kilomètres plus loin.

Et il y avait des âmes démoniaques dans ce vaisseau. Beaucoup d’âmes démoniaques. Et, plus précisément, de vieilles âmes démoniaques. Datant de leur époque, plus de cinq mille ans.

Les âmes se firent très attentives. Elles aimaient attaquer les vaisseaux qui transportaient les démons, parce qu’ils étaient sans défense contre elles et encore plus s’ils utilisaient des âmes démoniaques.

Sauf que ce vaisseau-là n’était pas un vaisseau démon.

Curieuses, les âmes obligèrent la vache à cesser de se nourrir, ce qu’elle fit en renâclant, puis la lancèrent sur les traces de ces vieilles âmes.

Ainsi, sans le savoir, la vache se mit à suivre le vaisseau de Magister.

Elle n’était pas assez rapide pour le rattraper, mais suffisamment pour ne pas le perdre et, même si elle se déplaçait tranquillement en temps normal, comme tous les très gros animaux, lorsqu’elle le voulait vraiment, la vache était capable d’accélérer. Les âmes enclenchèrent donc le turbo et foncèrent derrière le vaisseau, pendant que, lentement mais sûrement, naissait dans leurs « têtes » virtuelles l’idée d’attirer à elles ces âmes qu’elles sentaient. Ainsi, elles seraient plus puissantes.

Magister, incapable de savoir que la mort le suivait à pas cornés, prépara son embuscade contre Tara pour récupérer Mourmur, près de l’anneau brisé, pendant que les âmes, perplexes mais prudentes, parce qu’elles avaient peur qu’il ne leur échappe, observaient ce qu’il faisait, se rapprochant lentement jusqu’à être en position de l’attaquer.

Malheureusement, le temps que la comète soit en place pour frapper le vaisseau et siphonner les âmes de la chemise, il était trop tard.

Tara et les vaisseaux s’échappèrent en sautant de galaxie. Et Magister, furieux, les suivit.

Entre-temps, la comète avait eu le temps de « sentir » les autres objets démoniaques que portait la jeune fille.

Magister se lança donc à la poursuite de Tara.

La comète, elle, se lança à la poursuite des objets.

Ainsi, sans le vouloir, les humains avaient fini par réaliser exactement ce qu’ils redoutaient.

Lorsqu’ils arrivèrent aux alentours de la planète Daovor, la comète fut prudente. Elle sentait qu’il y avait ici aussi la même magie que celle qui l’avait empêchée d’anéantir les démons.

Elle attendit donc de voir ce qui allait se passer, plutôt que d’attaquer et de mettre les humains sur leurs gardes.

Et il semblait y avoir beaucoup d’activité.

Comme ils ne bougeaient plus, la vache se mit à digérer ce qu’elle avait mangé, ruminant tranquillement, tandis que les âmes démoniaques essayaient de comprendre pourquoi ces gens se tapaient les uns sur les autres.

Elles assistèrent, de loin, à l’attaque des vaisseaux par le vaisseau qu’elle suivait et son armada. De loin, parce que, même si les missiles ne pouvaient pas lui faire de mal (les démons, les humains les dragons l’avaient attaquée de nombreuses fois sans succès), la vache spatiale n’aimait pas ces brûlants traits d’énergie dans son corps vaporeux.

Le vaisseau démon qu’elles avaient repéré, bien sûr, avait réussi à échapper aux agresseurs et se mit à esquiver les autres vaisseaux, mais sans s’enfuir, ce qui laissa la vache et les âmes perplexes.

Enfin, surtout les âmes, parce que la vache, elle, s’en fichait pas mal.

Deux des vaisseaux, dont celui qu’elle visait, descendirent sur la planète rejoindre la navette qui y était posée. Puis ce vaisseau repartit à toute vitesse et, au même moment, il y eut une énorme déflagration et des millions d’âmes furent libérées… pour se diriger droit sur le vaisseau démon.

La comète-vache bondit instinctivement sans savoir ce qui se passait, à part qu’elle voulait ces âmes et tout de suite. Elle se plaça sur leur trajet et, avant que qui que ce soit ait le temps de réagir, les absorba toutes jusqu’à la dernière, les emprisonnant dans le fer empoisonné de l’épée et de l’anneau afin de les empêcher d’aller rejoindre les démons.

Le sort qu’avait lancé le vieux roi des démons afin d’obliger les âmes à rejoindre tout roi des démons existant fut balayé.

Au contact du fer et de la douleur, les nouvelles âmes hurlèrent, furieuses. Beaucoup d’entre elles avaient eu l’occasion de redevenir « normales » et avaient été arrachées de corps vivants.

Et avec elles, les gardiens.

Ils avaient été pris dans le sort au moment de l’explosion. Qu’ils soient à moitié matériels uniquement avait suffi. Leurs âmes furent arrachées et leurs corps se dématérialisèrent totalement.

Dès qu’ils comprirent ce qui s’était passé, les gardiens luttèrent pour tenter de rejoindre Daovor, tout comme les âmes de la double hache et du bouclier. Ils furent soutenus dans leur lutte par une âme particulièrement motivée, dont les âmes de la comète entendirent le nom : « Tekki ».

Tekki était partie pour consumer le foutu démon qui essayait de la récupérer. Elle ne s’attendait donc pas du tout à se retrouver dans une comète brûlante, au cœur d’une espèce de gigantesque entité spatiale et prise dans un maelström de folie et de rage mêlées.

Les âmes de la comète voulurent lui faire bon accueil et furent donc désagréablement surprises lorsqu’elles se firent jeter. Tekki voulait être libérée, et c’était tout.

Agacées, les âmes écoutèrent ce que Tekki leur disait.

— J’étais amie avec une elfe. Nous avons travaillé ensemble depuis des centaines d’années. Laissez-moi retourner la voir, je vous en prie ! Envoyez l’épée et l’anneau sur Daovor, nous pouvons vous libérer ! Vivre en communion avec des vivants ! Vivre en paix !

Mais les âmes étaient bien trop furieuses contre les démons pour écouter la voix de Tekki. Elles la noyèrent sous les hurlements stridents de leur désaccord.

Elles préféraient leur folie et leur vengeance.

Tekki comprit qu’elle n’allait pas parvenir à les combattre de cette façon. Elle décida d’attendre son heure. Et commença à réunir « autour » d’elle, près de son esprit, toutes les âmes qui avaient, comme elle, goûté à la liberté et à l’amitié des elfes.

Elles étaient plus nombreuses. La double hache et le bouclier étaient bien plus puissants en âmes que l’épée et l’anneau. Sauf qu’elles étaient devenues pacifiques et que la violence des autres les avait submergées, les privant de tout contrôle.

Parmi les âmes qui commencèrent lentement à se réunir auprès de Tekki, il y en avait deux, en particulier, qu’elle reconnut tout de suite. Les deux dragons. Le bleu et le blanc.

Totalement désorientées par ce qui s’était passé, les deux âmes dragonniennes ne s’étaient pas manifestées tout de suite, parce qu’elles avaient mis du temps à se remettre du choc.

Mais la communication entre les âmes ne permettait aucun secret. Très vite, les âmes de la hache et du bouclier ainsi que les gardiens comprirent que si elles étaient là, c’était la faute de ces deux âmes-là. Leur rage explosa pendant que Chem et Sylver essayaient tant bien que mal, et plutôt mal que bien, de se défendre contre elles.

Heureusement pour elles, les âmes ne pouvaient pas se détruire mutuellement, sinon Chem et Sylver auraient été massacrés en quelques secondes.

L’apport de magie démoniaque accrue par la rage et la rancœur des âmes et des gardiens renforça le pouvoir de la comète.

Celle-ci se mit à pulser.

Noir.
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Dans son vaisseau, avachi dans son fauteuil, Archange ouvrit un œil vert.

Puis un second.

S’il avait été le vieux roi des démons, il en aurait ouvert une cinquantaine d’autres ensuite, mais, là, il se contenta de regarder dehors, complètement ébahi.

Il n’était pas mort. Ou alors, s’il était mort, l’au-delà ressemblait fichtrement à ce qu’il vivait quelques secondes plus tôt.

Puis son regard se posa sur ce qui se trouvait devant lui et il sut qu’effectivement il n’était pas mort. Ou alors qu’il était dans un sérieux cauchemar.

Parce qu’à quelques centaines de mètres devant lui, au travers de l’immense baie vitrée de son vaisseau, la comète brûlait, parfaitement immobile.

Sauf que lentement, ses flammes s’assombrissaient. Et qu’elle paraissait avoir doublé de volume.

Archange déglutit. Détacha sa ceinture, défroissa son uniforme sombre et se dressa face à la surface transparente qui montrait la planète et la comète se superposant l’une sur l’autre.

— Qu’est… qu’est-ce qui s’est passé ? dit-il d’une voix éraillée.

— Pour être francs, répondirent des voix tout aussi étranglées, des différentes postes de contrôle derrière lui, on n’en sait rien du tout. Vous… vous allez bien, Votre Majesté ?

Sous-entendu : vous n’êtes pas dingue et vous n’allez pas exploser ? Parce que ça ferait des taches partout, et le sang, c’est difficile à ravoir.

— Je vais bien, répondit Archange qui pourtant n’en était pas tout à fait sûr. Quelqu’un a une idée de pourquoi je ne suis pas plein d’âmes démoniaques furieuses, là ?

— Peut-être qu’elles ne vous ont pas trouvé à leur goût ? hasarda quelqu’un dans son dos.

Super, comme disaient les humains, ça l’avançait vachement, ce genre de remarque.

— Je ne crois pas, non, répondit-il sèchement.

— Euh… vous avez des super pouvoirs et vous les avez repoussées ? fit une autre voix pleine de bonne volonté.

Archange eut envie de crier que le prochain petit malin qui ferait une remarque de ce genre passerait par le sas, histoire de voir s’il pourrait respirer le vide, mais il se contrôla.

— Non, précisa-t-il à la place. Je ne crois pas non plus les avoir repoussées, elles se sont arrêtées avant. Cela dit, la comète devant moi, plus le fait que les âmes ont disparu et que la comète a l’air d’avoir grossi et puise comme une espèce de novæ noire ultraconcentrée me fait penser que nous sommes passés d’un gros problème à un énorme problème.

— Ah bon ?

Archange soupira. Et se dit qu’avec des flèches pareilles, il n’était pas surprenant qu’ils aient perdu la guerre contre les humains et les dragons.

— Oui, ajouta-t-il d’un ton fatigué. La comète a avalé les âmes. À présent, elle est doublement puissante.

La série de jurons derrière lui était le parfait reflet de ce qu’il était en train de penser.

Archange ordonna au vaisseau de se dégager de là vite fait. Il ne se faisait pas d’illusions, la comète allait les attaquer. Heureusement, ils avaient trois sortceliers à bord, capables d’utiliser la magie de la planète qui diffusait assez loin pour qu’ils puissent les protéger.

Enfin, heureusement, c’était vite dit. Parce que vu que le pouvoir des âmes venait juste d’être multiplié par deux au moins, il n’était pas sûr que les sortceliers soient capables de lutter contre elles.

Il y avait un bon point dans tout ce désastre. Les vaisseaux de Magister qui les traquaient étaient en train de s’éloigner à toute vitesse. Ses navigants scanspace(53) lui confirmèrent que les vaisseaux sangraves avaient freiné à mort lorsqu’ils avaient vu la comète et fait demi-tour si vite que s’ils avaient eu des roues, elles auraient fumé sur la chaussée.

Ça, au moins, c’était l’une des rares bonnes choses des dernières heures.

Pendant que, le cœur serré, ils s’éloignaient eux aussi de la comète sur la pointe de pieds virtuels, l’esprit d’Archange envoyait une supplique au grand architecte de l’univers à qui les Boulimi-Lema vouaient un culte :

— Dites, là-haut, faites que Tara puisse vaincre les âmes démoniaques qui à mon avis ont intégré la comète, sinon, une bonne partie de votre création risque de disparaître à jamais… À bon entendeur, salut.

Le problème, bien sûr, c’était que plus ils s’éloignaient de la comète, plus ils s’éloignaient de la planète. Et donc qu’ils sortaient peu à peu de sa zone de protection.

Et puis, comme un animal sauvage qui se réveille en sentant une proie lui échapper, la comète tressaillit.

Et Archange sentit qu’elle fixait son attention sur eux.
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Sur Daovor, dans les ruines du temple, Fafnir tomba à genoux près des corps inanimés de Chem et de Sylver. Près d’elle, Belzebuth se sentait terriblement impuissant.

— Nous allons les faire revenir, dit-il dans la tête de sa compagne d’âme, ne t’inquiète pas, nous allons trouver une solution. Tellement vite que tu n’auras même pas le temps de te rendre compte qu’il t’a manqué.

Mais la naine était une guerrière. Les naines ne pleuraient pas. Elles comprenaient que les amis, la famille, les proches tombaient au combat.

Elle se redressa lentement. Ses yeux verts flamboyaient de rage, de peur et de tristesse.

Elle ouvrit la bouche et…

… s’abattit, foudroyée par la magie de Moineau. Belzebuth eut tout juste le temps de couiner avant de s’évanouir aussi.

— Mais qu’est-ce que tu fais ? s’écria Tara qui n’avait pas eu le temps de rattraper Fafnir qui s’écrasa par terre avec un gros boum du fait de ses muscles ultradenses.

— Elle allait entamer le rite funéraire, expliqua Moineau en soulevant Fafnir dans ses grosses pattes de Bête avec une grimace d’effort, tandis que, sur son ordre, Fabrice attrapait le corps mou du chaton rose démoniaque.

— Le quoi ?

— Le rite funéraire, répéta Moineau, ses longues moustaches frémissantes d’inquiétude. Les nains entrent en transe, ils pleurent leurs morts de cette façon. Ils chantent pendant des jours et des jours jusqu’à n’avoir plus de voix. La laisser souffrir pour rien n’a pas un grand intérêt. J’ai préféré l’assommer. Entre-temps, trouvez une bonne idée pour lui expliquer que Sylver n’est pas mort.

— Euh… fit Fabrice qui ne comprenait plus rien, mais c’est justement le problème : Sylver et Chem sont morts ?

Puis, parce qu’il se méfiait de la magie qui s’obstinait à le détromper, il ajouta :

— Non ?

— Si, répondit Tara, les larmes coulant sur ses joues.

— Non, dit Moineau en même temps.

— Quoi ? firent Tara et Fabrice d’une seule voix.

— Je pense que, juste avant que son âme soit arrachée, Maître Chem a compris ce qui était en train de se passer. Il a incanté un sort afin de protéger son corps. S’il était vraiment mort, sa magie serait morte aussi et il aurait retrouvé sa taille normale. Mais ce n’est pas le cas.

Ils la regardèrent, pleins d’un espoir fou.

— Tu crois… tu crois que…

— Je n’en sais rien. C’est pour cela que j’ai préféré assommer Fafnir. Si elle se met à chanter, nous serons incapables de réfléchir correctement ; or nous avons absolument besoin de nos cerveaux. Tara, je ne sais pas si Archange a réussi à récupérer les âmes démoniaques, mais, s’il est vivant, nous devons absolument le faire passer par la machine de Mourmur et récupérer les âmes de Maître Chem et de Sylver.

— Et de Tekki, fit fermement V’oula qui tenait à son amie. Je viens avec vous. De toute façon, nous devons amorcer les relations diplomatiques entre les elfes de Daovor et ceux d’AutreMonde. Autant que je représente mon peuple. Je vais donner des ordres à mes six commandantes, elles pourront s’occuper de tout en mon absence, elles sont bien formées.

— Je représenterai le mien, intervint Sael avant que Magéé ait le temps de se proposer aussi. Parce que ma mère doit rester ici pour travailler avec vos troupes et réunifier notre peuple.

La vieille elfe jeta un regard furieux vers Sael, mais celle-ci s’en fichait. Elle venait de vivre des moments éprouvants, elle avait eu peur, mais elle se sentait formidablement vivante, comme si toutes ses cellules s’éveillaient soudain et s’étiraient, avides d’action et d’aventure.

Ah, et aussi ses cellules étaient terriblement attirées par Robin. Elle avait cru que c’était parce qu’elle n’avait eu que l’autre crétin de Galvael à se mettre sous la dent, mais les elfes verts gardiens du temple l’avaient fait rosir, sans l’intéresser plus que ça. Non, elle, ce qu’elle voulait, c’était ce magnifique guerrier. Et encore plus depuis qu’elle avait vu à quel point l’elfe violette, V’ala, avait l’air de le vouloir aussi.

— Tara ? fit Moineau.

— Moineau ?

— Tu dois appeler les gardiens. Nous avons besoin d’eux pour aider les âmes à réintégrer les corps, puisqu’ils l’ont fait à de nombreuses reprises.

Tara se donna une tape virtuelle sur la tête. Elle allait partir sans penser une seconde aux gardiens.

— Comment ça ? demanda Demiderus qui n’avait pas encore eu toutes les explications, vu que la communication avait été coupée lorsqu’ils étaient dans le temple.

Moineau lui résuma la situation pendant que Tara lançait un ordre mental.

Il ne se passa rien.

Tara recommença, poussant son ordre mental, mais, de nouveau, rien ne se produisit.

— Bon sang ! grogna la jeune fille blonde, debout dans les ruines du temple blanc et vert. Ce n’est vraiment pas le moment de bouder ! Il faut qu’on parte d’ici !

— Tara ? demanda Demiderus. Que se passe-t-il ?

Tara rouvrit les yeux. Elle regarda son ancêtre, celui qui avait volé les objets et avait passé l’accord avec les différents gardiens.

— Demiderus, vos gardiens, là, ils refusent de me répondre.

Le visage de Demiderus se ferma. Le petit homme fin aux yeux bleu marine avait l’air à la fois surpris et mécontent.

— C’est impossible, trancha-t-il.

— Allez-y, appelez-les ! répondit Tara sèchement. Moi, ça ne fonctionne pas.

Demiderus se campa sur ses pieds et appela.

Il ne se passa rien de plus.

Ils s’y mirent à deux. Mais ils avaient beau appeler, rien ne répondait. Au bout d’un moment, Moineau finit par intervenir auprès des deux qui avaient joint leurs mains et fermé les yeux, extrêmement concentrés.

— Ils ne sont plus là, n’est-ce pas ?

Demiderus rouvrit les yeux.

— Non, répondit-il d’une voix blanche. Et s’ils ne sont plus là…

— Dites-moi qu’ils ont décidé de prendre des vacances à durée indéterminée, supplia Fabrice. Ou qu’ils ont été se balader au bord de la mer… bref, un truc dans ce genre !

— Non, dit Demiderus. Ils ne peuvent pas. Ils sont liés aux objets. Seul l’un de nos descendants peut les délier de leur service. Leur peuple a passé un contrat avec nous. Les gardiens sont incapables de renier cet accord.

— Et slurk ! fit Fabrice. Pourquoi, de toutes les options, c’est toujours la pire qui est la bonne ?

Ils se regardèrent, le visage plein d’angoisse.

— Les gardiens ont été aspirés, finit par confirmer Demiderus. Ils sont dans Archange. Si Archange est toujours vivant.

Les choses allaient de plus en plus mal. Tara était en train de se dire que le principe de précaution qu’ils avaient appliqué était en train de se retourner contre eux, et méchamment.

Ils ressortirent du temple et dirent au revoir à Magéé, dont les elfes arrivaient pour aider celles de V’oula. Elles allaient se disperser partout avec les elfes de Magéé afin d’aider celles dont les âmes démoniaques avaient disparu et devaient être complètement perdues. Les deux parties anciennement ennemies travaillaient main dans la main pour aider celles qui ne supportaient pas le choc. Au moins, ce qui s’était passé avait eu le mérite de réunir ce peuple déchiré. C’était déjà ça.

Tara leur expliqua comment produire et maintenir les boucliers gigantesques que les sortceliers d’AutreMonde avaient créés pour protéger les vaisseaux et les planètes démons contre la comète. Heureusement, si les elfes n’étaient pas très nombreuses, la puissance incroyable de la planète compensait. Elles ne devraient avoir aucun problème pour empêcher la comète de siphonner leurs âmes et, maintenant que les objets avaient été détruits, la comète n’avait plus aucune magie démoniaque sur laquelle s’appuyer pour les atteindre.

La planète était sauvée.

Ils filèrent vers le vaisseau dragon. En quelques minutes, ils étaient de retour à la clairière où Mara avait bien travaillé, faisant rentrer la navette dans le vaisseau mère.

Les moteurs chauffaient déjà, enfin plutôt refroidissaient, puisque l’antigravité exigeait d’énormes refroidisseurs autour des impulseurs.

Le commandant Chev les accueillit avec plaisir. Et inquiétude.

— Nous avons essayé de contacter Archange, mais impossible de joindre son vaisseau, il y a une espèce d’infernale friture qui empêche toute communication. Peut-être qu’une fois dans l’espace, ce sera plus facile.

Puis il fronça les sourcils en voyant qu’ils étaient en train de manipuler des corps avec précaution. Quatre corps.

— Que s’est-il passé ?

Tara le débriefa rapidement. Ils placèrent les corps de Chem et de Sylver dans des chambres où ils furent mis en animation suspendue artificielle mécanique, afin de les conserver intacts lorsque le vaisseau sortirait de la zone magique de la planète. Et Fafnir et Bel dans l’une des cabines. Comme pour Chem et Sylver, ils placèrent la Pierre Vivante près de la naine rousse inconsciente et Tara mit en place un sort de sommeil qui remplacerait celui utilisé par Moineau.

La cabine était placée tout contre la chambre de stase où se trouvaient Chem et Sylver. Ainsi, ils bénéficieraient du rayonnement de la Pierre Vivante ; même si la stase pouvait les protéger, Tara avait tellement peur de les perdre qu’elle préférait une double précaution.

Sael et V’oula étaient passées récupérer des objets et des vêtements l’une dans ses grottes et l’autre à son campement. À leur grande surprise, contrairement aux elfes d’Autre-Monde, la jeune elfe et la driestir ne se déplaçaient pas avec des gardes et des escortes. Elles étaient venues seules. Même si Sael était un peu nerveuse, ce n’était pas la première fois qu’elle prenait une navette. Bien que leurs vaisseaux soient vieux de cinq mille ans, les elfes se déplaçaient encore dans l’espace autour de Daovor afin de maintenir en état, autant que faire se pouvait, les vaisseaux qui gravitaient autour. Sael avait fait partie de l’une de ces équipes, ce n’était donc pas son premier voyage. Quant à V’oula, elle était plus curieuse qu’inquiète. Et surtout se demandait comment ils allaient récupérer Tekki, son amie prisonnière.

Enfin, le vaisseau décolla et, bientôt, ils laissaient la planète derrière eux. Non sans avoir équipé Magéé d’un projecteur portatif afin de pouvoir entrer en contact avec elle.

Très inquiets, même s’ils espéraient que les vaisseaux de Magister avaient abandonné – rien n’était moins sûr –, Tara et le magicgang se trouvaient dans le poste de commandement, pendant que les elfes et les autres étaient parties se reposer, lorsque soudain Tara se raidit.

Les âmes démoniaques de ses objets étaient en alerte.

— Elle est là.

Malheureusement, il était inutile de demander qui était le « elle », vu la peur qui suintait des âmes. Tara parla à voix haute afin que les autres puissent entendre.

— La comète ? Loin ?

Ses amis sursautèrent.

— Pas très, répondirent les âmes. Trop proche.

— Ah, je me demandais aussi pourquoi Magister n’était pas revenu. Il a dû avoir peur de la comète.

— Il y a quelque chose… quelque chose de différent, firent les âmes, effrayées. Elle… elle… ce n’est pas possible !

— Quoi ? cria Tara. Quoi ?

— Tara ! fit Mara, affolée, par les crocs cariés de Gelisor, avoir juste la moitié de la conversation, c’est l’enfer. Mets le cercle, s’il te plaît ! Que se passe-t-il ? Archange va bien ?

Tara obéit et, l’instant d’après, les âmes s’exprimaient à voix haute.

— Hélas, hélas ! gémirent-elles en une chorale malheureuse. Nous les sentons, nous les sentons !

— Vous sentez quoi ? fit Cal qui commençait à perdre patience.

— Nous sentons les âmes du bouclier et de la hache, nous les sentons, nous sentons les gardiens, nous sentons la haine et la vengeance !

— Quoi ? s’exclama Fabrice. Mais de quoi elles parlent ?

Cette fois-ci, ce fut Tara qui répondit. Et sa voix était lugubre.

— Les âmes de la hache et du bouclier. Elles ne sont pas allées dans Archange ou alors elles y sont allées et l’ont détruit, mais au lieu d’aller dans Dash, le nouveau roi des démons, la comète les a récupérées !

Un terrible silence s’abattit alors qu’ils essayaient de comprendre ce qu’elle venait de dire.

Sanhexia s’affala sur l’un des sièges, le visage dévoré par l’angoisse.

— Alors l’univers est perdu !


Chapitre 28

Les gardiens

Ou comment, pendant des milliers d’années, concocter une bonne petite vengeance de derrière les fagots et réaliser que quelqu’un a été plus rapide et s’est vengé avant vous…

Tara ferma les yeux. Elle en avait assez.

Sans dire un mot, elle retira le cercle et sortit du poste de commandement, Galant volant derrière elle. Cal arrêta ses amis d’un geste, leur ordonnant de rester ici, pendant qu’il se précipitait sur les traces de la jeune fille, suivi par Blondin, tout aussi inquiet.

Elle marchait vite, si vite qu’il ne la rattrapa qu’en arrivant dans la cabine. Il fit coulisser la porte.

Tara s’était assise dans la cabine de métal doré, les yeux dans le vague, et caressait Galant, qui pressait son corps chaud contre celui de sa compagnonne.

— Tara ? murmura doucement Cal, attentif à ne pas la faire sursauter. Ça va ?

Mon Dieu qu’elle sentait bon ! Il voyait son sang chaud qui coulait, son pouls qui palpitait, il avait envie de plonger ses crocs dans…

Cal sursauta et toucha les deux canines acérées qui venaient de pointer de ses gencives comme deux petits poignards.

Argh ! Il avait oublié. Avec tout ce qui s’était passé, le jeune homme ne s’était pas retransformé. Pas étonnant qu’il trouve Tara tellement appétissante ! Il devait faire vite avant que le vaisseau ne soit trop loin de la magie.

Il plongea en lui-même et, réprimant des hurlements de douleur, redevint péniblement humain.

Une fois ses yeux redevenus gris et ses cheveux noirs, qu’il eut juste envie de Tara, comme d’habitude, et pas pour en faire son casse-croûte, il réajusta ses vêtements devenus trop grands après sa métamorphose et laissa passer les derniers élancements de ses muscles.

Puis il s’assit sur le rebord de la couchette recouverte d’une couette blanche, très peu dragonnesque, mais très confortable.

Tara s’était changée et avait troqué son armure contre un short et un petit top rose, bien plus confortable. Il posa la main sur la cuisse de la jeune fille et le regretta tout de suite. Il n’était pas transformé depuis assez longtemps et certaines des fonctions des vampyrs étaient bien plus élaborées que celles des humains. Sous ses doigts, la peau lisse de la jeune fille semblait faite de soie. Il sentait ses muscles fermes et bien dessinés.

Il dut ordonner à sa main de ne pas aller plus haut, ce n’était vraiment pas le moment. Sa main obéit à regret.

— Tara, dit-il doucement, tendrement, parle-moi.

Cal détestait lorsque Tara se refermait ainsi. C’était son mode de défense, ce qu’elle faisait lorsque sa grand-mère ne l’écoutait pas lorsqu’elle était petite, que personne ne semblait faire attention à elle. Elle se repliait sur elle-même et bannissait le monde extérieur.

Il ne voulait pas la tirer de sa rêverie, il voulait juste en faire partie. Il se pencha sur l’oreille délicate et souffla :

— Je t’aime, mon amour. Pour toi, j’irais arracher le cœur de tes ennemis et les déposerais frais à tes pieds superbes. J’irais trancher la gorge des dragons et volerais leurs trésors afin de t’enfouir dans un lac d’or et de pierreries. J’affronterais les plus grands dangers, la pire noirceur pour te rapporter l’unique lumière d’un pays où il n’y a pas d’étoiles. Pour toi, je marcherais au cœur d’un volcan et je ne brûlerais pas, protégé par ton amour. Pour toi, je chanterais jusqu’à ce que ma voix tombe en lambeaux, et je chanterais encore…

Tara sursauta et le regarda. Puis laissa échapper un petit rire.

— Cal ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?

Le Voleur eut un sourire impudent.

— Eh bien, c’est un poème nain. J’aurais dû me douter que l’histoire du chant allait me trahir.

— En fait, répondit Tara avec des fossettes amusées, dès que tu as commencé à parler d’arracher des cœurs et de trancher la gorge des dragons pour leur piquer leur trésor, j’ai eu comme un doute.

Elle avait donc écouté. Elle ne s’était pas renfermée.

Il décida de ne pas prononcer la phrase qui lui brûlait les lèvres : « Pourquoi es-tu partie ? »

Tara soupira. Sentant qu’elle changeait d’humeur, Galant s’envola de son épaule, pour atterrir dans son panier, posé sur le haut de l’armoire, et rabattit ses ailes pour s’endormir. Il avait détesté être séparé de Tara, il avait détesté être dans un endroit sans air où il ne savait pas s’il aurait assez d’oxygène pour survivre, le temps qu’on vienne le récupérer, et il détestait qu’on ait perdu Sylver et Maître Chem… mais il adorait avoir retrouvé son nid, le vaisseau et avait hâte de rentrer à Tingapour.

La jeune fille regarda son pégase se blottir dans son nid et fit la même chose, elle se blottit dans les bras de Cal qui les referma sur elle avec un sourire de soulagement qu’elle ne pouvait pas voir.

Ils restèrent ainsi un long moment. Puis Tara marmonna quelque chose.

Cal déplaça son menton qu’il avait posé sur le crâne de la jeune fille.

— Pardon ?

— Je disais : je suis lâche.

Cal tressaillit. Il voulut reculer pour la regarder, mais Tara referma son étreinte. Elle voulait garder le visage contre le torse de Cal et ne pas avoir à affronter ses étincelants yeux gris qui voyaient bien trop profond en elle.

Cal ne s’écria pas non plus « tu es la personne la moins lâche que je connaisse », parce qu’il était sincèrement curieux de savoir pourquoi Tara, qui était déjà morte une fois avec un courage inouï, était capable de sortir une phrase aussi idiote.

Il attendit donc patiemment. Un petit tremblement agita la jeune fille et Cal serra les dents. Lorsqu’une fille pleurait, ça le désarçonnait complètement. Lorsque Tara pleurait, c’était bien pire, parce que cela le blessait.

— Je ne sais plus quoi faire, fit la jeune fille d’une voix mouillée. Je dois combattre cette peur que j’ai tout le temps. C’est épuisant.

— Je comprends.

— J’ai peur de vous blesser avec mon pouvoir, j’ai peur que vous soyez blessés dans nos combats incessants, j’ai peur que Galant ou l’un de nos familiers soient blessés. C’est un comble, parce que je suis heureuse que maman et papa soient morts. Comme ça, je ne m’en fais pas pour eux. Je sais qu’ils vont bien, qu’ils vivent la vie qu’ils n’ont pas pu avoir sur AutreMonde. Et parfois… parfois…

Le cœur de Cal se serra.

— Parfois, devina-t-il, tu as envie d’aller les rejoindre, parce que ce serait tellement plus facile. C’est pour ça que tu dis que tu es lâche ? Parce que tu es terriblement tentée par ce choix ?

— Et que ce ne serait pas bien, n’est-ce pas ? dit-elle d’une toute petite voix.

Cal se sentait vraiment heureux de vivre, mais il n’avait pas le poids d’un empire sur le dos, ne possédait pas un pouvoir surpuissant que tout le monde enviait ou voulait posséder et n’était ni un enjeu ni une cible.

— Dis-moi, fit-il dans un lent murmure, sans répondre à sa question. Explique-moi.

Le corps de Tara se détendit. Un peu.

— Je me suis enfuie, répondit-elle doucement. Plusieurs fois. Dans l’amnésie, dont je soupçonne qu’elle n’était pas si involontaire que ça, en perdant ma magie, ce qui là aussi n’était pas involontaire. En la rejetant. En rejetant l’Empire. Mais, quoi que je fasse, ça revient. Toujours. La pression, la peur, les responsabilités. Lisbeth doit diriger un empire, elle a des ministres, des conseillers, elle s’appuie sur Sandor, sur moi, sur Jar, sur Mara. Mais dès qu’il y a une crise majeure où tout se joue en une fraction de seconde entre le salut et la destruction, elle ne s’appuie que sur moi.

Et toi, tu t’appuies sur nous, pensa Cal qui resta silencieux. Et bien sûr, nous nous appuyons sur toi.

— Parce que Lisbeth ne possède pas ce maudit pouvoir surpuissant que les dragons nous ont donné, à Jeremy et à moi. Si puissant que tout le monde veut m’utiliser, tout le temps. Tu sais pourquoi j’ai accepté cette mission loin d’AutreMonde ?

Il n’en avait aucune idée.

— Pour m’éloigner de cette pression pendant quelque temps. Ne pas avoir à protéger une planète entière de démons contre une comète dingue, ne pas avoir à faire dix tours de garde parce que personne n’est aussi puissant que moi. Ne pas avoir l’impression que je suis en train de perdre. De perdre tout ce que je suis, petit morceau après petit morceau, comme si j’étais grignotée par les responsabilités, les obligations, les urgences, les morts, la panique, les complots, les trahisons, les meurtres, les batailles, les guerres, qu’elles soient réelles ou diplomatiques. Je suis tout le temps fatiguée. Et ça n’arrête jamais, Cal ! Il y a toujours une crise, toujours quelque chose de si urgent qu’il faut intervenir, sinon le monde s’écroule ! Et comme la meilleure solution, c’est moi, que ma magie règle le problème à moindre coût, à moindre perte, boum ! On m’appelle. Mais moi, parfois, j’ai envie que le monde s’écroule, juste pour qu’on me fiche la paix une bonne fois pour toutes !

Elle se répétait. Cal voyait bien qu’elle ne savait pas comment lui expliquer ce qui la crucifiait, alors qu’il avait parfaitement compris.

Cal savait ce qu’était la dépression ; bien qu’il ne l’ait jamais expérimentée lui-même, certains de ses amis, à l’académie des Voleurs, y cédaient de temps en temps. Ce n’était pas bon d’être dépressif quand on était un Voleur. Un Voleur dépressif était un Voleur mort. On devenait moins attentif, on était moins appliqué, on se négligeait. Il en avait donc horreur.

Sauf que là, il comprenait Tara. Elle avait fui, c’était vrai. Mais si peu et pas bien loin, avait-il envie de lui objecter. Elle était toujours là, fidèle au poste. Tout le temps.

Les Terriens avaient un mot pour cela, même si Cal ne savait pas si cela s’appliquait à quelqu’un d’aussi jeune. Cela s’appelait le burn-out. Le moment où on était tellement brûlé qu’on ne réagissait plus, parce que le corps et le cerveau avaient épuisé toutes leurs possibilités.

— Tu as peur que Sylver et Maître Chem soient vraiment morts, fit-il, mettant le doigt sur ce qui touchait vraiment Tara et qu’elle n’avait pas mentionné à voix haute.

Elle soupira pendant que ses larmes continuaient à tremper le sweat gris de Cal. Qu’il mettait souvent depuis qu’elle lui avait dit qu’il allait bien avec le gris de ses yeux, qu’il était tout doux et sentait bon.

— Oui. Maître Chem est… c’est Maître Chem, quoi ! C’est lui qui m’a presque tout appris de la magie, il m’a sauvé la vie un nombre incalculable de fois, je l’aime vraiment beaucoup, même si je ne le vois plus très souvent. Sylver… mon Dieu, Cal, si Sylver est mort comme je le crains, ça va être terrible pour Fafnir. C’est comme si je te perdais, toi. Je ne pourrais plus fonctionner. Ça me tuerait.

Cal la berça. Il ne pouvait nier la réalité de ce qu’ils vivaient, aucune parole de réconfort ne fonctionnerait.

— Nous sommes des soldats dit-il soudain, alors qu’elle sentait ses larmes se tarir, trop épuisée après avoir passé presque trente heures sans dormir. C’est ce que nous sommes, Tara. Nous avons beau nous rebeller, nous révolter, nous sommes des soldats. Et nous mourons. Ce n’est pas négociable. C’est notre vie. Partout, dans l’Empire, dans les royaumes, il y a des gens qui vivent leur petite vie tranquille. Ce n’est pas pour nous. Mais Tara, si nous n’avions pas cela, je ne t’aurais pas non plus. Et tu ne m’aurais pas.

Il resserra son étreinte sur elle, dépeignant une uchronie, ce qui aurait pu… non, ce qui se serait passé. Sans aucun doute.

— Si Magister n’avait pas essayé de t’enlever, il y a six ans, tu serais restée sur Terre, ignorant ton incroyable pouvoir, avec ta grand-mère qui ne te parlait pas, encore traumatisée, en dépit des années, par la mort de sa fille et qui t’en voulait inconsciemment. Tu aurais peut-être épousé un homme normal, mais je pense que ta grand-mère aurait plutôt continué à brider tes pouvoirs afin de te garder à ses côtés pour te surveiller. De notre côté, AutreMonde aurait été détruite. Nous aurions succombé à l’invasion des dragons membres du parti impérialiste de Cheni, qui auraient vaincu les sortceliers grâce aux wyvernes. Puis les dragons auraient envahi la Terre, parce que ce bon vieux Cheni n’aurait pas supporté la présence de gens capables de construire des vaisseaux spatiaux et de lui balancer des bombes sur le museau. Et alors, Tara, la guerre serait venue sur Terre, que tu le veuilles ou non. Et tu serais morte, parce que tu n’aurais pas eu le temps de faire ce que tu as fait avec Maître Chem justement, pendant toutes ces années. Apprendre la magie, maîtriser tes pouvoirs. Et combattre les envahisseurs. Et tu serais même doublement morte parce que les démons auraient débarqué dans la foulée, et que Gabriel et Vash n’auraient fait qu’une bouchée des dragons, qui sans l’aide des humains n’auraient pu leur résister. Donc, pardon de te dire ça, mais je préfère infiniment plus la situation actuelle. Toi, dans mes bras, les dragons obéissant à Charm, et ta petite sœur draguant le roi des démons qui, s’il a survécu, devra affronter un adversaire bien plus dangereux pour sa santé qu’une ridicule comète avec des cornes virtuelles.

C’était un long discours. Mais il l’avait prononcé d’un ton lent et grave, ne plaisantant pas une seconde, parce qu’il en pensait chaque mot.

Soudain, il entendit un petit son qui le surprit. Tara venait de glousser. Elle recommença, puis se redressa, le nez rouge et les yeux bouffis, et pourtant, elle lui parut tout aussi belle que d’habitude. Elle attrapa un mouchoir dans une de ses poches et se moucha. Puis se remit à rire. Cal la regarda sans comprendre.

— Le moins qu’on puisse dire, gloussa-t-elle, c’est que tu sais comment réconforter une fille, toi. « De toute façon, cocotte, résigne-toi, quoi qu’il se soit passé, tu en aurais bavé. » Et « doublement morte » ? Oh, Cal, c’est la phrase la plus ridicule que j’aie jamais entendue. Comment peut-on être « doublement mort » ?

Bon, son discours n’avait pas pour but de la faire rire, il était donc légèrement surpris de sa réaction, mais il ne chercha pas plus loin. Il se contenta d’un sourire incertain. Tara laissa échapper encore deux, trois gloussements, puis soupira. Se pencha et l’embrassa.

— Merci. J’avais besoin de parler. D’exprimer ce que je ressens. Tu es un merveilleux confident. Et tu as raison bien sûr. Ce ne sont pas les responsabilités ou ma magie. C’est juste la trouille que cette fois-ci, on ne puisse rien faire pour sauver Chem et Sylver. Ah, et aussi un peu le fait que je suis morte de fatigue.

— Tu as aussi raison pour une autre raison, si je puis dire.

— Ah oui ? Laquelle ?

— Nous sommes constamment sous pression. Nous avons besoin de vacances, de belles, longues et voluptueuses vacances. Alors, dès que tu auras démoli cette comète de slurk, on va partir loin, couper les boules de cristal et les hor, et passer notre temps à paresser au soleil en buvant des cocktails, les pieds dans l’eau claire, à se faire chatouiller les orteils par des bllls, sous un parasol. À rayures le parasol. Sans doute orange et bleu turquoise.

Un éclair passa dans les yeux bleu marine… un peu rouges.

— Des vacances, fit Tara avec une immense nostalgie dans la voix, je ne sais même plus ce que ça veut dire ! Les dernières que j’ai passées, c’était en OutreMonde, avec papa et maman.

De nouveau, dans la voix de Tara, Cal sentit l’indicible tentation.

— Non, fit-il, catégorique, non.

Tara sursauta, surprise par la sécheresse de son ton, si différente de la douceur qu’il avait montrée.

— Quoi, non ?

— Arrête de te souvenir de ces moments passés avec tes parents comme idylliques ou merveilleux. Ils étaient certainement géniaux, mais tu étais morte, Tara, morte !

La peur dans sa voix cingla Tara.

— Je sais, je sais. Pardon. C’est… c’est tellement tentant ! Ne plus avoir à s’inquiéter de quoi que ce soit, vivre dans la joie et le bonheur ! Je t’assure, impossible de s’ennuyer, il y a des milliers de choses à découvrir là-bas !

— M’en fous, répondit clairement Cal. On ira là-bas quand on sera si horriblement vieux qu’on ne pourra même plus faire l’amour. Ce sera le signal.

Cette fois-ci, Tara éclata de rire.

Puis embrassa Cal au point d’en perdre le souffle.

— Je vais te dire, murmura-t-elle lorsqu’ils se séparèrent, un peu vacillants. C’est vraiment un avenir qui me plaît beaucoup.

— Déshabille-toi, répondit Cal.

— Pardon ?

— Déshabille-toi, répéta Cal, les yeux malicieux, mais pas pour ce que tu crois, hélas ! Tu vas prendre une douche et dormir un peu. Nous sommes tous crevés, c’est trop de choses en trop peu de temps. Tu es à bout de nerfs et c’est normal.

Tara eut un petit sourire coquin. De ceux qui rendent les hommes fous.

Ah, il voulait jouer ? « Déshabille-toi », hein ? Eh bien, ils pouvaient être deux à jouer.

— Hum, j’ai cru entendre Sanhexia dire que l’univers était foutu, dit Tara en se levant et en se cambrant, tu es sûr que tu ne veux pas qu’on fasse quelque chose de sympa avant d’être dévorés ?

Cal déglutit, la bouche soudain sèche.

— Euh… Sanhexia exagère, tu sais comment sont les démons femelles, un brin hystériques, non ? fit-il en reculant vers la porte. Et on a malheureusement besoin de tes pouvoirs, mais oh là là, je regrette, oh oui, je regrette vraiment beaucoup.

Et il prit lâchement la fuite lorsqu’elle fit lentement descendre la bretelle de son top, ses yeux soudain brûlants ancrés dans les siens.

Le rire frais de Tara éclata derrière la porte qu’il avait refermée. Cal s’y adossa, le front soudain emperlé de sueur en dépit de la climatisation.

Cette fille allait finir par avoir sa peau !

Lorsqu’il revint dans le centre de pilotage, les autres l’attendaient, les yeux inquiets.

— Ça va, dit-il, elle est juste épuisée.

Mara lui sauta au cou. Il se laissa faire, quelque peu déconcerté.

— Il est vivant, fit la jeune fille en hurlant dans son oreille, ce qui le fit grimacer.

Elle le lâcha et tourbillonna sur elle-même, les bras étendus comme une toupie.

— Il est vivant ! Archange est vivant ! Nous avons reçu un message pendant que tu étais avec Tara !

Cal sourit.

Ça, c’est une bonne nouvelle.

— Non, cria Sanhexia, c’est une horrible nouvelle ! La comète a bouffé les âmes, nous sommes perdus !

Il s’adressa d’un ton dur à Sanhexia, qui se tordait les mains et paniquait tout le monde.

— Ça suffit ! tonna-t-il, la faisant sursauter.

— Quoi ?

— J’ai dit : « Ça suffit. » Faire des annonces catastrophiques comme ça, c’est peut-être très bien dans les films, mais dans la vraie vie, ça ne sert qu’à faire peur aux gens pour rien. Alors tu arrêtes ça, et tout de suite.

Sanhexia se redressa, furieuse.

— Inutile de passer ta mauvaise humeur sur moi ! Je n’ai fait qu’énoncer l’évidence ! Je suis très contente que mon frère soit vivant, bien sûr, mais il n’empêche que tout est perdu !

— Sanhexia, mes ancêtres ont combattu tes ancêtres qui, soit dit en passant, étaient tout aussi foutrement dangereux que cette comète, quoi qu’on en dise. Alors on va se battre, comme d’habitude, et on va vaincre cette saloperie, comme d’habitude, c’est compris ?

Sanhexia haussa ses épaules recouvertes d’un joli tissu coloré vert et bleu. Son attitude changea avec une telle rapidité qu’elle laissa Cal pantois.

— Je ne demanderai pas pardon d’avoir été franche. (Elle bâilla.) Bon, moi, je suis épuisée, les translocalisations et tout ça, c’est usant. En attendant d’être tuée d’une façon atroce par la comète, je vais aller dormir un peu.

Et elle passa près de Cal comme une diva offensée. Le jeune homme soupira.

— Je propose qu’on aille tous dormir, fit Moineau.

— Allez-y, leur dit le commandant, pendant que j’explique à Caliban Dal Salan ce que nous avons découvert pendant son absence.

Ils obéirent docilement.

Enfin, pas Mourmur, qui avait parfaitement dormi pendant que Tara et les autres se démenaient sur Daovor, et se dirigea avec Heagle 5 dans son laboratoire dans la navette isolée.

Cal les regarda partir avec envie et se concentra sur ce que lui disait le dragon noir.

Chev lui donna les dernières nouvelles.

Ils avaient sondé l’espace.

Il se passait des choses curieuses.

Tout d’abord, contrairement à ce que Cal avait pensé, la comète n’avait pas filé tout de suite attaquer le monde des démons en orbite autour des soleils d’AutreMonde. Au contraire, elle était en train de zigzaguer pas très loin de Daovor. Au début, les dragons n’avaient pas compris ce qui se passait, puis ils avaient capté enfin le fameux message d’Archange. C’était un message à sens unique, le démon ne savait donc pas ce qui s’était passé sur Daovor.

Message que le dragon projeta à Cal, comme il l’avait projeté aux autres, quelques instants auparavant, pendant que le jeune homme consolait Tara.

— Nous devons fuir, disait le roi des démons, son magnifique visage crispé par l’angoisse. La comète a sans doute absorbé les âmes que Tara a libérées. Elle nous a pris en chasse.

— Ah ? fit Cal. Ceci explique les zigzags. Et le fait qu’il ne sache pas que ce n’est pas Tara qui a libéré les âmes, mais les deux dragons.

Le message continuait de se dérouler.

— Pour l’instant, nous sommes nettement plus rapides qu’elle, nous allons rester dans le coin afin de pouvoir vous retrouver si elle se lasse de cette poursuite et repart vers AutreMonde. Restez branché sur ce canal, nous vous tiendrons au courant.

Le message s’interrompit puis recommença.

— Nous devons fuir…

Cal sifflota et demanda au dragon pendant que ce dernier arrêtait la transmission :

— Donc, on fait quoi ? On fonce vers AutreMonde pour prévenir tout le monde, Archange nous suit, du coup la comète suit Archange et on déplace le problème là-bas ? On ne va pas se faire beaucoup aimer si on fait ça, parce que je peux parier que la comète va immédiatement attaquer les démons. Et cette fois-ci, elle risque de gagner, si elle a doublé sa puissance. Ou alors on reste ici, on attend que Mourmur ait une idée de génie pour détruire la comète, libérer les âmes et récupérer celles de Sylver et Maître Chem au passage ?

Le dragon noir soupira, un peu de feu éclairant les écailles noires de ses naseaux.

— En d’autres circonstances, j’aurais dit que je me fichais pas mal que les démons soient exterminés, après tout, ils l’ont bien cherché. Sauf que là, s’ils meurent, ils vont alimenter la comète et ça va nous retomber dessus. Donc non, nous ne pouvons pas rentrer pour l’instant, pas tant que nous n’aurons pas neutralisé la menace. Même si je ne suis pas sûr que votre ami humain, tout génial qu’il soit, je vous le concède, soit capable de régler ce problème sans détruire l’âme de Chem et de l’hybride Sylver.

— Et donc ? grogna Cal en se frottant les yeux, soudain conscient de son immense fatigue, autant due à sa nuit blanche qu’à sa transformation.

Le dragon le regarda, notant sa lassitude.

— Donc on ne fait rien pour l’instant, gronda-t-il. Nous allons suivre la comète de loin et réfléchir à un plan d’action. Mais les humains, comme les dragons, réfléchissent moins bien lorsqu’ils manquent de sommeil. Je suggère donc que vous alliez dormir, jeune homme. Rendez-vous ici dans sept heures. Et s’il y a quelque chose d’important, ne vous inquiétez pas, les sirènes vous réveilleront.

Cal ne protesta pas. Il fila vers sa cabine avec Blondin, prit une douche rapide et se jeta sur son lit pour plonger avec bonheur dans sept heures de sommeil.

Pendant que Cal rêvait de Tara, Robin, lui, dans la cabine d’â côté, avait quelques ennuis.

Avec deux filles. En même temps.

À sa décharge, il était déjà en train de dormir vraiment profondément lorsqu’on avait frappé à sa porte. Toujours à sa décharge, il avait oublié qu’il dormait nu. Et enfin, était bien trop groggy pour penser à se couvrir avant d’aller ouvrir, plus ou moins persuadé qu’il était en train de rêver.

Sael était là.

Elle baissa les yeux, rougit violemment et les remonta illico.

— Hrrrrmmm, fit-elle pour s’éclaircir la voix, je… je…

Soudain, elle ne se souvenait pas du tout de ce qu’elle voulait dire. La jeune elfe, qui était plutôt obstinée en temps normal, se sentait totalement déstabilisée depuis que les étrangers avaient débarqué sur Daovor. Alors, ce soir, elle avait décidé de reprendre sa destinée en main.

Enfin, d’une certaine façon, vu qu’elle était de nouveau totalement déstabilisée, mais cette fois-ci par la vision de ce corps magnifique et totalement nu.

Ce qui, en fait, ne gênait pas vraiment Sael.

Ils se fixaient donc pendant que Sael essayait de reprendre ses esprits et que, très, très lentement, les neurones de Robin essayaient de lui signaler qu’il y avait un truc qui clochait.

— Sphrqmuemmflll, finit-il par dire.

Et il fit demi-tour sans fermer la porte de sa cabine pour s’affaler sur son lit et se rendormir.

Laissant Sael, plus rose que jamais, contempler son… hum… magnifique fessier.

Indécise, elle fit un tout petit pas à l’intérieur. Un léger ronflement s’éleva du lit. Les elfes n’étaient pas spécialement prudes. Mais il y avait si peu de mâles sur Daovor qu’ils étaient un peu traités comme des spécimens précieux et fragiles. On ne leur laissait rien faire de dangereux ou de brutal. Cela faisait qu’à part les elfes verts qu’elle avait vus autour du temple, elle n’avait jamais eu l’occasion de contempler un corps aussi musclé.

Et c’était waouh !

Elle referma vivement la bouche. Hors de question de baver. Elle avait sa dignité quand même.

Sael se rapprocha, la respiration un peu hachée. Elle tendit la main et toucha le corps chaud, savourant les muscles puissants sous la peau lisse.

L’instant d’après, elle était basculée sur le lit et se retrouvait couchée sous un Robin toujours à moitié endormi et persuadé de rêver qu’une somptueuse nana venait de débouler dans sa cabine.

Il aimait beaucoup les rêves comme ça.

Il retroussa la tunique sur le ventre plat et se régala de découvrir le corps qui se tordait sous le sien. Il plaqua une bouche fiévreuse sur la bouche charnue qui s’ouvrit, pendant que des doigts malhabiles mais curieux le découvraient, passant et repassant sur son corps, tressaillant en butant sur les innombrables cicatrices que les Reparus n’avaient pas forcément fait disparaître.

Hummmm, c’était tellement bon. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas tenu un corps doux et brûlant dans les bras.

Soudain, une voix froide résonna dans son dos et le rêve délicieux se mua en cauchemar.

— Eh bien ! Moi qui venais voir comment tu allais, je constate que tu vas effectivement très, très bien !

Robin fronça les sourcils.

Mais qu’est-ce que V’ala venait faire dans son rêve ?

Il leva la tête, abandonnant à regret la bouche qu’il butinait, et sursauta lorsque la lumière s’alluma brutalement, illuminant la scène.

L’énorme baffe qu’il reçut dans la figure acheva de le réveiller.

L’instant d’après, il était debout et foudroyait V’ala.

— Qu’est-ce que tu fais dans ma chambre ! Bon sang, V’ala, tu viens de me réveiller d’un rêve génial !

V’ala écarquilla ses yeux verts.

— Un rêve ? (Elle désigna la couche où Sael essayait de reprendre ses esprits.) Il y a une fille à moitié nue dans ton lit et tu appelles ça un rêve ?

Robin, stupéfait, regarda son lit et Sael, qui lui fit un petit signe gêné de la tête. Puis il réalisa qu’il était nu et attrapa un drap dont il s’entoura, essayant de retrouver sa dignité.

— D’accord. Je ne comprends plus rien, j’étais en train de rêver et… Sael ? Mais qu’est-ce que tu fais là ?

La jeune elfe aux yeux gris eut un sourire crispé.

— Euh… en fait, je voulais… je voulais parler avec toi, et euh… je n’ai pas bien compris. Tu m’as ouvert, tu étais… euh… pas habillé, tu as marmonné quelque chose et tu es allé te recoucher. Je suis rentrée dans ta chambre, je croyais que tu étais réveillé, mais lorsque je me suis… euh… penchée sur le lit, tu m’as attrapée et tu as commencé à me caresser et à m’embrasser.

Robin rougit carrément. Les elfes mâles ne rougissaient pas normalement, mais Robin, du fait de son héritage humain, y parvenait très bien, à son grand embarras.

— C’était… c’était très agréable, reprit Sael, qui ne voulait pas l’accabler.

— J’y crois pas ! grogna V’ala. Tu allais faire l’amour à cette fille en croyant que tu rêvais ?

— Oh, ça va, V’ala, tu sais très bien que je suis à moitié somnambule ! Je ne me souviens même pas d’avoir ouvert ! Et pourquoi tu m’as frappé, au juste ?

— Pourquoi ? ironisa V’ala, furieuse. J’étais venue pour faire l’amour avec toi, histoire de me détendre, et surtout au cas où on se ferait bouffer par la comète, qu’au moins j’ai un moment de plaisir avant, et je te trouve avec une autre fille. Ça ne méritait pas une baffe, selon toi ? Tu as de la chance que je ne t’aie pas tué !

Sael bondit en dehors du lit.

— Comment ? Vous êtes ensemble ?

— Oui, répondit V’ala.

— Non ! renchérit Robin.

Sael fronça les sourcils.

— Dites, il va falloir vous accorder, tous les deux, c’est oui ou c’est non ?

— C’est non, fit Robin, devançant V’ala. J’ai été avec V’ala, mais elle considère que je suis une moitié d’elfe, parce que je suis à moitié humain. Je suis son attraction favorite lorsqu’elle s’ennuie. (Soudain, il se souvint de ce qu’avait dit Tara et rectifia la suite de son discours.) En fait, c’est une amie que je respecte et que j’apprécie, mais avec qui je ne désire plus coucher. Voilà.

V’ala renifla.

— Une « amie » ? Que tu respectes ? Hmphf ! On verra ça lorsque tu te traîneras à mes pieds tellement tu auras envie de moi. Je vais faire de ta vie un enfer, mon coco. Cette petite elfe blanche n’a aucune chance contre l’érotisme d’une elfe violette !

Et elle sortit de la cabine en balançant les hanches d’un air de défi.

La porte se referma sur elle. Avec un chuintement de protestation, parce que V’ala avait essayé de la claquer.

Sael le regarda, puis, à sa grande surprise, éclata de rire.

— C’était très, très amusant, dit-elle. C’est la première fois que je… qu’un elfe me… waouh, c’est tout le temps comme ça ? Les sensations étaient… waouh !

Robin eut la pensée horriblement cynique qu’elle ressemblait à une adolescente qui venait tout juste de découvrir un super truc. Il ne pensait pas qu’une elfe pouvait dire « waouh » autant de fois dans une seule phrase. Par rapport aux elfes d’AutreMonde, elle était incroyablement rafraîchissante.

— Oui, confirma-t-il avec un petit sourire. C’est toujours aussi bon.

Elle se rassit sur le lit et le dévisagea de ses yeux gris si confiants.

— Alors ? On peut continuer ?


Chapitre 29

La comète

Ou comment essayer de se faire passer pour un lévrier alors qu’on est une grosse vache.

Robin déglutit. Et dut combattre une féroce envie d’envoyer balader le drap et de sauter sur la jeune elfe. Mais il avait appris deux, trois trucs sur les filles en sortant avec Tara et V’ala. Prendre son temps était aussi une bonne chose. Particulièrement avec une elfe qui n’avait jamais vécu vraiment avec beaucoup de mâles. Avec un soupir de regret, se sentant à la fois comme un héros sans peur et sans reproche et comme un crétin fini, il soupira :

— Sael, tu es l’une des plus belles elfes que j’aie jamais vues. Tes cheveux feraient pâlir d’envie le plus blanc des oiseaux de paradis et tes yeux si gris m’ont envoûté dès que j’ai plongé dedans…

— Mais ? continua Sael qui n’était pas idiote.

— Mais même si je meurs d’envie de t’arracher cette très jolie tunique rouge, d’envoyer voler ce petit pantalon et de te faire l’amour passionnément pendant les six prochaines heures, je ne vais pas le faire.

La respiration de Sael s’était accélérée. Elle aussi aurait bien voulu qu’il lui fasse tout ça. Et waouh ? Six heures ? Ça semblait très, très long !

— Ah bon ? fit-elle timidement. Mais pourquoi ? C’était super !

Elle parlait un elfique qui avait été modifié par les années passées sur Daovor et là, le traducteur avait transformé « suc locas » qui signifiait « merveilleux » en un mot plus moderne, « super ».

Sauf que ce n’était pas super du tout et, si Robin ne prenait pas une douche froide tout de suite, il allait y avoir des dégâts.

— Oui, c’était merveilleux, confirma-t-il en la tirant par la main pour qu’elle se remette debout et en la dirigeant doucement vers la porte en s’efforçant de ne pas perdre son drap au passage. Merveilleux, mais je ne veux pas profiter de toi, alors que je suis le seul elfe… enfin, mi-elfe, dans le coin. Ce ne serait pas du tout bien de ma part.

Sael le regarda et il se sentit hypnotisé par ses beaux yeux gris.

Elle posa la main sur son torse nu et il tressaillit comme s’il avait été touché par un fer rouge.

— Tu sais, Robin, je me fiche que tu sois un elfe ou un humain ou quoi que ce soit d’autre. J’ai adoré être entre tes bras. Et je constate que tu as un grand sens de l’honneur. Un peu stupide à mon goût, mais je peux faire avec. Et tu sais quoi ?

— Euh… non ?

— Je vais faire comme V’ala. Sauf que je ne vais pas le faire pour me venger. Je vais le faire par plaisir, parce que je te veux et que tes scrupules t’honorent, mais sont parfaitement inutiles. Tu es mon âme sœur. Je l’ai su dès que je t’ai vu.

Elle posa un tendre baiser sur Robin, qui, vu son expression choquée, ne savait pas très bien comment prendre son hallucinante déclaration.

Il finit par balbutier :

— Comment ça : tu vas « faire comme V’ala » ?

— Absolument ! Je vais te séduire, Robin, et comme elle a dit, bientôt, tu ramperas, mais ce sera à mes pieds, et certainement pas à ses ridicules pieds violets !

Et elle sortit avec un grand sourire, avec une démarche aussi chaloupée que celle de V’ala.

Robin retint un gémissement, les yeux fixés sur le ravissant derrière qui le narguait.

La porte se referma. Il s’adossa au mur, laissa tomber le drap et gémit :

— Mais qu’est-ce que j’ai fait à l’univers !

Puis alla prendre non pas une, mais deux douches froides avant d’arriver à se rendormir. Pour quelques heures de sommeil bien mérité et interrompu par deux filles complètement dingues.

Précisément six heures et demie, comme il le constata lorsque le réveil les tira, Sourv et lui, de leur trop courte nuit. Il se lava rapidement et se rendit dans la cantine du vaisseau pour manger un morceau. En chemin, il rencontra Cal, qui avait un peu d’avance, mais se déplaçait au rythme d’un escargot, bâillant de toutes ses forces et pas du tout réveillé.

Leurs amis étaient là aussi, bâillant à qui mieux mieux. Ils n’avaient bien sûr pas réveillé Fafnir. Quant à Sanhexia, Demiderus, Mourmur et Heagle 5, aucun n’était présent. En revanche, Selenba et V’ala étaient là, tout comme Sael et V’oula en grande discussion… et Robin eut un mal fou à détacher ses yeux de la belle elfe aux yeux gris clair.

En fait, il avait surtout du mal à respirer. Envolés la tunique sage et le pantalon large. Elle était vêtue d’une sorte de très court corset parsemé de taches de couleurs vives qui remontait sa poitrine et laissait son ventre nu. Ses hanches étaient tout juste couvertes par ce qui ressemblait bien plus à une ceinture rouge qu’à une jupe. Et en dessous, elle portait un shorty.

En dentelle.

Elle lui sourit et encore plus lorsque Robin se rendit compte qu’il avait la bouche ouverte et finit par la fermer. V’ala n’était pas en reste, avec une petite robe de mailles parfaitement transparente sous laquelle on devinait son soutien-gorge et un tanga, violets tous les deux, si bien qu’on les confondait avec sa peau.

Les deux étaient comme deux boules de glace, l’une au cassis et l’autre à la vanille. Très, très appétissantes ; très, très mauvaises pour la santé.

Robin sentit qu’il allait passer une mauvaise journée.

Moineau lui tendit du pain et du beurre de balboune, tandis que Fabrice lui passait le boc de café, ainsi qu’à Cal.

Cal, qui se demandait à quoi jouaient les deux elfes en s’habillant comme ça, et comprit en voyant l’air hagard de Robin, huma la riche senteur des grains fraîchement torréfiés. La première tasse commença à le réveiller et à la troisième il avait de nouveau les yeux en face des orbites.

Le miel de Xel lui apporta l’excès de sucre dont il avait besoin pour émerger complètement.

— Quelqu’un a des nouvelles de Tara ? demanda Selenba en sirotant son verre de sang frais, alors que le cuisinier apportait une fournée de pain perdu croustillant.

— Oui, répondit Moineau. Selon les indications de sa cabine, elle dort toujours. Galant aussi. Je crois que la transformation en Reine Noire la fatigue bien plus qu’elle ne veut le dire. Le commandant n’a pas mentionné de nouveauté dans son bulletin horaire, à part le fait qu’il a envoyé un message pour dire que nous suivions la comète qui suivait Archange et qu’Archange pouvait partir des alentours de Daovor s’il le désirait, histoire d’éloigner la comète de la planète.

— Je suis réveillée, dit une voix reposée dans leur dos. Merci de m’avoir laissée dormir. J’ai entendu. C’est bien ce que le commandant a fait, excellente idée. Oh, salut Mourmur, Heagle 5 !

Tara venait d’apparaître, suivie de près par Mourmur et Heagle, déjà sanglés dans leurs combinaisons bleues, qui venaient aussi prendre leur petit déjeuner.

— Bonjour, petite, fit Mourmur. Ah ! (Il avisa les deux elfes de Daovor.) Vous êtes là, V’oula, c’est bien, justement, je voulais vous poser des questions, à vous et à Sael.

Il attrapa un morceau de pain perdu et une tasse de thé, pendant que Heagle, gourmande, prenait un chocolat chaud avec de la crème fraîche, et enchaîna en s’asseyant :

— Est-ce que vous utilisiez beaucoup la magie sur votre planète originelle, Selendasafra ?

V’oula répondit, vu que Sael n’était pas née sur Selendasafra.

— Oui, tout le temps, bien sûr, pourquoi ?

— Hum, et ensuite, en arrivant sur Daovor, vous ne l’avez plus du tout utilisée. Pourquoi ?

— Nous ne voulions pas risquer de nous faire repérer par les démons d’une part et, d’autre part, la planète n’avait pas du tout de magie lorsque nous avons atterri. Chaque fois que nous tentions de l’utiliser, au début, cela ne fonctionnait pas.

— Ah, ah ! fit le vieux savant. Oui, je le savais, le commandant était d’ailleurs très perturbé d’apprendre que la planète en possédait autant, alors qu’il y a cinq mille ans, elle avait été classée planète parfaitement non magique, raison pour laquelle, d’ailleurs, on y avait placé les objets démoniaques. Pendant combien de temps n’avez-vous pas du tout utilisé la magie sur Daovor ?

— Pendant au moins quatre mille ans. Le volcan a explosé il y a un millier d’années. Lorsque nous avons récupéré les objets sacrés, ils ont mis leur magie à notre disposition. Mais au fur et à mesure que nous nous connaissions mieux, nous avons réalisé que les âmes s’affaiblissaient si elles utilisaient leur magie sacrée, jusqu’à disparaître parfois. Afin de les préserver, nous avons alors essayé de puiser dans la magie naturelle de la planète, car nous sentions qu’il y en avait brusquement à disposition, en telle quantité que nous avons cru que nous nous étions trompées. Et, à notre grande surprise, celle-ci a répondu !

— Hum, fit le savant, c’est bien ce que je pensais. Cela va révolutionner tout ce que nous savons sur la magie !

L’espace d’un instant, ils oublièrent la comète et les problèmes qu’ils avaient pour écouter le savant.

Mourmur avala encore du pain avec du beurre et de la confiture de miam rouge, puis se lança dans un exposé de ce qu’il avait déduit. Sanhexia et Demiderus débarquèrent alors et il dut attendre qu’ils s’installent et entament leur petit déjeuner pour commencer son exposé.

— Lorsque les dragons ont découvert AutreMonde, commença-t-il en faisant apparaître l’image d’AutreMonde, sauvage et inexplorée, devant lui, il n’y avait que des centaures, des licornes, des trolls et leurs alter ego, les ogres. Les trolls, contrairement aux autres races, n’utilisent pas beaucoup la magie, car leur physique puissant les en dispense. Idem pour les centaures qui, en plus, sont comme les nains, ils ne l’aiment pas beaucoup. Les licornes, en revanche, s’en servent afin d’améliorer leur intelligence, après avoir brouté de cette herbe spéciale qui leur modifie le cerveau et en fait des penseurs plutôt que de simples herbivores. Mais cette magie n’est pas de la magie lourde comme celle qu’utilisent Tara ou les sortceliers d’AutreMonde. Jusqu’à présent, nous pensions, les dragons y compris, que les planètes étaient soit des planètes recelant du fluide magique, soit totalement vides de fluide. Nous n’avons jamais pensé que le fluide pouvait, à la base, être apporté par des êtres magiques.

Moineau, qui avait beaucoup étudié la magie d’AutreMonde, et Robin, qui, lui aussi, avait travaillé avec sa mère sur la magie et ses conséquences, réagirent en même temps.

— Comment ça ?

Mourmur sourit, leva la main pour se gratter le sourcil, oubliant qu’il avait une tartine de confiture dans la main, et se macula la moitié de la figure avec.

Un gros bout de miam rouge resta collé à son sourcil d’une façon assez ridicule. Heagle soupira et lui passa un linge mouillé qu’il utilisa pour se débarbouiller.

— Merci, ma chère. Bon, qu’est-ce que je disais, moi ? Ah oui, fit le savant en se dépêchant d’avaler sa tartine avant de commettre une autre bévue, les êtres magiques. Les trolls et les autres, en vivant sur une planète, mais sans utiliser vraiment la magie, juste en en produisant d’une façon assez involontaire, ont fait d’AutreMonde une planète regorgeant de vie et de pouvoir. Sur Terre, la magie était puissante, au point que dans les anciens temps, les humains ont réussi à vaincre les démons en les affrontant sur leur planète. Ce qui prouve que le fluide était bien là. Sauf qu’il a disparu peu à peu. Quelqu’un peut-il me dire pourquoi ?

Tara leva la main comme une bonne élève. Mourmur lui sourit.

— Oui, ma petite ?

— Les sortceliers ! Parce que la magie était plus puissante sur AutreMonde, les dragons ont fait venir les sortceliers sur cette nouvelle planète. Plus nous venions sur AutreMonde, moins il y avait de sortceliers vivant sur Terre. La magie de la Terre s’est affaiblie, jusqu’à presque disparaître…

— Exactement ! confirma Mourmur, ravi. Tu as tout compris ! Au bout d’un moment, la magie est… comment dire cela… contagieuse, voilà, c’est le terme. Et si la planète est configurée correctement, ce qui à mon avis n’est pas le cas de la Terre, elle va accumuler la magie jusqu’à commencer à en produire. À ce moment-là, bien sûr, elle va en produire bien plus que ne pourraient le faire des êtres vivants, juste du fait de sa taille. Cette magie sera utilisée par les sortceliers, dont les circuits sont, eux aussi, configurés pour, etc., etc., etc.

— Mais dans ce cas, fit Moineau, pragmatique, pourquoi est-ce que les sortceliers ne peuvent pas utiliser la magie lorsqu’ils sont loin des planètes ? Dans l’espace, nous sommes coupés du fluide et ça n’a rien de conscient. J’ai fait tomber des tas de trucs dans ma cabine parce qu’instinctivement j’appelais mon pouvoir, mais qu’il ne répondait pas !

— Tu mets le doigt sur un point très important, souligna le vieux savant sanglé dans sa combinaison bleue. En fait, le pouvoir est là, à l’intérieur de chacun des sortceliers. Mais je pense qu’il y a une sorte de « sauvegarde », qui fait que lorsqu’on est loin d’une planète capable d’en fournir à volonté, le pouvoir évite de puiser dans le sortcelier, afin de ne pas drainer sa force vitale. Parce qu’il n’y a plus de support. Si nous l’utilisions trop, cela nous tuerait.

Robin était stupéfait. Avec sa mère, il avait étudié des milliers de parchemins. Personne, jamais, n’avait émis une telle théorie. Cela dit, ils en avaient eu un exemple réel avec Daovor, même si des tests allaient devoir être menés. Parce qu’il se souvenait d’une blague que lui avait racontée Fabrice, sur un insecte qu’hélas la Terre et AutreMonde se partageaient : la puce. Des étudiants avaient retiré une patte à une puce et lui avaient ordonné de sauter ; la puce avait sauté. Puis une seconde, et la puce avait encore sauté ; une troisième, puis les trois dernières, et la puce avait encore sauté. Lorsque la puce avait arrêté de sauter en dépit des ordres des étudiants, ils étaient donc arrivés à la conclusion que, lorsque la puce n’avait plus de pattes, elle devenait sourde…

Une fois qu’il eut compris la blague (au début, il avait ouvert de grands yeux ahuris), Robin l’avait trouvée extrêmement drôle. Et depuis, était parti du principe, très sain, que ce n’était pas parce qu’il avait la preuve de quelque chose devant lui qu’il en déduisait les bonnes conclusions.

— En quoi cela nous aide-t-il pour libérer nos amis et vaincre la comète ? demanda-t-il.

Mourmur le regarda d’un air offusqué.

— Mais c’est une avancée capitale pour la science !

— Dont tout le monde se fichera si nous sommes tous morts, s’obstina le jeune elfe.

— Je trouverais bien une application pour cette découverte, se rendit Mourmur. Même si je ne sais pas encore laquelle pour le moment, tu as raison. Restons concentrés sur la comète. J’ai fini mon petit déjeuner, si nous allions voir le commandant ?

Ils sortirent de la cafétéria en petits groupes. Comme Cal plus tôt, Tara remarqua que Sael et V’ala semblaient très intéressées par Robin. Elle sourit. Elle aimait tendrement Robin et serait contente le jour où il aurait une petite copine. Que ce soit V’ala ou Sael, qui avait l’air de s’être mise sur les rangs pour séduire Robin, d’après ce qu’elle constatait.

Et elle était contente que personne ne fasse allusion à sa désertion de la veille.

Ils croisèrent des membres de l’équipage dragon. Le vaisseau était très grand, afin de permettre aux énormes reptiles volants de pouvoir se déplacer facilement, et les humains/ vampyr/ elfes devaient souvent se plaquer contre les murs dorés, pour leur permettre de passer, les navigants étant prioritaires.

Ils arrivèrent enfin au poste de commande. Le dragon noir était réveillé lui aussi et des côtes de vache posées près de lui, bien sanglantes, montraient qu’il n’avait pas encore terminé son petit déjeuner.

— Ah ! Vous voilà, s’exclama-t-il. J’allais justement vous demander de venir me retrouver.

Ils saluèrent tous très poliment le dragon, dressé dans son fauteuil de commandant de bord, et qui avait l’air d’avoir envie de les dévorer en même temps que ses côtelettes.

— Euuuh, commandant, l’interrompit une voix derrière lui. La comète fait demi-tour.

Immédiatement, le dragon noir se retourna vers ses officiers scanspace, un dragon rouge et un dragon jaune qui scrutaient des écrans d’un air inquiet.

— Comment ? s’exclama-t-il.

— En fait, pas exactement demi-tour, expliqua obligeamment le dragon rouge, puisqu’elle ne vient pas d’ici, mais…

— Non ! Je veux dire… laissez tomber. Dites-moi juste ce qui se passe.

— La comète n’a pas réussi à attraper le roi des démons et a décidé de nous attaquer ! fit le dragon jaune d’une voix craintive.

— Espèce de flouk(54), pas du tout ! explosa le dragon rouge. Elle est en train de foncer sur la planète Daovor. Tu vois, regarde, sa trajectoire…

— Ce n’est pas un objet inanimé ! Sa trajectoire, elle la contrôle ! Moi, je te dis qu’elle vient vers nous !

Les deux dragons semblaient prêts à en venir au feu. Le commandant gonfla comme une grenouille et hurla :

— Garde-à-vous !

Le dragon jaune et le dragon rouge sursautèrent et le regardèrent d’un air effrayé.

— Ça suffit, dit le commandant d’un ton dangereusement glacial. Nous sommes des professionnels. Pour cette mission, nous sommes censés avoir emmené les meilleurs équipages du Dranvouglispenchir. Et vous êtes en train de me faire honte devant des humains. À vos postes ! Surveillez la comète et dites-nous ce qu’elle fait exactement, c’est compris !

Deux « À vos ordres, commandant ! » fusèrent et, après s’être envoyé des regards furibonds, les deux officiers retournèrent vers leurs machines.

Cela dit, ils n’avaient pas tort. Effectivement, la comète revenait vers la planète et, effectivement, elle allait les croiser d’assez près pour pouvoir bifurquer à la dernière minute et les attaquer.

Tara s’avança vers l’immense baie vitrée et se prépara. La Pierre Vivante, que lui avait rendue le commandant, vola à ses côtés. Comme toujours, lorsqu’elle allait libérer sa magie à sa pleine puissance, la jeune fille blonde avait une boule au creux de l’estomac à l’idée d’en perdre le contrôle et de blesser ses amis.

Qui s’étaient approchés aussi, prêts à la soutenir en combattant à ses côtés.

Par prudence, Tara lança tout de suite son pouvoir afin qu’une bulle de protection entoure le vaisseau et la navette. Ses mains illuminées de bleu franchirent les murs de métal et de gammaglis comme s’ils n’existaient pas et tissèrent la protection jusqu’à ce qu’elle soit absolument impénétrable.

Elle baissa les mains et éteignit son pouvoir. Pourtant, le champ vibrant ne bougea pas. Impressionné, le dragon noir commenta :

— Il va rester comme cela combien de temps ?

— Je ne sais pas, répondit honnêtement la jeune fille. Tout dépend de la façon dont elle va attaquer. Et de la façon dont je vais l’alimenter. Quoi qu’il arrive, le sort restera en place aussi longtemps que mon pouvoir sera présent. Je ne garantis rien, lorsque nous serons en espace profond, à moins de puiser dans la Pierre Vivante, comme je le fais maintenant.

— La comète est à moins de cinq cents tatrolls, chevrota le dragon jaune.

Le cœur battant, ils regardèrent tous par la baie, qui afficha une vue grossissante afin de leur montrer ce qui était trop loin pour être vu.

Cela s’approchait à une vitesse rapide sans être excessive. Une grosse boule de feu d’une centaine de kilomètres de diamètre, entourée de sortes de flammes noires, mêlées aux flammes rouges.

Tara serra les dents, prête à réagir.

La comète les croisa.

Enfin, elle était quand même encore assez loin.

Et, avec un dédain évident, les ignora.

— Suivez-la ! ordonna le commandant, aussi étonné qu’eux. Je ne sais pas ce qu’elle manigance, mais voyons ce que cette grosse bestiole a en tête.

Sael et V’oula s’étaient raidies lorsqu’elles avaient réalisé que la comète fonçait vers leur planète.

— Elle va essayer de siphonner les âmes, vous croyez ? demanda Sael, ses magnifiques yeux gris clair agrandis par la peur. Mais je croyais qu’elle allait repartir attaquer les démons ! Ma mère… mes amis ! Ils risquent de mourir !

— Commandant ! cria Tara, tout aussi inquiète. Vite ! Nous devons nous interposer entre elle et la planète, sinon je ne donne pas cher des elfes ; même si je leur ai expliqué comment fabriquer des boucliers, je n’avais pas prévu que la comète serait deux fois plus puissante !

Le spacecom sonna. L’instant d’après, l’image d’Archange s’affichait devant eux. Le roi des démons avait l’air horriblement inquiet.

— Archange, cria Mara. Tu vas bien ?

Elle savait qu’il n’était pas mort depuis qu’ils avaient reçu son message, mais avait encore du mal à comprendre comment il avait réussi à échapper aux âmes démoniaques et à l’héritage cruel de son père.

Le visage d’Archange s’adoucit.

— Merci, Mara, oui, je vais bien. Et vous ? Tout le monde est sain et sauf ? Vous avez eu mon message ? Je l’ai fait diffuser en continu. Moi, j’ai eu le vôtre, qui ne disait pas grand-chose, à part que vous étiez plus ou moins sains et saufs et que vous me suiviez.

— Salut, frérot, répondit Sanhexia. Oui, on a eu ton message, et non, ça ne va pas, c’est la galère, on a perdu le gros dragon bleu et le petit dragon blanc. Ils ont bousillé les objets, ce qui entre nous n’était pas super malin, ça a failli te coûter la vie, et, en plus, ça a rendu la comète encore plus puissante. Mais bon, comme on est des gentils maintenant, on va faire tout ce qu’il faut pour les faire revenir, vu que leurs âmes sont bloquées dans la comète avec celles des gardiens.

Archange avait l’air stupéfait.

— Comment ? Ce n’est pas Tara qui a détruit les objets ?

— Pourquoi, fit la jeune fille blonde en croisant les bras, est-ce que tout le monde pense que, si quelque chose explose, c’est forcément ma faute ?

— Non, précisa Heagle 5 avec un petit sourire affectueux. Moi, je pense forcément que c’est la faute de Mourmur.

Archange ignora la plaisanterie.

— Mais comment ? Je pensais que c’était impossible ? Que tu étais la seule à avoir assez de pouvoir ? Qu’est-ce que les dragons ont encore fait ? (Soudain, il intégra la totalité de ce que venait de dire Sanhexia.) Et comment ça, leurs âmes sont bloquées dans la comète avec les gardiens ?

Le commandant dragon noir plissa le museau, mécontent. Il allait répliquer sèchement lorsque Tara le devança.

— La magie sur cette planète est ultrapuissante, bien plus que sur AutreMonde. Depuis cinq mille ans, les objets ont quand même perdu de leur puissance, surtout si la double hache et le bouclier ont utilisé leur magie pour aider les elfes de Daovor. Je pense que c’est la raison pour laquelle Chem et Sylver ont pu les détruire. Le seul problème, c’est qu’ils ont été tu… absorbés en même temps. Ainsi que les gardiens et les âmes démoniaques, tout le monde a été englobé dans… je ne sais pas, une espèce de sort, qui n’existait pas sur les autres objets. Ce qui fait que tu as failli te retrouver avec deux dragons et des gardiens dans ta collection d’âmes. Sauf que maintenant, Sylver et Chem sont dans la comète.

Il y eut un petit silence. Puis le roi des démons prouva de nouveau à quel point il était humain.

— Comment va Fafnir ? Ça doit être terrible pour elle.

Et boum. Mara tomba amoureuse. Là, comme ça. Juste parce qu’Archange s’inquiétait du sort d’une naine rugueuse et mal embouchée. Qui, en plus, ne l’aimait pas particulièrement.

— Nous l’avons endormie, répondit Moineau. C’était le mieux que nous puissions faire. Bel et elle sont avec Chem et Sylver.

Archange se frotta le visage d’un air fatigué.

— J’aimerais vraiment pouvoir faire quelque chose, mais là, contrairement à vous, même avec les sortceliers à bord, vu son nouveau pouvoir, j’ai peur que nous ne puissions pas résister à la comète, donc à part la fuir, j’ai peu de solutions à offrir.

Tara eut une idée. La comète allait vite et n’était pas très loin de Daovor. Ils avaient besoin de retourner sur la planète pour la combattre avec leurs boucliers.

— Archange, demanda-t-elle, nos bracelets fourmis, modifiés par Mourmur, sont passés d’une téléportation de trois cents tatrolls à six cents tatrolls, il a doublé sa puissance. Ton téléporteur, quelle est sa portée ?

Archange secoua sa tête brune.

— Hélas, c’est à peu près la même chose. Nos savants disent qu’une plus grande distance est dangereuse pour les molécules, qu’elles peuvent subir une sorte de distorsion.

— Slurk ! Je croyais que le principe était grosso modo identique à celui des portes de transfert ?

— Non, c’est très différent. Même si les savants, et pas uniquement Mourmur, sont en train de travailler dessus. En attendant, si tu voulais te rematérialiser sur Daovor avant que la comète n’arrive à portée de tir, cela va être impossible.

Sael ne comprenait pas.

— Mais vous avez tiré dessus ? Vous avez essayé de la détruire, cette… chose ? La princesse Tara Duncan a beaucoup de pouvoir, d’après ce qu’on m’a expliqué… et ce que j’ai vu de ce qu’elle appelle la Reine Noire. Pourquoi n’affronte-t-elle pas la comète ?

Tara secoua la tête.

— Appelez-moi Tara tout court, Sael, ce sera plus simple. Et oui, j’ai essayé bien sûr. Avec Jeremy, nous avons utilisé notre pouvoir à pleine puissance, alimenté par les portes de transfert, à partir de la planète Boulimi-Lemi. Ça n’a pas marché. Sa magie démoniaque a dévié notre pouvoir, nous n’avons pas pu atteindre les objets pour les détruire.

Cela avait été une énorme déception pour tout le monde. Sauf que, si Tara et Jeremy avaient réussi, ils auraient tué Archange en libérant les âmes démoniaques, et que le prochain roi des démons aurait pu été Dash, un vieux démon nettement moins pacifique qu’Archange et soudain à la tête d’un énorme pouvoir.

Comme souvent, Tara se dit que de choses apparemment mauvaises sortaient de bonnes choses.

— Archange ? Et si on essayait de sauter avec votre passeur d’univers ? Il peut couvrir des distances énormes en quelques secondes, non ? Tu crois que ça marcherait ? Je me sentirais vraiment mieux si je pouvais arriver sur Daovor avant la comète.

Archange fit la grimace.

— Nous avons consommé énormément d’énergie pour échapper à Magister. Si nous l’utilisons de nouveau, nous n’aurons plus assez pour retourner rapidement sur AutreMonde si nécessaire. Non, le plus simple serait que tu viennes sur mon vaisseau. Nous sommes plus rapides que la comète, plus que vous également. Nous la rattraperons à temps je pense, ensuite, il nous suffira de nous placer entre elle et la planète, et le tour sera joué.

Sael joignit ses mains fines, suppliante, des larmes dans ses beaux yeux gris.

— Oui, je vous en prie, je vous en supplie ! Elle va tuer ma famille !

Tara hocha la tête.

— OK. J’active mon bracelet de transport, Archange, et je te retrouve tout de suite.

Elle se tourna vers ses amis.

— Et je ne veux pas que vous veniez.

Un concert de protestations s’éleva, mais Tara leva une main.

— Écoutez-moi ! Vous ne me servirez à rien contre elle. Soit je suis plus puissante qu’elle et je peux l’arrêter, soit ce n’est pas le cas et je ne vois pas l’intérêt que nous mourions tous en chœur. Ensuite, nous avons eu un mal fou à faire passer des messages à AutreMonde. Il faut les avertir que la comète risque de débarquer et renforcer les défenses.

Elle se débarrassa de la totalité des objets démoniaques et les tendit à Cal, qui les prit avec un petit frisson d’angoisse.

— Garde-les pour moi, dit Tara fermement. Je ne veux pas risquer que la comète s’en empare.

Cal regarda l’image du magnifique Archange, regarda Tara et sourit tout en déposant les bracelets démoniaques dans les mains de Fabrice, qui ne s’y attendait pas non plus, et sursauta.

— Ma douce, fit Cal en se penchant, je ne vais certainement pas te laisser avec ce bellâtre d’Archange qui bave sur toi, là-bas. Je viens avec toi et je ne veux pas entendre la moindre objection, parce que, tu vois, là, je vais soudain souffrir de surdité temporaire.

— Cal !

— Je n’entends rien ! Je ne t’entends pas. Et j’ai le même bracelet que toi, alors, Fabrice, je te laisse t’occuper de Blondin. T’chao !

Il avait déjà programmé les coordonnées du vaisseau démoniaque qui se trouvait très proche d’eux, à moins d’un kilomètre, et se rematérialisa dans leur salle de téléchargement.

Sous le regard ahuri des démons qu’Archange n’avait pas eu le temps de prévenir. Cal eut tout juste le temps de lever les mains en l’air et de s’immobiliser alors que les démons le mettaient en joue avec des tas d’objets à l’air désagréablement destructeur.

— Waouh, les gars ! dit-il d’un ton décontracté. Ce n’est que moi, ce bon vieux Caliban Dal Salan, votre patron m’a invité.

— En fait, fit la voix onctueuse d’Archange par l’un des interphones, j’avais invité plutôt Tara. Mais bon, ne le tuez pas, et amenez-le-moi en salle des opérations. Merci.

Le vaisseau démon était aussi grand que le vaisseau dragon, tout simplement parce que les démons, du moins les vieux, étaient aussi gros, pour certains, que les dragons. En chemin, Cal fit une découverte surprenante. Au détour d’un couloir, il vit quelque chose à laquelle il ne s’attendait pas.

Un Boulimi-Lema. Ou plus précisément la forme qu’ils avaient lorsque, centaures écailleux, ils avaient conquis leur univers avant d’essayer de conquérir celui-ci et de s’y casser les dents au point d’adopter des formes monstrueuses de machines à tuer et de sacrifier des millions d’âmes pour acquérir de la magie.

Le centaure avait quatre jambes massives, plus proches des pattes d’un Grincheux(55) que d’un cheval. Il balançait une grande queue écailleuse et était tricolore. De belles écailles d’un bleu vif sur le dos, des écailles crème sur les flancs et ses pattes étaient noires. Son torse ressemblait à celui d’un humain, et il possédait deux bras et des mains à six doigts. Ses yeux étaient bleus et étrangement étirés vers l’arrière, et ses dents blanches ressemblaient à des dents humaines, plus omnivores qu’herbivores, de ce que Cal pouvait voir. Le Boulimi-Lema planta son regard dans celui de Cal, émit un petit sourire méprisant, puis s’engagea avec grâce dans l’un des couloirs secondaires.

Cal fronça les sourcils. Les Boulimi-Lema avaient abandonné cette forme de centaures depuis longtemps. Pourquoi, par Bendruc le Hideux, l’avaient-ils recréée ?

Ce fut la tête pleine d’interrogations que le jeune Voleur Patenté franchit la rampe(56) qui menait au poste de pilotage.

Tous les postes de pilotage se ressemblaient. Il y avait les servants de la navigation, des communications, des armes, les manœuvriers, le timonier, le pilote, le maître ingénieur des machines, le maître ingénieur de l’électronique, et les matelots sous leurs ordres. Les démons étaient efficaces dans la mi-pénombre qui favorisait la clarté des appareils projetant les informations. Il salua les trois sortceliers qui s’étaient portés volontaires pour protéger le vaisseau des démons (contre une prime parfaitement indécente).

Il y eut un claquement sec et tout le monde sursauta, alors qu’une forme se matérialisait devant eux. L’un des démons appuya involontairement sur l’un des boutons qui activaient les missiles et paniqua un instant avant d’arriver à taper le code d’annulation.

Tara, inconsciente de ce qu’elle avait failli déclencher, à savoir un tir contre l’autre vaisseau, s’était directement rematérialisée dans le poste des opérations.

Archange se leva, impassible, et étreignit la jeune fille qui se laissa faire, un peu surprise.

— Mon ange ! fit-il dans son cou. J’ai bien cru que je n’allais jamais te revoir !

— Euh… oui ? Archange ?

Il se redressa et inspira profondément pour plonger ses yeux aux trois couleurs de vert dans les yeux bleu marine de Tara.

— Lorsque nous avons reçu ton premier message enregistré, disant que tu devais détruire les objets démoniaques, j’ai su que j’allais mourir. Parce que tu ne t’arrêtes pas avant d’avoir accompli ta mission, quelle qu’elle soit. Je me suis aussi dit que j’aurais dû te prévenir que ça risquait de me tuer, chose que je ne referai plus jamais.

Il eut un sourire taquin.

— À partir de maintenant, tu vas avoir nettement plus d’informations que ce que tu espérais sur moi.

— Archange, dit affectueusement Tara, on va sans doute le payer cher, mais je suis super contente que la comète ait été là pour récupérer les âmes. Parce que j’aurais été très triste de perdre un ami.

— Merci, ma douce, merci.

Puis il se redressa, effaçant l’émotion, et lança ses ordres.

— En avant, toute ! Rattrapons cette grosse vache avant qu’elle n’attaque la planète.

Soudain, alors que Cal était en train de se demander s’il allait afficher sa jalousie ou non, parce que, franchement, il serrait sa petite copine d’un peu trop près, ce fichu démon, le scanrader(57) éleva la voix.

— Elle accélère ! La comète ! Elle vient de passer en ultra-vitesse(58) !


Chapitre 30

La comète

Ou comment faire la course avec une vache et réaliser soudain qu’elle a quatre pattes et vous deux…

Tara savait que l’ultravitesse permettait de dépasser, et de loin, la vitesse de la lumière. Cela provoquait une espèce de « trou » dans l’espace, comme si l’espace était composé de plis et qu’on passait une aiguille au milieu. Cela permettait d’aller infiniment plus vite que la limite des trois cent mille kilomètres à la seconde.

— Quoi ? jura Archange. Mais c’est impossible ! La vache ne peut pas aller aussi vite ! Je croyais que Mourmur avait établi qu’elle pouvait « sauter » d’un endroit à un autre, mais pas accélérer comme ça ! Ça va détruire la cohésion de son corps !

Tara se mordit les lèvres, incapable de répondre. Le vaisseau dragon réagit en accélérant et les dépassa.

— Très bien, fit Archange. Ils veulent faire la course ? Eh bien, allons-y. Pleine puissance, timonier, cap sur la planète ! Pilote, montre à cette bête que nous aussi, nous savons aller vite.

Effectivement, le vaisseau des démons était vraiment rapide. Tara comprit pourquoi et surtout comment ils avaient réussi à vaincre tous les mondes qu’ils avaient envahis.

Ils dépassèrent le vaisseau dragon en dépit de ses efforts, et Tara souffla, en levant les yeux au ciel, lorsque l’équipage et son capitaine démoniaques hurlèrent en laissant les dragons loin derrière eux.

Comme s’ils étaient sur un hippodrome… N’importe quoi, vraiment !

Cette fois-ci, il allait leur falloir bien moins de sept heures pour revenir vers Daovor. Ils avaient laissé le vaisseau dragon loin derrière eux.

Tara pouvait imaginer la frustration et la peur de V’oula et Sael.

Ils échangeaient des messages, mais plus ils approchaient de la planète et plus il devenait difficile de communiquer. De nouveau, l’étrange perturbation qui les avait obligés à envoyer les deux vaisseaux au loin pour faire passer le message vers AutreMonde gênait les communications.

Tara sentait son cœur accélérer, alors qu’ils rattrapaient la comète.

Lors des heures précédentes, Archange avait traîné afin que le vaisseau dragon puisse le rejoindre, tout en attirant la comète loin de la planète dans un très dangereux jeu de cache-cache. Bien sûr, le vaisseau dragon comme le sien étaient capables d’aller bien plus vite, notamment en « sautant » d’une galaxie à une autre, même si les dragons étaient plus lents, raison pour laquelle Archange avait englobé les trois autres vaisseaux dans le champ de son accélération, pour échapper à Magister.

Tara et Cal lui expliquèrent tout ce qui s’était passé pendant qu’il était poursuivi par les vaisseaux du Sangrave. Et pourquoi celui-ci s’était enfui, croyant emporter Mourmur dans ses flancs. Archange laissa échapper un petit rire.

— Tu l’as bien eu, Tara. (Il frissonna.) Cela dit, je comprends sa réaction. Cette Reine Noire, c’est vraiment la chose la plus terrifiante que j’aie jamais vue. Et crois-moi, avec tous les vieux démons que j’ai autour de moi, j’en ai côtoyé, des choses terrifiantes !

— Pour moi, remarqua Cal en montrant l’espace dehors, où la comète était invisible, parce que trop loin, même s’ils la traquaient de près, cette comète est de loin la chose la plus terrifiante que j’aie jamais vue. Bien plus que la Reine Noire, même si, OK, c’est probablement le second truc le plus terrifiant, je suis d’accord avec toi, Archange.

— Il faut que nous arrivions avant elle, insista Tara, ses yeux bleu marine fixés, eux aussi, sur l’extérieur qui défilait, presque brouillé par leur vitesse. Si elle tue les elfes, je ne me le pardonnerai pas !

Soudain, Archange se raidit. Il venait de se souvenir de quelque chose.

— Attends une minute, fit-il, les yeux brillants. Nous avons fait des tests, avec la machine antifantôme, mais aussi avec nos propres machines. Lorsque nous avons essayé de capturer les âmes des sortceliers, cela n’a pas fonctionné, elles se sont échappées en OutreMonde. Nous n’avons pas pu tester sur des dragons, mais, a priori, cela devrait être la même chose, puisque ce sont aussi des sortceliers, non ?

Tara et Cal le regardèrent avec angoisse, comprenant le sous-entendu.

— Ne dis pas ça, fit Cal, parce que, si la comète n’a pas réussi à absorber les âmes de nos amis, cela signifie qu’ils sont morts.

Archange hocha la tête. Mais insista :

— Nous avons réussi à voler des âmes uniquement avec les âmes d’humains non magiques. Peut-être que la comète va avoir le même problème ? Qu’elle ne pourra pas absorber les âmes des elfes de Daovor, parce que ce sont tous des sortceliers ?

Ils se regardèrent, partagés entre la crainte et l’espoir. Puis Tara se souvint du carnage qu’elle avait vu et demanda :

— Mais cela tue quand même les gens touchés par vos rayons, non ? Même si les âmes ne sont pas absorbées ?

Archange hocha la tête, à regret.

— Oui, cela les tue. Mais au moins, leurs âmes sont libres d’aller dans votre OutreMonde plutôt que d’être rongées et annihilées.

— Non, fit Tara, catégorique, ce n’est pas acceptable. Ces pauvres elfes ont terriblement souffert, ils ne sont que quelques millions sur cette planète, à force d’avoir essayé de se cacher et de survivre. Et dès leur premier contact avec l’extérieur, nous leur apportons un danger mortel ? Nous devons absolument empêcher cela. OutreMonde n’est pas une solution.

Archange lui prit la main, ce qui fit grimacer Cal.

— Nous allons y arriver, Tara, ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer.

Tara lui pressa la main puis la retira doucement.

Archange avait raison de parier sur les capacités de son vaisseau, parce que, quelques minutes après, ils entraient en visuel avec la comète. Ce qui signifiait qu’elle n’était plus qu’à quelques centaines de mètres devant eux.

— Comment veux-tu que nous procédions, Tara ? demanda Archange, soucieux.

— Lorsqu’elle attaquait ta planète Boulimi-Lemi, j’ai pu constater quel était le rayon d’action de la comète. Ce n’est pas très large, je pense qu’elle était obligée de concentrer son pouvoir afin d’attraper et de conserver les âmes. Si, comme nous le redoutons, elle a doublé son pouvoir grâce aux nouvelles âmes, multiplions la surface couverte par son rayon par trois par prudence. Cela doit couvrir une circonférence d’une cinquantaine de mètres.

— Ton bouclier peut englober une telle surface ? demanda Archange impressionné.

— En réalité, répondit Cal à la place de Tara, sa magie est suffisamment puissante pour couvrir une partie du continent.

Tara rit en dépit de la tension.

— Cal ! Tu exagères ! Non, à peine une grosse ville. Avec les autres sortceliers, nous nous étions réparti la tâche. Je couvrais une partie, un autre était chargé d’une autre partie, un peu comme des écailles qui se chevaucheraient. Le problème, c’était qu’elle arrivait parfois à percer leurs boucliers, et que ça faisait des dégâts terribles. C’est pour cela que je n’ai pas voulu que les autres viennent. Parce qu’ils seraient morts et, même si je suis contente de savoir qu’ils n’auraient pas été absorbés si ce qu’Archange dit est toujours d’actualité, vu l’accroissement de la puissance de la comète, je n’ai pas envie qu’ils meurent pour rien.

Elle vit le regard de Cal et sourit tendrement.

— Toi, tu es l’exception qui confirme la règle. Même si je trouve idiot que tu meures avec moi, tu m’as sauvé la vie tant de fois que je serais stupide de t’empêcher de venir.

Cal ne résista pas. Il embrassa Tara, prenant suffisamment de temps pour qu’Archange finisse par grogner, jaloux.

— Bon, allons-y avant qu’il ne soit trop tard, maugréa le roi des démons.

Ils dépassèrent la comète de loin, histoire de ne pas se faire attaquer, même si Tara avait emporté la Pierre Vivante et que le flux puissant de la planète parvenait à présent jusqu’à elle, lui permettant de puiser dedans.

Elle les ignora tout autant, ce qui était curieux.

Ils se placèrent entre la planète et la comète. Tara activa sa magie. Cal et les trois sortceliers aussi. Ils savaient qu’ils ne seraient, au mieux, qu’une aide accessoire, mais parfois, il suffisait de peu pour faire basculer les choses du bon côté.

— J’ai l’impression d’être horriblement courageux, fit Archange en donnant l’ordre à son pilote.

Vu la tête du démon qui pilotait le vaisseau, il donnait surtout l’impression de penser qu’Archange était horriblement dingue. Mais le pilote était discipliné et il obéit.

Tara étendit son pouvoir comme elle l’avait fait pour le vaisseau dragon.

Mais la comète s’immobilisa.

Et resta là, sans bouger.

Une dizaine de minutes extrêmement crispées passèrent. Personne n’osait parler ou même respirer un peu trop fort dans la salle des opérations.

Il s’écoula une heure.

Et la comète ne bougeait toujours pas d’un poil.

— Slurk ! finit par dire Tara, ce qui les fit sursauter. J’aurais dû prendre les objets démoniaques, peut-être qu’on aurait pu lui parler maintenant qu’elle est immobile et qu’elle n’attaque personne.

— Est-ce que tu as une idée de ce qui se passe ? demanda Cal. Parce que c’est très bizarre, là.

Le vaisseau dragon apparut à son tour. Ce n’était pas possible de dire de la part d’un vaisseau qu’il était en train de haleter, mais c’était étrangement l’impression qu’il donnait, comme s’il avait poussé ses moteurs à fond et était épuisé.

La communication s’établit avec netteté cette fois-ci.

— Que se passe-t-il ? demanda sèchement le dragon noir en une inconsciente imitation de Cal, vous avez réussi à l’arrêter ? à la détruire ? Elle a attaqué ?

— Elle ne fait rien du tout, répondit Archange. Elle a foncé, sans raison apparente, puis elle s’est arrêtée face à la planète. Nous nous sommes mis au milieu et depuis, rien.

— Je veux venir sur le vaisseau ! hurla Mara. Mourir pour mourir, autant que je sois avec ma sœur ! Et aussi avec Cal ! Et Archange !

Elle avait cité le démon en dernier, mais l’intonation sous-entendait que Mara voulait surtout être avec lui.

Avant que Tara n’ait le temps de refuser, Mara activa quelque chose à son bras et, l’instant d’après, la jeune fille apparaissait dans la salle des opérations et se jetait en sanglotant dans les bras d’un Archange quelque peu dépassé par les événements.

— Oh, j’ai cru que je t’avais perdu ! Archange ! J’ai eu si peur !

Les yeux écarquillés, Archange lui caressa le dos en essayant de la calmer.

— Là, là, tout va bien ! Je vais bien, nous allons bien.

Mara se contenta de renifler comme si elle mettait sérieusement en doute cette affirmation et se blottit de plus belle contre le magnifique démon. Tara retint une véritable envie de rire, essayant de ne pas se déconcentrer Mourmur apparut en image devant eux, l’air déconcerté en regardant son bras.

— Ah, la petite Voleuse, elle m’a piqué mon bracelet de transport !

— Mara, fit doucement Tara, tu serais bien plus en sécurité sur l’autre vaisseau. Je t’en prie ! Je n’ai pas envie de perdre ma sœur après avoir perdu notre père et notre mère. C’est difficile de combattre lorsque j’ai peur pour les miens.

Mara se redressa fièrement, le visage mouillé.

— Je viens combattre avec toi ! Contre cette chose. Pour qu’elle ne te tue pas, ni Cal, ni Archange (elle désigna les autres démons), ni tous les matelots et officiers de ce vaisseau et…

Elle s’interrompit alors que le scanrader hurlait que la comète se déplaçait.

Effectivement, avec une vitesse totalement surprenante pour un anim… une chose brûlante en partie organique, la comète se décala sur le côté.

Et explosa.


Chapitre 31

La comète

Ou comment faire un super numéro… mais alors tout le monde est assommé et donc personne ne s’en rend compte.

Ce fut du moins l’impression qu’elle donna, même si, en réalité, la comète ne se fractionna pas en des milliers de morceaux brûlants, mais détona. Sous les yeux stupéfaits des démons et des sortceliers, elle gonfla soudain et émit une espèce d’onde incroyable qui traversa l’espace jusqu’à la planète, englobant les deux vaisseaux au passage.

Tara avait fabriqué son sort pour qu’il repousse toute attaque de magie démoniaque.

Mais ce qui les frappa était totalement différent.

Et ce fut l’obscurité.
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Lorsque Tara se réveilla, elle n’était ni en prison (ce qui lui arrivait fréquemment lorsqu’on l’attaquait), ni morte (ce qui lui était également arrivé), ni dans son lit (où on la transportait lorsqu’elle se faisait attaquer), ni dans une infirmerie (idem), mais très prosaïquement par terre.

Sur du métal sombre et inconfortable.

Celui du vaisseau démon.

Et elle avait l’impression tenace que quelque chose n’allait pas du tout.

Près d’elle, Cal s’éveillait. Il sursauta comme s’il avait été touché par un courant électrique.

— Qu’est-ce… qu’est-ce qui s’est passé ? demanda le jeune homme d’une voix pâteuse.

— Aucune idée, dit Tara, surprise de ne pas avoir mal partout.

Enfin si, elle avait mal, mais parce qu’en tombant elle s’était coincé le bras sous le corps et qu’en revenant le sang lui causait des fourmillements insupportables. Elle s’étira soigneusement avant de se relever avec lenteur et prudence. Elle contacta immédiatement les bracelets, effrayée à l’idée que les âmes aient été collectées par la comète. Mais les objets démoniaques répondirent sans délai… même s’ils n’avaient aucune idée de ce qui avait bien pu se produire.

— Je n’ai pas la tête qui tourne, c’est déjà ça, dit-elle à voix haute en répondant à la question des âmes inquiètes. Archange ? Mara ?

Le roi des démons et Mara étaient tombés l’un à côté de l’autre. Il aurait été extrêmement romantique qu’Archange ait le temps de retenir Mara et qu’elle s’évanouisse dans ses bras puissants, mais, hélas, l’attaque avait été trop brutale et soudaine pour que qui que ce soit retienne quoi que ce soit.

Un peu partout dans la salle des opérations, des voix appelaient, tout aussi surprises que Tara d’être encore vivantes.

Archange ouvrit un œil vert, contempla Tara qui faisait quelques pas pour dissiper l’engourdissement et demanda :

— Mais qu’est-ce…

— … qui s’est passé ? l’interrompit Cal. On n’en sait rien du tout.

Ils regardèrent dehors, notant enfin le plus improbable.

La comète avait disparu.

Et la planète roulait paisiblement devant eux.

— Archange, s’écria Tara, est-ce qu’il y a des bandes de gris sur la surface ? Tu peux zoomer, s’il te plaît ? Au-dessus du volcan ?

Archange se leva complètement, ramassa Mara encore inconsciente, qu’il cala dans ses bras, et, les sourcils froncés, donna l’ordre d’agrandir le gammablis au maximum.

Ils attendirent, la respiration saccadée.

Il n’y avait rien. Pas de bande grise brûlée ravagée par le rayon. Pas d’âmes envolées, de vies détruites. C’était presque bizarre de voir la planète aussi paisible après le carnage que la comète avait l’habitude d’opérer.

— Génial ! s’écria Tara, faisant sursauter tout le monde. Les elfes ont résisté ! Pour des nanas qui n’ont pas utilisé la magie pendant des millénaires, elles se débrouillent super bien !

Mara ouvrit les yeux, un peu surprise de se retrouver dans les bras puissants du beau démon. Elle lui fit un ravissant sourire à fossettes en réalisant que personne n’était mort ou ne hurlait ou ne souffrait, ce qui était un agréable changement, et roucoula :

— Alors ? Ce baiser ?

Archange lui rendit son sourire. Et lui planta un gentil baiser sur la joue avant de la reposer par terre. Mara soupira. C’était bien beau, la galanterie, mais ça commençait à la gonfler un chouia.

— Mais où est la foutue comète ? grogna Cal qui se méfiait.

Archange fit appeler le vaisseau dragon. Apparemment, ils venaient tout juste de se réveiller. Ils avaient été frappés également et tout aussi violemment.

— Savez-vous ce qui s’est passé ? demanda l’image holographique du dragon noir, très perturbé.

C’était la question du jour…

— Pas du tout, répondit Archange. Nous étions en ordre de bataille, Tara était prête à lâcher sa puissante magie (là, Tara trouva qu’Archange en faisait un peu trop) face à la comète, celle-ci a émis une espèce d’onde et nous nous sommes évanouis. Et vous ?

— Pareil, avoua à contrecœur le dragon noir. Ça a neutralisé tout le vaisseau. Heureusement que nous étions immobiles et que cela a duré peu de temps, parce que, sinon, nous aurions pu entrer en collision avec vous ou avec la planète ! Les âmes démoniaques ?

— Toujours là, répondit Tara.

Ils comparèrent toutes les données qu’ils avaient.

Apparemment, cela avait également affecté le fonctionnement des scoops et autres appareils d’enregistrement.

L’avant de la comète était visible. Elle émettait une sorte d’onde et boum, d’un seul coup, tout devenait noir.

Tara avait horreur de ça. Ne pas savoir ce qui s’était passé.

Elle demanda au dragon d’activer le communicateur qu’ils avaient laissé à Magéé. L’image de celle-ci apparut. Elle avait l’air d’aller bien, même si elle paraissait un peu tendue.

— Ma fille va bien ? demanda-t-elle. Vous êtes déjà de retour ? Il y a eu un problème ?

Sael se plaça dans le faisceau.

— Je vais bien, maman, ne t’inquiète pas. On a eu juste un petit souci avec la comète, tu sais, ce dont avait parlé Tara Duncan ? Elle ne vous a pas attaqués ? Vous ne l’avez pas combattue avec des boucliers ?

Magéé secoua la tête.

— Attaqués ? Non. Nous sommes en train de recenser les villages afin de venir en aide aux elfes qui ont souffert de la destruction des objets. Nous allons avoir beaucoup de travail. Lorsque tu reviendras, tout devrait être rentré dans l’ordre. Et nous serons prêtes à recevoir les elfes d’AutreMonde.

Effectivement, derrière elle, on pouvait voir les elfes qui couraient dans tous les sens et se préparaient comme s’ils allaient au combat. Tara était contente de savoir que, pour une fois, ce n’était pas pour une raison guerrière mais elfanitaire. Dans sa tête, le terme sonnait curieusement, ce qui la fit sourire. Sael lança joyeusement :

— Nous devrions être de retour dans un mois, maman. Je t’aime. À bientôt !

Ils échangèrent encore quelques informations puis coupèrent la communication avec Daovor, totalement perdus.

— Je n’y comprends plus rien, dit le dragon noir. Vous croyez que la comète, voyant qu’elle n’arrivait à rien avec les elfes, a décidé de repartir attaquer votre planète, roi Archange ?

— Je l’ignore, répondit Archange, le visage inquiet. Mais si cela ne vous ennuie pas, je propose que nous repartions ensemble le plus rapidement possible pour Boulimi-Lemi.

Si Mara décida de rester sur le vaisseau démon afin de mieux traquer Archange, ce que sa sœur accepta à contrecœur, Tara et Cal repartirent sur le vaisseau dragon. Tara voulait, notamment, discuter avec Mourmur.

Qui n’avait pas plus qu’elle d’idées sur ce qui s’était passé, vu que ses instruments s’étaient éteints en même temps que les scoops, taludis, scanners et radars.

Ce qui faisait abondamment jurer le vieux savant.

La mise en route pour le voyage de retour fut rapide et tendue. Ils allaient mettre bien moins de temps qu’à l’aller, parce qu’Archange n’allait pas épargner ses moteurs. Il engloba le vaisseau dragon et les fit sauter de nouveau avec lui. Mais ensuite, il ne lâcha pas le vaisseau, utilisant sa vitesse supérieure pour l’entraîner avec lui.

Cela devrait leur faire gagner deux jours. En cinq jours, ils seraient de retour en orbite autour de Boulimi-Lemi.

Un jour après leur départ, ils avaient échangé des messages avec AutreMonde dès qu’ils avaient passé la bizarre interférence produite par la planète Daovor.

Et ils furent absolument stupéfaits de découvrir qu’il ne se passait absolument rien.

Pas de trace de la comète. Pas de trace de Magister. Les démons étaient en train de quitter AutreMonde pour retourner chez eux. La Faction Rouge belliqueuse s’activait pour reprendre le contrôle des démons et dénoncer les accords avec les humains, avec l’aide de Dash, le vice-roi, mais la Faction Bleue, alliée d’Archange et de la Faction Noire, dépendante du Juge, veillait et empêchait tout débordement.

— C’est mieux, fit Archange en apprenant la nouvelle, comme ça j’aurai toujours un trône en rentrant !

Et il retourna au dîner qu’il était en train de déguster dans la salle à manger des officiers de son vaisseau.

Mara, qui se tenait en face de lui, lissa sa combinaison de spalendital noire qui n’en avait absolument pas besoin et décida d’être franche.

— Pourquoi tu ne veux pas coucher avec moi ?

Archange, qui était en train de boire, s’étouffa et cracha un peu partout. Heureusement, c’était de l’eau et il ne fit pas plus que se mouiller un peu. Le visage cramoisi, il regarda la ravissante humaine qui picorait délicatement des fraises à la crème de balboune(59) dans son assiette.

— Qu’est… qu’est-ce que tu as dit ?

L’un des sourcils de Mara se leva d’un air moqueur.

— Tu deviens sourd ? Tu n’es pas un peu jeune pour ça ?

Archange termina de s’essuyer et essaya d’avoir l’air digne.

— C’est juste que je me demandais si j’avais bien compris.

— Pourquoi tu ne veux pas coucher avec moi ? répéta patiemment Mara.

Archange déglutit.

— Ah oui ! J’avais bien compris la première fois. Écoute, Mara, je sais que cela t’amuse beaucoup. Nous avons des rapports détaillés sur chacun d’entre vous et de tous les Duncan, indéniablement, à part Mourmur qui n’est pas du même sang que toi de toute façon, tu es celle qui aime le plus jouer. Mais là, ce n’est pas un jeu. Je ne couche pas avec des démones ou des humains pour m’amuser. Je veux vous prouver à vous, les humains, que nous sommes comme vous.

— Oh ? Tu veux dire égoïstes, meurtriers, frivoles, menteurs, voleurs, superficiels, intéressés, cupides, manipulateurs ?

Archange hocha la tête en souriant, amusé.

— Oui, et aussi : intelligents, merveilleux, sages, bienveillants, compatissants, généreux, créatifs, éclairés, gracieux. Vous êtes tout cela à la fois. Et comme je suis le roi, que ma race a été en guerre contre toi pendant des milliers d’années, je dois montrer que je suis encore plus humain qu’humain, tu comprends ?

— Pas du tout, répondit tranquillement Mara. Moi, je suis… j’allais dire amoureuse de toi, mais je ne te connais pas encore assez pour ça… disons plutôt que je suis fortement attirée par toi.

Archange recula comme un cheval nerveux.

— Pardon ?

— Oh, mais je te pardonne. À condition que tu couches avec moi.

— Mais enfin, s’énerva Archange, vous ne vous faites pas la cour, avant ? Qu’est-ce que c’est que cette façon de faire ? Coucher, comme ça, tout de suite ? Tu ne me connais même pas !

Mara lui offrit un merveilleux sourire, plein de tendresse, et Archange sentit sa résolution faiblir.

— Oh, mais si, je te connais. Tu es l’homme, et j’insiste sur le mot homme, qui s’est battu pour défendre son peuple contre son propre père. Tu es l’homme qui a défié son propre frère à moitié dingue. Tu es l’homme qui s’est inquiété de son peuple au point de l’envoyer en exil sur une planète hostile pour lui sauver la vie, tout en risquant constamment la sienne. Tu es l’homme qui fait battre mon cœur plus vite, non pas parce que tu es roi, ni parce que tu es beau, mais parce que j’aime ce qu’il y a à l’intérieur. Tu es l’homme qui s’est inquiété pour Fafnir lorsque tu as appris que Sylver était peut-être mort. Tu es gentil mais ferme, compatissant mais lucide. J’aime tout cela.

Elle se leva.

Et commença à descendre la fermeture Éclair de sa combinaison de cuir de Voleuse patentée.

Archange déglutit de nouveau de travers.

— Euh… fit-il, mais qu’est-ce que tu fais ?

Avec les démones, c’était super facile. Ils n’avaient pas du tout la même conception de l’amour physique que les humains. Mais depuis qu’ils avaient espionné les humains et s’étaient gavés de séries et de films provenant tant de la Terre que d’AutreMonde, Archange s’était fait une idée assez précise de ce qu’il fallait faire pour séduire une jolie humaine.

Sauf que personne ne lui avait dit ce qu’il fallait faire lorsqu’une humaine, dont il ne savait pas encore très bien s’il l’appréciait ou non, commençait à se déshabiller devant lui.

Mara vit sa tête et se mit à rire.

— Ne t’inquiète pas, je ne vais pas te faire un striptease. Je veux juste te montrer quelque chose.

Elle portait une large brassière noire en dessous, qui moulait sa poitrine ; elle descendit la combinaison jusqu’en haut des fesses et, surprenant Archange, se retourna.

Elle avait un dos magnifique, à la peau lisse et parf…

Mais à ce moment elle fit quelque chose et l’illusion glissa.

Le milieu et le bas de son dos étaient une ruine de cicatrices. Archange étouffa un juron.

— Par mes ancêtres à quatre pattes, gronda-t-il, saisi d’une fureur irrationnelle, mais qui t’a fait ça ?

Mara remit l’illusion en place, sans doute un charme portatif, alimenté par la Pierre Vivante, car ils étaient en espace profond. Puis elle se retourna. Son regard était sombre.

— Nous avons été élevés par Magister, Jar et moi. Tu sais ce que c’est que d’avoir à obéir à quelqu’un qui n’est jamais satisfait ? Qui estime que tout ce que vous faites est médiocre ou insuffisant ? Qui vous donne à des gens qui aiment faire mal, qui sont vraiment cruels et vous punissent souvent sans réelle raison, juste pour voir le sang couler ?

Elle se rhabillait pendant qu’il la regardait, ayant soudain perdu tout appétit.

— Oui, fit-il en serrant les poings. Oui. Mon père.

— Voilà. Tu comprends. Tu es sans doute l’une des seules personnes dans cet univers qui peut comprendre. Jar et moi avons eu notre mère pour atténuer ce qu’il nous faisait. Même si, au bout d’un moment, j’ai décidé de conserver les cicatrices plutôt que de laisser les Reparus dissimuler ce qui m’était fait. Il n’a pas été très content qu’on abîme le fils et la fille de la femme dont il était amoureux à ce point, même si c’était souvent lui qui ordonnait que nous soyons fouettés, alors il a tué ceux qui nous éduquaient, Jar et moi, mais le mal était fait. Et tu vois, d’une certaine façon, Jar me fait penser à Gabriel.

Elle remonta sa fermeture, secoua la tête afin de libérer sa longue chevelure bouclée, dans laquelle dansaient des reflets mordorés, et le fixa de ses yeux noisette, presque dorés.

— Et toi, tu me fais penser à moi. Nous sommes abîmés. Mais nous ne sommes pas détruits. Et je ne joue pas avec toi, Archange, pas du tout. J’ai vraiment envie qu’on fasse connaissance. Ce que je t’ai dit, c’était pour que tu cesses de me voir comme la petite sœur de Tara. Elle est partie pendant un an et demi, tu sais, et quand elle est revenue, elle n’avait pas vieilli. Ce qui fait que j’ai presque le même âge qu’elle, à six mois près. Et nous allons fêter ses dix-neuf ans.

Archange ne voyait pas très bien ce que l’âge venait faire dans l’histoire et il n’avait jamais considéré Mara comme « petite », vu qu’elle était quand même l’humaine qui avait fait échouer les plans de conquête de son frère et de son père, mais il comprenait l’idée générale.

— Tu sais, dit-il en remettant de la crème sur ses fraises, je pense que tu as raison. Nous ne nous connaissons pas. Alors discutons et voyons un peu ce qui se passera. Après tout, si la comète ne nous tue pas, nous avons beaucoup de temps devant nous, non ?

Mara fit la moue, mais une demi-victoire était mieux que pas de victoire du tout. Elle sortit donc son arme secrète.

Elle le fit rire.
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Pendant qu’Archange succombait lentement mais sûrement au charme de Mara, Robin avait un peu le même problème, mais multiplié par deux.

Au point, lui qui trouvait le vaisseau vraiment trop grand, de finir par le trouver vraiment trop petit.

Sael le chassait comme un chatrix un bééé. V’ala le chassait comme un vrriir un hop-hop. Et lui s’évertuait à leur échapper afin d’avoir un peu la paix, essentiellement parce qu’il ne savait pas du tout quoi faire.

Sael lui plaisait. Vraiment, vraiment beaucoup. Mais il avait peur de la réaction de V’ala, dont il avait fini par apprécier la rugueuse amitié.

Du coup, il se cachait.

Il était dans la cale de réparation des vaisseaux de combat, lieu où, a priori, personne ne penserait à le chercher, à s’entraîner avec l’arc de Llillandril, lorsque Cal l’avait repéré.

Comme les deux filles, Cal le cherchait. Bon, pas tout à fait pour la même raison. Et contrairement aux deux filles, il l’avait trouvé.

Le jeune homme regarda le demi-elfe lâcher flèche sur flèche sur un pauvre mannequin qui avait l’air de beaucoup souffrir.

— Dis-moi, finit-il par dire au bout d’un moment, il y a une raison particulière pour laquelle ce mannequin masculin porte une culotte rose et un soutien-gorge ?

Robin grogna. Tira une flèche. Épingla l’œil du mannequin. Puis baissa son arc et se retourna vers son ami.

Il ne portait qu’un tee-shirt sans manches avec un short et des tennis, parce qu’il faisait chaud dans le hangar. Son avant-bras était couvert d’une protection contre le retour de la corde. Sourv était posée à ses côtés, afin qu’elle ne le gêne pas pendant qu’il s’entraînait. Il avait attaché ses longs cheveux d’argent.

Comme souvent, Cal se fit la réflexion qu’il ne comprenait pas du tout pourquoi Tara l’avait préféré à Robin, parce que ce soupilute était un sacré beau gosse.

— Je me cache, parce que ces deux filles vont me rendre dingue !

OK. Magnifique, noble, courageux, mais pas très malin.

Cal sourit. Un sourire impudent qui disait : je sens que je vais trouver une idée qui va faire mal. Avec un post-scriptum : qui va surtout faire mal aux autres d’ailleurs.

— Sael et V’ala ?

— Oui, fit Robin, l’air misérable. Elles me pourrissent la vie. Quand elles ne se disputent pas, elles se baladent à moitié à poil, voire carrément à poil pour V’ala, et la nuit, j’ai dû cadenasser ma porte de l’intérieur, parce que l’une comme l’autre parvenaient à l’ouvrir et à se glisser dans mon lit.

— Oh ? Et ce n’est pas bien ? Je croyais que vous, les elfes, vous aimiez bien… disons… avoir du choix ?

— Très délicatement dit, fit Robin avec amertume. Sauf que V’ala me veut parce que je ne veux pas d’elle et que Sael me veut parce que je suis le seul mâle elfe à des millions de tatrolls à la ronde. Ce sont deux mauvaises raisons.

— Pourquoi ? Tu les satisfais et tu es tranquille.

— Je suis un peu trop humain pour ça. La Reine Noire a peut-être réussi à gommer les aspects physiques de mon métissage, mais je veux qu’on m’aime pour moi. Pas parce qu’il n’y a pas d’autre choix.

— Donc, fit Cal, si je comprends bien, si Sael ne tombe pas amoureuse d’un autre elfe, sur AutreMonde, dans le mois qui vient, tu pourras t’intéresser à elle ?

— Oh, Cal ! fit Robin, abandonnant toute défense. Je rêve d’elle sans cesse. Elle est la seule elfe qui ne m’a jamais vu comme un hybride. Elle est tellement belle que je n’arrive plus à respirer quand elle est près de moi. C’est une torture !

— Tu ressentais ça, lorsque tu étais amoureux de Tara ? dit Cal avec curiosité.

— Et toi avec El ? rétorqua Robin.

— J’ai posé la question en premier.

Robin tordit la bouche. Il dévisagea son vieil ami. Cal avait énormément changé depuis leur aventure catastrophique avec la Reine Noire. Il avait grandi, ce dont il se plaignait fréquemment, et s’était élargi. Il avait toujours l’air d’un ange déchu, avec sa tignasse noire et son visage fin, mais avec une maturité qui lui avait fait défaut jusqu’à présent.

C’était un homme maintenant. Et un homme sacrément dangereux.

Et Robin se demandait bien pourquoi son ami avait fait l’effort de le retrouver et ce qu’il faisait là, en face de lui.

— C’est exactement pareil, finit-il par dire avec réticence. Le cœur qui s’emballe, le fait de penser à elle tout le temps, d’être comblé par sa présence, d’avoir tout le temps envie de la toucher.

Cal resta silencieux.

— Moi, c’est différent, lâcha-t-il.

Robin attendit patiemment.

— J’aime Tara, dit Cal. Je l’aime de tout mon cœur et de toute mon âme. Je veux des enfants… Enfin, pas tout de suite, hein… avec elle, et je veux vieillir… enfin, si elle ne nous fait pas tous tuer avant… à ses côtés. Avec Eleanora, c’était très différent. Elle était sauvage, tourmentée. Je ne savais jamais ce qu’elle pensait ou ce qu’elle voulait. Et puis Tara et moi n’avons pas encore… tu vois ce que je veux dire… et pourtant, même si j’ai terriblement envie, je l’aime tellement que ça ne me dérange pas d’attendre.

Il plongea ses yeux gris dans les yeux de cristal du demi-elfe.

— Et crois-moi, de ma part, c’est une sacrée déclaration.

Robin le savait, partout où Cal passait, il laissait une désolation de cœurs brisés dans son sillage.

Cependant, le truc qui venait de le surprendre le plus, c’était la déclaration à propos de Tara.

— Quoi, s’exclama-t-il, tu veux dire que toi et elle vous n’avez jamais… ?

Cal secoua la tête. Expliqua l’histoire des bébés et du risque de modification, voire de disparition du pouvoir de Tara.

Robin en resta sans voix.

Puis il réagit avec une certaine horreur.

— Cal ? Tu veux dire que si Tara et moi nous étions allés jusqu’au bout, j’aurais pu la mettre enceinte et en plus qu’elle perde ses pouvoirs ?

Cal hocha la tête affirmativement.

Robin pâlit et s’assit sur le banc sur lequel était posée Sourv, qui en profita pour glisser l’une de ses têtes d’hydre bleue sous son bras.

— Je… je… balbutia Robin. Par les crocs cariés de Gelisor, on l’a échappé belle !

— Ouais.

Robin reprit ses esprits.

— Mais ça doit être terrible pour vous deux. C’était déjà super frustrant à l’époque, là, ça doit être carrément l’enfer !

— Tu n’as pas idée.

Robin se leva, posa son arc puis étreignit son ami surpris.

— Tu sais, j’étais jaloux, avoua Robin en reculant. Je pensais que j’étais encore amoureux de Tara, que tu me l’avais volée, même si je savais parfaitement que ce n’était pas le cas. Mais là, cette responsabilité, crois-moi, je te la laisse. Merci d’avoir partagé ça avec moi, mais maintenant, tu peux peut-être m’expliquer laquelle des deux elfes de ma vie t’a demandé de plaider sa cause auprès de moi ? Je parie sur Sael.

Ah ! Peut-être malin, finalement. Cal sourit.

— Gagné.

— Hmmmphf.

— Alors, je lui dis quoi ?

— Qu’elle s’éclate sur AutreMonde, qu’elle fasse la connaissance des milliers de mâles qui vont être fascinés et que si elle n’est pas tombée amoureuse de ces elfes parfaits, qu’elle revienne voir l’hybride que je suis. Et là, on verra.

Cal lui tapa dans le dos.

— Le message sera transmis.

— Super. Et tu peux lui demander autre chose, s’il te plaît ?

— Oui ?

— Si elle pouvait arrêter de me chasser comme un pauvre bééé aux abois, V’ala arrêterait aussi. Ce serait bien que je ne sois pas obligé de fuir pendant les deux derniers jours de navigation.

Cal regarda son ami. Oui, définitivement, Robin était bien plus malin que ce qu’il laissait entrevoir. Et le jeune Voleur se demanda si ce n’était pas un ingénieux système de défense de la part de l’hybride, qui lui évitait d’avoir à prendre des responsabilités dont il n’avait pas envie…
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Tara, elle, était avec Mourmur. Le vieux savant avait extrait deux autres âmes des objets démoniaques, mais la lenteur du processus le rendait fou. De plus, il ne comprenait pas du tout pourquoi tout le monde s’était évanoui et encore moins pourquoi la comète avait disparu. Ses engins ne la repéraient absolument nulle part.

— Un problème insoluble est juste un problème mal posé, avait-il l’habitude de répéter. J’ai raté quelque chose.

L’hologramme s’alluma. La tête massive du commandant dragon apparut.

— Nous venons de recevoir un message, dit-il d’un ton crispé. Je crois que nous avons retrouvé la comète.

— Slurk ! fit Tara. Elle est revenue près de Boulimi-Lemi ? Mais comment a-t-elle fait, elle n’est pas si…

— Non, l’interrompit le dragon. Elle vient d’apparaître au-dessus d’AutreMonde !


Chapitre 32

La comète

Ou comment s’inviter à une fête où, vraiment, tout le monde pensait que vous ne viendriez pas.

L’apparition de la comète avait créé un terrible affolement sur AutreMonde. Les sortceliers avaient immédiatement formé des groupes afin d’affronter les rayons brûlants qui n’allaient pas manquer de s’abattre sur la planète.

Par un curieux retour de situation, cette fois-ci, ce furent les planètes démons qui furent prises d’assaut par les Autre-Mondiens afin de s’échapper. Ce qui fit beaucoup ricaner les démons, qui avaient été pour le moins mal accueillis dans les camps de réfugiés.

Bref, c’était le branle-bas de combat.

Lisbeth avait envoyé un message à Tara environ deux minutes après que les satellites eurent averti AutreMonde de ce qui venait d’arriver en orbite. Avec le décalage, l’impératrice savait qu’elle n’aurait pas de réponse avant un bon moment, mais espérait que le vaisseau démon allait faire de son mieux pour rentrer le plus vite possible.

Elle était en train de signer un édit, ordonnant aux gens de partir le plus possible à la campagne et de s’éparpiller afin de ne pas former des cibles compactes, lorsqu’elle réalisa que la comète était là depuis déjà une heure et qu’il ne se passait rien.

Jusqu’à présent, la chose avait agi comme un animal enragé qui voit quelque chose bouger. Elle avait foncé sur les planètes et commencé à les attaquer sans délai. Là, elle se contentait de rouler paisiblement autour d’AutreMonde.

Ce qui soulevait des tas d’interrogations. Ils savaient déjà que les esprits des sortceliers s’échappaient lorsque leurs corps étaient tués. Sauf qu’il était possible, d’après le message reçu de Mourmur, que les esprits dragons de Sylver et Chem aient été emprisonnés dans la comète, ainsi que les esprits des gardiens.

Cela avait-il un rapport ?

Elle tordit ses lèvres en une grimace amère. Eh bien, ils s’étaient vraiment plantés en envoyant l’expédition récupérer les objets. Non seulement ils n’en avaient retrouvé que deux, mais, en plus, si le sort qui avait arraché l’âme de Sylver et Chem était reproductible par la comète, cela voulait dire qu’elle allait pouvoir récupérer aussi les âmes des sortceliers.

Ce qui expliquerait pourquoi la comète était en orbite autour d’AutreMonde et non pas de Boulimi-Lemi.

— La situation n’est pas géniale, hein ? fit Various en tâtant son menton rasé de près. (Lisbeth lui avait fait remarquer que sa barbe de trois jours la piquait et que son petit bouc lui donnait l’air d’un corsaire terrien, si bien qu’il avait tout sacrifié, découvrant par là même qu’être en couple exigeait certaines concessions.)

— J’ai affronté des crises, des complots, des tentatives d’assassinat. J’ai affronté la mort horrible de ma mère et l’incendie de ce palais. J’ai affronté des armées, un anneau qui a pris possession de mon âme et la Reine Noire. J’ai affronté la peur et la mort. Mais là, Various, c’est bien pire.

Various se dressa et, à la grande surprise de Lisbeth, la fit se lever, alors qu’elle terminait d’appuyer la feuille sur l’écran de son ordinateur pour qu’il l’envoie aux médias et que l’annonce soit faite.

Puis il mit un genou à terre. Il était terriblement séduisant dans son costume trois pièces gris sombre, avec une lavallière bronze sur une chemise crème, pour une fois très élégant et loin des pantalons de cuir qu’il affectionnait.

Il lui tendit le kevilia rouge qu’il lui avait offert et qu’il lui avait demandé de lui rendre, quelques jours auparavant. Lisbeth avait cru que c’était parce qu’il préférait le laisser chez lui en attendant qu’ils puissent se marier, mais en fait, elle découvrait qu’il l’avait fait monter sur un ravissant anneau, pavé de diamants roses.

— Lisbeth, tu es l’amour de ma vie. Je ne veux plus attendre et, si nous mourons, je veux mourir en sachant que tu es ma femme. (Il fit une petite pause, inspira profondément et déclara :) Lisbeth’Tylhannem, veux-tu m’épouser et faire de moi le plus heureux des hommes ?

Lisbeth prit la bague d’une main un peu tremblante. À cet instant précis, tout ce qui n’était pas le très bel et solide homme qui se trouvait à ses pieds n’existait plus.

— Mais… mais… bredouilla-t-elle. Et Daril ? Je ne pe…

— Tant pis pour Daril Kratus. Il est mort il y a trente ans, en ce qui me concerne, l’homme qui a fait réapparition est peut-être le vrai Daril, mais il n’a pas plus le droit d’être ton mari que le marchand de poisson du coin.

Lisbeth étouffa un petit rire sanglotant.

— Oh, Various, j’aimerais tellement, mais…

— Tss, tss, tss, ma chérie, pas de mais.

Il se releva, gagna la porte qu’il ouvrit et fit entrer le Premier ministre de Lisbeth, la tatris Dame Téoclis, en grande tenue blanche de cérémonie, le paon pourpre aux cent yeux d’or s’étalant du devant de son corsage jusqu’à sa traîne.

Les deux têtes, l’une brune et l’autre blonde, toutes deux aux yeux noirs, sourirent aimablement à Lisbeth qui tenait toujours la bague dans sa main et semblait, pour une fois, totalement perdue.

— Dame Téoclis ? Mais qu’est-ce que… ?

— Nous avons cherché dans les archives, l’interrompit Datis la tête blonde.

— Et nous avons trouvé un article intéressant… continua Aris la tête brune.

— Disant que si le mari de l’impératrice disparaissait pendant plus de trois ans…

— Le mariage était nul et non avenu.

— Ce sont des articles de loi…

— … qui n’ont plus été utilisés depuis longtemps, ils…

— … avaient été édictés au moment de la Guerre des failles, lorsque, parfois, les combats étaient si acharnés qu’on ne savait pas très bien qui était vivant et qui était mort.

— Donc… reprit Aris.

— … vous n’êtes techniquement plus mariée… continua Datris d’un ton satisfait.

— … depuis au minimum vingt-sept ans, termina Aris.

Elles lui sourirent toutes les deux et Various rouvrit la porte. Lisbeth écarquilla les yeux.

Il n’avait pas uniquement fait faire une bague.

Il avait également fait réaliser la plus somptueuse, la plus extraordinaire, la plus magnifique des robes de mariée, que des demoiselles d’honneur vêtues de rose pâle apportaient à présent dans leur bureau.

— Oh, fit faiblement Lisbeth… c’est… c’est magnifique !

Avant qu’elle n’ait vraiment le temps de comprendre ce qui se passait, les jeunes filles étaient montées à l’assaut. Elles la firent passer dans le petit salon attenant dont elles refermèrent la porte et, quelques minutes après, maquillée, les cheveux relevés sous sa plus belle couronne, dont les kevilia et les diamants rouges répondaient au paon pourpre sur sa robe blanche, sur le côté de laquelle s’étalaient un cœur et un énorme « Je t’aime » brodés de rouge et d’or, Lisbeth faisait son entrée.

Various, qui pensait à tout, avait fait discrètement venir des scoops qui faillirent exploser de joie en prenant des milliers de photos et de films de la merveilleuse mariée.

Il tendit un document à Lisbeth.

— Nous n’avons pas le temps de signer les papiers, le contrat nuptial et tout ça, dit-il gravement. Alors mon amour, dans ce document, je dis que j’accepte toutes les clauses quelles qu’elles soient, que toi ou tes ministres (il haussa un sourcil amusé vers Dame Téoclis, qui devait être à l’origine du document) voudrez insérer dans notre futur contrat de mariage, à condition que cela n’inclue pas que Vilain devienne un bout de l’Empire d’Omois, parce que ça, mes mercenaires ne l’accepteraient pas. Mais sinon, je suis entièrement à toi, à jamais.

Elle ne devait pas pleurer. Elle ne devait pas pleurer. Ah, zut, elle était en train de pleurer.

L’une de ses demoiselles d’honneur lui tamponna la joue avec un mouchoir, et les dégâts furent réparés.

Various se plaça à côté de Lisbeth.

Dame Téoclis commença.

Soudain, il y eut un plop ! Et au-dessus des participants, des fantômes, trois, précisément, apparurent.

Téoclis s’arrêta brusquement, les quatre yeux écarquillés.

— Allez, allez, ma fille, fit Elseth, car c’était elle, continuez !

— Bonjour, Lisbeth, et félicitations, je suis content pour toi, ma sœur, fit Danviou, qui avec Selena planait au-dessus d’eux. Je n’aurais raté ça pour rien au monde.

Ils étaient vêtus très élégamment tous les trois.

— Mais… mais comment ? balbutia Lisbeth, sidérée de voir les esprits de sa mère, de son frère ainsi que sa femme assister à son mariage.

— Grâce à Tara, répondit Various. Avant qu’elle ne parte, elle est venue me voir pour me donner la Pierre du Juge qui permet de communiquer avec OutreMonde. J’ai contacté Elseth, ce qui à mon avis était aussi ce que voulait Tara. Et j’ai organisé notre mariage, dont je soupçonne cette petite maligne de m’avoir soufflé l’idée. Même si, pour être tout à fait franc, ma méthode était déjà prête avant qu’elle ne m’en parle.

— Ah bon ? Ta méthode ? Comment ça, ta méthode ?

Des rides de rire plissèrent les yeux noirs de Various.

— J’avais décidé de t’enlever à la mode viking. Elseth m’a dit que c’était une très mauvaise idée, vu que Xandiar pourrait ne pas comprendre et m’exécuter d’une balle dans la tête avant que j’aie le temps de lui expliquer ce que je faisais. Nous avons donc décidé avec ta mère, ton frère (il salua Selena) et l’aide gracieuse de Selena pour la robe, d’organiser tout cela. Dame Téoclis a été d’une grande aide également, lorsque je lui ai demandé de ressortir de vieilles archives poussiéreuses, elle m’a envoyé chez Dame Mévora, au Lancovit.

— La mère de Robin M’angil ?

— Absolument. C’est une grande spécialiste de l’histoire des royaumes et empires. Il ne lui a fallu que peu de temps pour exhumer ce dont j’avais besoin.

La compréhension illumina le visage de Lisbeth.

— Lorsque nous nous sommes disputés, parce que tu m’as dit que tu devais partir, ce n’était pas parce que tu voulais me quitter, mais parce que tu devais aller faire des recherches !

Various hocha la tête.

— Bon, je ne m’attendais pas vraiment à ta réaction. Mais cela m’a permis d’aller chercher le kevilia que je voulais t’offrir et de rapporter du Lancovit les archives dont Dame Téoclis avait besoin. Ensuite, nous avons vérifié si elle pouvait te marier sans que tous les archiprêtres des religions nous tombent dessus et il s’est avéré que oui.

— C’est… un véritable complot ! s’exclama Lisbeth, à la fois ravie que Various ait fait tout cela pour eux, et légèrement agacée de ne s’être rendu compte de rien.

— Un complot d’amoureux, fit sagement Danviou qui connaissait sa sœur. Maintenant, sois mignonne et marie-toi avec ce garçon, crois-moi, il le mérite.

Lisbeth sourit, d’un sourire si lumineux et ravi que Various en fut totalement ébloui.

Soudain, il y eut un petit plop supplémentaire, et un homme robuste, au teint acajou et aux yeux bleus, apparut. Également en grand costume de cérémonie.

— Pa… papa ?

Krédévir lui sourit.

— Pardon, ma chérie, je suis en retard. Je suis tellement fier de toi ! Regarde-toi ! Tu es absolument magnifique !

Il regarda froidement Various et lui dit :

— Mon garçon, vous avez intérêt à bien traiter ma petite bobelle, parce que, si vous la faites souffrir, je me réincarne et je vous arrache le cœur, c’est compris ?

Various sourit et répondit gravement :

— Nous n’étions pas sûrs de parvenir à vous joindre à temps, monsieur. Et pour répondre à votre question, je préfère m’arracher le cœur tout seul plutôt que de faire souffrir votre fille.

— Bonne réponse ! fit joyeusement le fantôme. Et pour répondre à mon tour à ta question, effectivement, même si cet univers est grand, j’ai établi ma planète le plus loin possible de celle d’Elseth. Du coup, elle a eu un peu de mal à me retrouver.

— Tu vas bien, papa ? demanda Lisbeth, qui avait encore du mal à en croire ses yeux.

— Très bien, ma petite bobelle, très, très bien. Bien mieux que de mon vivant pour être franc (il jeta un regard ironique vers Elseth qui renifla avec dédain). Tu es toujours le bonheur de ma vie… de ma nouvelle vie, devrais-je dire. Je suis heureux de pouvoir assister à ton mariage. Je te souhaite bonheur et joie.

Lisbeth perdit le contrôle de ses nerfs, mis à rude épreuve, et se mit à sangloter, consolée par les fantômes. Il fallut de nouveau réparer les dégâts.

Dame Téoclis essuya deux petites larmes émues et recommença la cérémonie.

Ce fut court, mais très émouvant. Dame Téoclis leur fit échanger les alliances d’or, serties de diamants blancs pour Lisbeth et de diamants noirs pour Various, puis leur fit prononcer leurs vœux d’engagement.

— Moi, Lisbeth’tylhannem, je te prends, Various, comme époux et compagnon dans cette vie et dans celle qui nous attend en OutreMonde. Je promets de combattre à tes côtés et d’affronter démons et périls en restant vaillante et courageuse(60). Je ne promets pas de t’aimer, car si je ne t’aimais pas déjà si fort, je ne t’épouserais pas. Je ne te promets pas la paix, car nous avons déjà cette paix dans nos cœurs. Je me donne tout entière à toi, avec mes qualités et mes défauts, avec mon amour qui est tien. À jamais.

Très ému et la voix vacillant un peu, Various répéta le même serment. Dame Téoclis les déclara unis en signant le parchemin dont elle remit deux copies à Lisbeth et Various.

Puis ils sortirent tous, après que Dame Téoclis eut fermement déclaré que si les demoiselles d’honneur révélaient quoi que ce soit de ce qui s’était passé ici, elles risquaient de se retrouver en OutreMonde bien plus tôt que prévu.

Elseth, Krédévir, Danviou et Selena restèrent un instant avec les deux jeunes époux qui s’embrassaient passionnément et n’avaient même pas réalisé que les autres étaient partis. Lorsqu’ils se séparèrent, Lisbeth avait les joues roses et le teint brillant.

Elle leva les yeux vers son père, sa mère et son frère.

— Merci, oh, merci beaucoup ! Et merci à toi Selena, cette robe est absolument ravissante !

— Moi, je la trouverai ravissante surtout lorsque je te la retirerai, murmura Various en la prenant par la taille.

Lisbeth gloussa. C’était un son qu’elle n’avait pas trop l’habitude d’émettre, vu qu’elle devait passer pour une solide dirigeante, mais là, elle venait de se marier, alors elle avait le droit.

Ce n’était pas le mariage fastueux et impressionnant qu’elle avait voulu.

C’était mille fois mieux.

— Nous allons te laisser à présent, dit Elseth. Je n’ai pas envie que les autres commencent à me demander des dispenses pour assister au mariage des enfants, petits-enfants, etc. J’espère vous voir dans très, très longtemps en OutreMonde.

Et elle disparut.

Danviou se pencha et posa un baiser éthéré sur la joue de sa sœur.

— C’était un très joli mariage. Je te souhaite tout le bonheur du monde.

— Moi aussi, dit Selena en embrassant l’autre joue de Lisbeth. Lorsque Tara reviendra, montre-lui surtout les photos et les films de tout cela, elle va être furieuse d’avoir raté ton mariage.

— Adieu, ma petite bobelle, fit Krédévir en souriant. C’était merveilleux de te revoir en une si belle occasion.

Ils les saluèrent une dernière fois et disparurent.

Lisbeth se retrouva seule avec son mari.

— Merci, dit-elle doucement. Merci pour tout cela. C’est le plus beau, le plus incroyable cadeau que tu pouvais me faire. Oh, Various, je t’aime tant ! Je ne veux pas te perdre !

— Moi non plus, mon amour, moi non plus.

Le bureau de Lisbeth, que Various avait mis en pause, se mit à carillonner dans tous les sens. Les messages s’étaient accumulés pendant la cérémonie et avaient presque dépassé la masse critique. L’ordimagique protestait, prêt à exploser.

Lisbeth jeta un regard dépité vers Various.

— Je suppose que ça veut dire que la récréation est terminée ?

— Oui, notre lune de m…

Il fut interrompu par le fracas de bottes de guerre qui explosaient sans pitié le marbre et la porte s’ouvrit avec fracas sur un Sandor furieux, habillé de pied en cap en armure doré et rouge, une longue cape rouge sur les épaules, sa natte blonde tressée s’agitant comme un serpent.

— Qu’est-ce qui se passe ici !

Il vit la robe de mariée de Lisbeth, leurs mains jointes et les deux anneaux.

Ses lèvres se retroussèrent sur ses dents, et il ressembla d’une façon frappante à un vampyr pendant une fraction de seconde.

— Qu’est-ce que tu as fait ? hurla-t-il.

Lisbeth se raidit et la ravissante mariée disparut pour faire face à l’implacable Impératrice.

— À ton avis, Imperator ?

— Tu t’es mariée ! Est-ce que tu es folle ? La comète est en orbite autour de la planète et va tous nous tuer, et toi, tu te maries !

— Je suis toujours l’impératrice de cet Empire, ce me semble. Je n’ai pas à me justifier auprès de mon Imperator. Qui d’ailleurs, s’il continue, ne va pas rester Imperator bien longtemps.

Sandor la regarda, stoppé net dans ses éructations. Ses yeux d’un bleu acier, bien plus clairs que ceux de Lisbeth, étincelèrent de rage.

Sans un mot de plus, il fit demi-tour et sortit comme un ouragan.

Various, stupéfait, regarda la porte qui vibrait encore tellement Sandor l’avait refermée fort.

— Eh bien, qu’est-ce qu’il lui prend ?

Tout aussi sidérée, Lisbeth soupira en prenant place derrière son bureau.

— Je n’en ai aucune idée. Cela dit, c’est comme ça qu’il exprime son inquiétude. Il se met hors de lui pour des broutilles et reste calme pendant les grandes catastrophes. C’est un grand stratège. Il doit être complètement concentré sur la comète et ne pas du tout comprendre comment je peux perdre du temps à me marier.

Elle contempla la largeur de sa somptueuse robe à crinoline de plumes blanches et de tissu vaporeux.

— Bon, je vais devoir me changer, je ne vais jamais réussir à m’asseoir dans ce fauteuil, sinon.

— Attends, fit Various, je vais te la retirer.

À regret, Lisbeth l’arrêta.

— Non, si tu me la retires, on va y passer l’après-midi. Je dois mettre l’Empire en ordre de marche pour affronter la comète.

Elle lui sourit, coquette, ses grands yeux bleu marine brillants de joie anticipée.

— Mais je te promets que, si ce soir nous sommes encore vivants, je la remets et que tu pourras me la retirer.
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En fait, en dépit de la crise, Various et Lisbeth purent profiter de leur nuit de noces, car la comète, surveillée par des navires de toutes les nations, ne fit rien de plus.

Deux jours plus tard, le navire dragon et le navire démon furent annoncés.

Ils se placèrent près de la comète. Un communiqué fut émis.

Tara Duncan allait essayer de parler avec la comète à l’aide des objets démoniaques qu’elle avait convertis à sa cause.

Malheureusement, ils ne pouvaient pas expliquer pourquoi Tara ne pouvait pas détruire la comète.

Les jourstaux posèrent immédiatement la question. Le fait que personne ne puisse leur expliquer pourquoi Tara n’affrontait pas l’ennemi faillit rendre dingues les cristalistes du monde entier.

Dans sa combinaison dorée, Tara et son scooter spatial tout illuminé leur donnèrent cependant un spectacle de choix. Bien que tout le monde soit terrorisé par la comète, tout ce qu’AutreMonde comptait de vaisseaux spatiaux fut loué, emprunté ou carrément volé afin que les cristalistes puissent assister de près à l’événement.

Après avoir signé des décharges auprès de leurs jourstaux, seuls les plus dingues, courageux ou obsédés se risquèrent à approcher la comète, mais cela faisait quand même un sacré paquet de gens(61).

Tara avait demandé à ce qu’on libère les abords au maximum, mais, bien sûr, personne ne lui obéit, vu qu’il n’y avait pas de police dans l’espace, à part les vaisseaux des dragons qui n’allaient quand même pas tirer sur les contrevenants.

Mais lorsque Tara s’immobilisa le plus près possible de la comète afin d’essayer d’entrer en communication avec les âmes furieuses, elle était parfaitement seule.

Les âmes dans sa tête étaient prêtes. Elles savaient qu’elles devaient absolument convaincre celles qui se trouvaient dans la comète que Mourmur était capable de les libérer.

Grâce à leur puissante magie, elles envoyèrent vers la comète un appel.

La comète ne broncha pas.

Elles recommencèrent.

La comète ne broncha pas plus.

Tara demanda :

— Alors ?

— Ce n’est pas uniquement le pouvoir des âmes. Nous sentons… comme une sorte de mur. Quelque chose d’invisible, mais puissant, qui nous bloque.

— Vous croyez que ce sont les gardiens ?

— Nous ne savons pas. Mais quoi que ce soit, c’est terriblement puissant, au point que nous ne parvenons pas à franchir la barrière.

— OK, essayons autrement.

Ils avaient longuement discuté avec Archange de ce qu’elle pouvait montrer ou non au grand public, et surtout aux démons. Le roi voulait être de retour sur sa planète afin de tenir son gouvernement lorsqu’ils annonceraient que Mourmur avait réussi à libérer des âmes, ce que tout le monde tenait pour impossible.

Aussi, au signal de Tara, le vaisseau démon et le vaisseau dragon lancèrent une onde qui frappa tous les appareils braqués sur Tara et l’entourèrent d’une barrière opaque, l’isolant du reste de l’univers.

Alors, elle montra le film à la comète. Ils savaient qu’elle était capable de « voir » ce qui se passait à l’extérieur, puisqu’elle attaquait les vaisseaux et absorbait les rochers.

Le film montrait comment Mourmur avait découvert le processus avec Honorable 456. Et l’allié de Tara, jusqu’alors invisible, fit son apparition. L’une des âmes qu’ils avaient libérées avait été convaincue de ne pas partir en OutreMonde. Elle se plaça devant la comète, vaporeuse. C’était l’une des fourmis géantes, une simple combattante, rousse et déterminée.

— Écoutez-moi, mes sœurs, attaquer ces mondes vous affaiblit et vous vous videz de votre substance, tant et si bien qu’il ne restera plus rien de vous ! Vous devez cesser et nous rejoindre ! Ces gens sont là pour nous aider, regardez ! Je ne suis plus prisonnière ! Je suis libre ! Et… aaaaahhhhhhh !

Surprise, Tara leva la tête. L’âme de la fourmi semblait lutter contre quelque chose, une terrible attraction. Effrayée, la jeune fille essaya de retenir l’âme en l’enveloppant de la magie AutreMondienne, mais trop tard.

Avec un hurlement de frayeur, l’âme fut absorbée par la comète.
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Tara fit marche arrière. En dépit des protestations des âmes démoniaques qu’elle portait, elle ne voulut pas risquer qu’elles soient absorbées elles aussi. Le cœur lourd, comprenant qu’elle ne parviendrait pas à toucher la comète à moins de la combattre, elle rentra au vaisseau.

Dès qu’elle redevint visible, les deux vaisseaux cessèrent d’émettre les ondes et ceux tout autour s’agitèrent frénétiquement.

Ils passèrent près de la comète sans que celle-ci réagisse, ce qui fut un grand soulagement, puis se posèrent aux docks de Tingapour, et la presse mondiale se pressa pour poser des questions à Tara.

C’est alors qu’ils sortirent leur diversion de leur poche.

L’apparition de Sael et de V’oula, qu’ils avaient gardée secrète pour l’instant, fut un choc incroyable pour tout le monde.

E’rée était au courant, bien sûr, puisque Lisbeth l’avait prévenue. Elle vint accueillir ses sœurs perdues avec froideur et élégance, ce qui déconcerta beaucoup V’oula et Sael, habituées à la chaleur simple des relations elfiques sur Daovor.

Officiellement, les deux elfes offrirent aux elfes d’AutreMonde de venir sur Daovor. Bien sûr, les gros titres illustrèrent immédiatement les jourstaux du soir :

— « UNE NOUVELLE PLANÈTE HABITABLE PLEINE DE MAGIE DÉCOUVERTE ! SERA-t-ELLE OUVERTE À LA COLONISATION ? »

— « LES ELFES PERDUES. QUEL IMPACT SUR LE MARCHÉ IMMOBILIER À SELENDA ? »

— « DAOVOR ! QUAND SERA ÉTABLIE LA PORTE DE TRANSFERT ? »

— « NOUVELLES PERSPECTIVES ÉCONOMIQUES AVEC UNE PLANÈTE ELFIQUE ! »

Et enfin, comme si c’était anecdotique :

— « TARA DUNCAN ESSAIE ENCORE UNE FOIS D’ENTRER EN COMMUNICATION AVEC LA COMÈTE ET ÉCHOUE DE NOUVEAU ! »

Bref. Entre la comète et les deux elfes qui devinrent instantanément les vedettes du moment, Tara intéressait moins les médias pour une fois. Laissant Archange, Sael, V’oula et V’ala se débrouiller avec E’rée et les cristalistes hurlants, en compagnie de ses amis, Tara put donc se faufiler jusqu’au Palais, suivie par les tapis qu’ils avaient commandés avant d’arriver, dont un entièrement couvert, qui soi-disant apportait leurs bagages, mais en fait transportait les corps inconscients de Fafnir, Bel, Chem et Sylver.

Moineau avait dit qu’il fallait réveiller Fafnir. Grâce à la magie, ils pouvaient bien sûr la conserver en stase ad vitam aeternam, mais elle préférait que leur amie soit consciente si la comète les attaquait.

Cela avait été un choc de ne pas réussir à communiquer avec la comète. Tara ressentait l’échec de sa tentative avec d’autant plus d’amertume que la menace planait au-dessus de sa planète natale.

La magie malsaine suintait de la comète, comme un voile qui se diffusait dans l’espace.

Les appareils de Mourmur avaient hurlé. Le vieux savant avait profité de leur passage à proximité, alors qu’elle était immobile, et confirmé que la comète avait absorbé la totalité des âmes démoniaques. En revanche, il était incapable de savoir si les âmes des gardiens, de Sylver et de Chem étaient bien dans la comète. La magie malsaine l’en empêchait.

Les âmes stockées dans les six objets, en accord avec Archange, avaient proposé d’attaquer, maintenant qu’elles étaient bien supérieures en nombre aux quatre objets de la comète.

Désolée, Tara avait dû refuser.

Elle n’accepterait ce sacrifice que s’ils n’avaient aucune autre solution.
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Chaque fois qu’elle revenait à Tingapour, elle était surprise par la beauté de la ville. Entre les parcs immenses et les allées bordées de sensitives, les maisons dont on ne savait jamais si elles étaient fastueuses ou minuscules sous leurs voiles d’illusion, les différents niveaux de circulation avec les effrits qui étaient revenus pour aider les AutreMondiens, les baignoires, lits, canapés, tapis volants, les dizaines de races qui se côtoyaient, les animaux qui se faufilaient, familiers ou non, la ville dégageait une énergie et un charme fous.

Elle eut le cœur serré en pensant à ce qui risquait d’arriver si la comète attaquait. Tout serait détruit.

Mara, à ses côtés, était étrangement silencieuse. Elles avaient laissé Archange parler avec les médias et, contrairement à ce que Tara croyait, Mara n’avait pas annoncé qu’elle sortait avec le magnifique démon.

— Mara, finit par demander Tara, en bonne grande sœur, est-ce que tout va bien ?

— Tu veux dire à part la comète ? Je ne sais pas encore, répondit sa petite-plus-si-petite sœur.

— Entre Archange et toi, précisa patiemment Tara, qui avait envie de parler d’autre chose.

— Oui, j’avais compris. Archange est vraiment gentil. Et prévenant. Et il refuse absolument de me toucher autrement qu’avec les baisers que j’arrive à lui voler. Dis-moi, Robin, tu as bien couché avec une démone, n’est-ce pas ?

Robin soupira.

— Oui. Je n’arrive toujours pas à croire que je me sois fait avoir comme ça.

— Et c’était comment ?

Robin jeta un regard vers Tara à la dérobée.

— Euuh, je ne suis pas sûr que…

Tara intervint, placide :

— Elle s’est jetée à ton cou. En fait, toutes les démones se jettent au cou des démons et des humains, si c’est ce que tu veux savoir, Mara. Et les démons font de même. Les vieux démons sont des malins. Ils ont compris l’importance de la beauté pour les humains. Mais ils ont aussi compris l’importance de l’amour physique.

Mara écarquilla les yeux, choquée.

— Mince, je n’avais pas du tout pensé à ça. Tu veux dire qu’ils ont un gène ou un truc comme ça qui les pousse à agir de cette façon ?

— Non, je pense que c’est plutôt une sorte d’éducation. Qu’on leur a appris à se comporter ainsi. Après tout, les humanoïdes étaient censés nous vaincre de toutes les façons imaginables, et la séduction en faisait clairement partie. C’est pour ça qu’il ne veut pas te toucher, Mara.

La jeune fille brune hocha la tête. Oui, maintenant elle comprenait.

— Parce qu’il pense que c’est peut-être préprogrammé en lui, séduire les filles ? Alors il lutte contre sa programmation ?

— Exactement.

Mara resta silencieuse pendant quelques minutes, tandis qu’ils attendaient qu’un convoi de plusieurs containers volants jaune fluo, chargés de lourdes machines, passe devant eux.

— Je ne veux pas qu’il meure, dit-elle doucement.

— Moi non plus, répondit vivement Tara. Crois-moi, choupette, moi non plus.

Mara haussa un sourcil indigné.

— Choupette ? Tu viens bien de m’appeler choupette ?

Tara gloussa.

— Oui, pourquoi, tu n’aimes pas ? Je trouve ça mignon.

Mara s’étrangla.

Tara sourit de plus belle. Elle voulait faire diversion et c’était réussi. Selenba haussa les sourcils, amusée. La vampyr se surprenait à apprécier de plus en plus la jeune fille.

Leur arrivée au Palais se fit discrètement, même si les courtisans, pas dupes, les observèrent avec attention.

Lisbeth les attendait avec impatience, ainsi que leur indiqua l’un des huissiers, qui les conduisit rapidement dans son bureau.

La jeune femme étreignit Tara avec émotion. Puis fronça les sourcils.

— Tara ? Pourquoi est-ce que tu as apporté le container de bagages ici, parce que…

— Lisbeth, ce n’est pas un container de bagages.

Selenba obéit à l’ordre silencieux de la jeune fille blonde et ouvrit le container.

Qui abritait les corps de Sylver, Chem, Bel et Fafnir. Lisbeth pâlit.

— Ils sont morts ?

— Non. Nous avons assommé Fafnir et l’avons placée en stase, précisa Demiderus. En revanche, nous ne savons pas pour Sylver et Maître Chem.

— Nous allons avoir de sérieux problèmes avec la reine dragon, si son mari est mort, grogna Various.

— En réalité, nous ne savons pas exactement ce qui s’est passé.

Ils expliquèrent en détail, pendant deux heures, tout ce qui s’était déroulé lors de leur voyage pour le moins mouvementé.

Lisbeth resta silencieuse un moment puis leur dit :

— Et moi je me suis mariée.

Ils en restèrent bouche bée. Puis Tara et Mara s’exclamèrent en même temps :

— Quoi ?

Lisbeth rosit et prit la main de Various.

— Nous ne portons nos alliances que lorsque nous sommes seuls tous les deux, nous avons préféré que tout cela reste secret pour l’instant, mais voici le film.

Et avant qu’ils ne puissent protester qu’ils avaient deux ou trois trucs légèrement plus importants à faire, elle leur passa le film de son mariage.

Cal et Robin communièrent silencieusement – « Ah, les filles » et surtout « Ah, les jeunes mariées ! » –, pendant que Tara et Mara s’extasiaient sur le kevilia, sur les robes des demoiselles d’honneur (très chic), sur la robe de Lisbeth (magnifique, bravo, qui est le couturier ou la couturière ? Tu l’as fait faire en haute couture ? Tu portais quoi comme chaussures, on ne voit pas en dessous de ta robe ?), ils passèrent un moment surréaliste en dehors du temps.

Selenba serra les dents pendant toute la séance de gloussements. Ce fut très dur pour elle.

Tara serra Lisbeth dans ses bras et embrassa Various.

— Bravo à tous les deux. C’est merveilleux.

Lisbeth sourit et toute la joie du monde se trouvait dans ce sourire.

Puis il s’effaça et le fardeau du pouvoir revint peser sur ses épaules.

— Est-ce que cela vous ennuie si nous réanimons Fafnir ici ? demanda Moineau. Nous avons un service à vous demander.

— Pas de problème, fit Lisbeth, curieuse, lissant sa robe rouge avant de s’asseoir sur un canapé confortable.

— Fafnir risque de s’abîmer dans le deuil. Nous aimerions que vous lui ordonniez de se battre d’abord et de pleurer Sylver ensuite. Si cela vient de nous, ses amis, elle ne nous écoutera pas. Et nous avons besoin qu’elle garde espoir. Nous avons besoin qu’elle croie, comme nous, que Sylver et Chem ne sont pas morts.

Lisbeth hocha la tête.

— Allez-y.

Fafnir ouvrit les yeux dès que Moineau fit cesser le sort. Bel ouvrit les siens en même temps et feula lorsqu’il vit qu’il n’était plus sur Daovor, mais dans le bureau de l’impératrice. Fafnir mit un peu plus de temps à réaliser. Elle resta immobile pendant un moment. Puis la peine se déposa sur son visage comme un voile gris. Elle se redressa, mais son dos resta voûté. Elle ouvrit la bouche, mais l’impératrice fut plus rapide.

— Fafnir Forgeafeux !

Sa voix claqua comme un coup de fouet, perçant le brouillard de chagrin. Fafnir se redressa.

— Sylver et Chem ne sont pas morts, vous m’entendez, Fafnir du clan des Forgeafeux ! Il n’est pas temps de chanter leur deuil. Nous avons besoin de vous pour les retrouver. Leurs âmes sont sans doute prisonnières de la comète et nous devons les délivrer. La magie de Maître Chem est toujours active, son corps n’a pas retrouvé sa forme naturelle. Écoutez, jeune naine. Tout espoir n’est pas perdu !

Fafnir avait écouté avec une morne indifférence. Puis Belzebuth grogna, et Fafnir se pencha vers lui, l’air étonné.

Puis elle se tourna vers les corps de Maître Chem et de Sylver qui se trouvaient encore dans le container et dit très distinctement :

— Je crois que nous avons un énorme problème.

C’est alors que les corps de Sylver et de Maître Chem se levèrent, sous leurs yeux stupéfaits.

Et les attaquèrent.


Chapitre 33

La cinquième colonne

Ou comment mettre des agents ennemis dans des endroits improbables.

Au même moment, une alarme se mit à hurler un peu partout dans la ville et dans le Palais.

Et alors qu’ils regardaient, stupéfaits, le dragon et Sylver se précipiter vers eux, gueule ouverte et mains prêtes à frapper, puisque Sylver n’avait pas son sabre sur lui, il se mit à pleuvoir des vaisseaux.

Des centaines de vaisseaux.

Des vaisseaux noirs, anciens, criblés de cicatrices, qui avaient disparu depuis cinq mille ans.

Les elfes perdus étaient de retour.

La ville était préparée à une attaque de la comète. Pas du tout à une attaque de trois millions d’elfes qui tuaient tout ce qui se trouvait sur leur passage.

Et au même moment, les pièges que la comète avait mis en place se déclenchèrent.

Tara, ses amis, les démons, les dragons, tous ceux de leur expédition, ils ne l’avaient pas perçu. Pas du tout. Lorsque la comète avait « détoné », elle avait utilisé le savoir des gardiens, devenus aussi fous qu’elle, et déterminés à l’aider à conquérir l’univers, leur ancienne « programmation » totalement dévoyée.

Les âmes démoniaques avaient placé plusieurs des leurs dans les corps des dragons et des démons. Les avaient cachés si profondément qu’à aucun moment, ni Tara, ni les âmes alliées, ni personne en fait, ne s’en étaient rendu compte.

Âmes folles qui prirent instantanément possession de Tara et de ses amis. Ils s’apprêtaient à affronter le dragon et Sylver lorsqu’ils s’immobilisèrent, indifférents aux griffes et aux crocs. Le dragon et Sylver s’immobilisèrent aussi.

— C’est pas vrai ! explosa Tara à l’intérieur. Mais qu’est-ce qui se passe !

Une voix étrangère bougea dans son cerveau. Une voix que, pourtant, elle connaissait bien.

— Je suis désolé, vraiment désolé. J’avais ciblé mon propre corps, mais les gardiens devaient se méfier, parce que je me suis retrouvé dans le tien.

Tara en resta stupéfaite.

— Sylver ?

— Oui. Chem et moi avons été absorbés par la comète. Elle a libéré presque toutes ses âmes et les a placées dans les corps des elfes de Daovor, mais aussi dans les vôtres et dans ceux d’Archange, c’est la raison pour laquelle vous vous êtes évanouis. Elle vient de nous réactiver. Je crois bien que ses troupes sont, de plus, en train de vous attaquer en ce moment d’ailleurs.

Lisbeth et Various, qui ne comprenaient plus rien, avaient activé leur magie, prêts à carboniser le premier qui essayerait de les attaquer, tandis que Selenba, Mara, Cal, Fabrice, Moineau, Demiderus, Robin, Mourmur et Heagle 5 les entouraient d’un cercle menaçant avec Chem et Sylver… enfin apparemment le corps de Sylver.

Fafnir aussi avait été touchée. En revanche, Belzebuth avait un comportement très étrange. Il remuait les épaules comme s’il essayait de voler et avait une démarche très curieuse.

— Oh, oh, fit Sylver dans la tête de Tara. Lorsque Bel cracha comme s’il essayait de souffler quelque chose, je crois que Maître Chem s’est trouvé un nouveau corps lui aussi.

Tara regarda le chaton rose démoniaque qui semblait très, très fâché.

— Mon Dieu ! Chem est dans Bel ?

— Je pense, oui, répondit sobrement Sylver. Lui aussi a dû essayer de retourner dans son corps.

Tara regarda ses amis avec angoisse. Leurs visages froids et morts lui donnèrent la chair de poule. Ils ne lui prêtaient pas attention, croyant qu’elle était sous contrôle elle aussi.

Elle manipula son bracelet. Galant se posa sur son épaule, quelque peu perdu, et elle le rassura d’une caresse.

— Ordonnez à vos soldats de se rendre ! disait Robin d’une voix morne. Nous allons prendre le contrôle de cette planète.

Lisbeth intensifia sa magie, prête à se battre jusqu’à la mort.

— Nous ne nous rendrons jamais ! hurla-t-elle, furieuse et perdue.

— Alors vous allez mourir.

Un feu noir et malsain naquit au poing de Robin. Tara bondit.

Elle détourna la rafale de Lisbeth, l’attrapa ainsi que Various et Bel au passage, et activa son bracelet.

Ils disparurent.

Pour réapparaître en dehors du Palais. Tara n’avait pas voulu aller plus loin, vu qu’elle ne savait pas au juste à quelle distance elle pouvait transporter trois personnes et un chat rose.

Lisbeth vacilla, puis reprit son équilibre.

Elle fit face à Tara, pendant que des gens passaient en courant autour d’eux, fuyant les armées elfes qui s’avançaient, détruisant tout sur leur passage.

— Tara ! cracha-t-elle, furieuse, est-ce que tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ?

— C’est la comète ! s’écria Tara. Elle a implanté des âmes démoniaques dans les corps de mes amis et elle les oblige à lui obéir ! Comme elle oblige les elfes à nous attaquer ! C’est pour ça qu’elle ne faisait rien depuis qu’elle est arrivée ! Elle attendait les vaisseaux des elfes ! Elle savait que nous pourrions la contrer avec nos boucliers. Mais avec ses troupes au sol qui nous désorganisent, elle peut nous décimer sans problème et ensuite s’attaquer aux démons !

— Miaou ! fit le chaton rose, l’air indigné.

Lisbeth passa une main tremblante sur son visage.

— Nous sommes perdus !

— Non, fit Various. Nous devons contacter les loups-garous. Ils vont nous venir en aide.

Lisbeth se redressa.

— Oui, tu as raison ! Allons à leur consulat, vite !

Mais la comète n’avait pas l’intention de leur laisser de répit.

Son rayon brûlant tomba sur Tingapour, traçant un sillon qui se mit à absorber la vie.

Ils se mirent à courir. Tara transforma Galant afin qu’il soit plus grand, au cas où ils auraient besoin de voler.

Quelques rues plus loin, alors que l’armée d’Omois, dirigée par Sandor, combattait les elfes rue par rue, ils furent attaqués.

Derrière eux, le rayon faisait un carnage et, devant, un groupe d’elfes possédés marchait sur eux.

Ils étaient pris en étau.

Tara allait utiliser sa magie lorsque Sylver l’en empêcha.

— Non, fit-il dans son cerveau. Garde tes forces pour plus important. Laisse-moi m’occuper d’eux.

— OK, mais laisse-moi te donner quelque chose d’abord.

La changeline, sur une impulsion, donna deux sabres magnifiques à Tara, dont les lames damasquinées formaient des volutes sophistiquées, jusqu’aux gardes d’or. Elle confia ensuite à Lisbeth le chaton rose qui essayait vainement de parler, mais, vu que les cordes vocales des chats n’étaient pas faites pour cela, n’y arrivait pas du tout.

Sylver fit monter le corps de Tara sur son pégase.

Puis il fondit sur les elfes comme un tonnerre de feu et d’acier.

Tara se mit en retrait dans son esprit pour ne pas gêner Sylver et observa avec attention la façon dont il se battait et dont il utilisait le corps de Tara, plus fin, léger et moins musclé, avec une précision fatale. Jamais elle n’aurait pu se battre comme ça. Il avait comme un autre sens, quelque chose qui guidait ses sabres et faisait bouger son corps pour éviter n’importe quel coup.

Il était mortel et parfait. Une arme absolue.

Stupéfaits, Lisbeth et Various la virent mettre en déroute les elfes possédés. Elle évitait de tuer lorsque ce n’était pas strictement nécessaire. Et son pégase et elle plongeaient sur les elfes avec une implacable précision.

Hélas, leur bataille attira d’autres elfes.

Various et Lisbeth incantèrent et transformèrent leurs vêtements en armures. Puis se lancèrent dans la mêlée, leur magie jaillissant pour contrer la magie noire des elfes.

Tara pouvait prêter attention à des détails qui n’intéressaient pas forcément Sylver, trop occupé à se battre. Les elfes de Daovor avaient été transformés par les âmes démoniaques qui avaient pris possession de leurs corps.

Ils et elles avaient vu leur peau s’assombrir jusqu’à prendre une teinte grise et malsaine. Sur leurs poitrines souvent nues, il y avait une sorte de cercle noir enflammé incrusté, un peu comme le cercle rouge de Magister.

Alors que Tara, Lisbeth et Various étaient en train de plier sous l’assaut et que Tara se préparait à utiliser sa magie, les elfes d’AutreMonde tombèrent sur ceux de Daovor.

Très surclassés en nombre, le seul avantage qu’ils avaient, c’était que les elfes de Daovor ne se battaient pas bien. Elles avaient perdu l’habitude, d’une part et, d’autre part, les peuples décimés par les démons et asservis dans le fer empoisonné et qui les avaient possédées n’étaient souvent pas des peuples guerriers.

Jusqu’au moment où, voyant qu’elles n’arrivaient à rien avec des armes conventionnelles, les âmes démoniaques commencèrent à utiliser leur magie corrosive.

En l’espace de très peu de temps, elles blessèrent les armées d’elfes qui les combattaient.

Parce qu’il était horriblement difficile pour les elfes mâles de combattre les elfes femelles, souvent âgées, qui les affrontaient.

Peu à peu, les elfes possédées gagnaient.

Dans quelques heures à peine, elles auraient pris la ville de Tingapour et Tara ne doutait pas un instant qu’il se passait exactement la même chose dans les principales capitales de la planète.

Mais le pire était le rayon crépitant qui labourait la surface. Le cœur au bord des lèvres, les AutreMondiens voyaient les corps tomber, privés de vie. Et pouvaient imaginer la comète se gavant, de plus en plus puissante, de plus en plus énorme.

Le rayon s’élargit. Il ne se préoccupait pas de tuer ses propres troupes. Tout ce que voulait la comète, c’était de récupérer le maximum de pouvoir afin d’aller annihiler les démons. Maintenant qu’elle savait comment absorber aussi les âmes des sortceliers, sa puissance était en train d’augmenter d’une façon énorme.

Tara comprit qu’elle n’avait pas le choix. Même si les loups-garous débarquaient en masse, ils ne pratiquaient pas la magie et seraient sans défense contre la comète.

Elle revint vers Various et Lisbeth qui se battaient contre des elfes gris et, d’un jet de magie, les déposa derrière elle sur la croupe de son pégase.

— Mais qu’est-ce que tu fais ? hurla Lisbeth. Les combats sont devant nous !

— Oui, je sais ! cria Tara pour couvrir le vent du vol. Mais je dois retourner au vaisseau ! Je dois affronter la comète ! Il faut que je sois plus près d’elle, dans l’espace !

Malheureusement, les elfes avaient fini par déduire que Tara n’avait pas été domptée par son âme démoniaque et la visaient de toute la puissance de leur magie sombre. Tara parvint à éviter la plupart des attaques, mais un elfe plus malin qu’un autre sauta sur Tara, Galant, Various et Lisbeth depuis le haut d’un toit, la faisant basculer, tandis que les autres s’écrasaient dans les arbres.

Tara lâcha sa magie.

Elle ne lévita pas, préférant garder les pieds en contact avec la planète, et attira tout le pouvoir qu’elle pouvait utiliser, la Pierre Vivante chantant à ses côtés.

Elle sentait la douleur de Galant, blessé par sa chute, mais, au moins, il était toujours vivant.

Elle frappa la comète.

De toutes ses forces. De toute la force de son amour pour cette étrange planète qu’était AutreMonde, de son amour pour Cal, qu’elle imaginait se battant lui aussi de toutes ses forces pour se libérer des âmes qui l’avaient envahi. Pour l’amour de Lisbeth et de Various, qui venaient de se trouver, pour l’amour de la vie contre la mort.

Elle mit toute sa force et son intelligence, puisant en elle, encore et encore.

Sa magie percuta la comète et le rayon brûlant cessa, juste au moment où il allait atteindre Galant, Various et Lisbeth. La comète hurla de douleur et de fureur. Au même moment, les âmes alliées à Tara entrèrent dans la danse. Elles aussi frappèrent de toute la force de leur indignation pour la folie de leurs sœurs.

Hélas, les gardiens s’y attendaient. Si Tara n’avait utilisé que sa magie, elle aurait peut-être pu stopper, momentanément, la comète. Mais lorsque les âmes décidèrent d’aider la jeune fille, elles commirent une terrible erreur.

Les gardiens les capturèrent.

Et les absorbèrent.

Elles furent arrachées aux objets démoniaques que portait Tara et qui s’enflammèrent, lui brûlant gravement les bras. La terrible douleur perturba la jeune fille, qui cessa d’attaquer la comète.

Frénétiquement, elle se débarrassa des bracelets qui explosèrent devant elle, vides de toute âme.

La comète enfla alors, au point que, tandis qu’elle orbitait à à peine quelques milliers de tatrolls d’AutreMonde, elle parut soudain gigantesque.

Tara sentit que son âme était arrachée alors que le rayon brûlant descendait vers elle et consumait son corps, rongeant la surface d’AutreMonde.

Et tout fut perdu.


Chapitre 34

AutreMonde

Ou comment s’endormir en ayant laissé une maison propre et rangée et se réveiller pour découvrir des tas d’invités indésirables.

Quelque chose… n’allait pas. Quelque chose était en train de lui faire… du mal ? C’était le mot. Même si le concept de douleur était… étranger, oui.

Les mots, les concepts, les idées, tout cela flottait presque à portée, presque.

Puis il y eut des… sensations. Comme si quelque chose rongeait sa peau. Et là aussi, la sensation n’était pas… agréable ?

Panique. Oui, panique, douleur, regret, AU SECOURS !

Elle tressaillit. Quelqu’un l’appelait. C’était flou, très flou et difficile à retenir. Elle savait que ce qui l’appelait avait fait partie d’elle, à un moment. Que c’était une partie de son… corps ? esprit ?

La sensation se fit plus… violente ? À chaque mot qui s’imprimait dans son esprit, elle y associait un concept.

Attaquée. Elle était attaquée. Et c’était… désagréable.

Soudain, une incroyable décharge d’énergie la frappa. Les synapses se connectèrent. Les relais se fermèrent avec des claquements presque audibles.

Elle tendit un… tentacule ? mental. Vers ce qui l’appelait avec autant d’angoisse et de souffrance.

Cela avait un nom. Mais qu’était-ce qu’un nom ? Cela s’appelait… Pierre Vivante.

Pierre Vivante. Comme c’était curieux. Pierre Vivante était très en colère et Pierre Vivante voulait…

S’unir.

Revenir.

L’esprit en devenir obéit. Forma un trou. Accueillit Pierre Vivante en son sein.

Et soudain, fut bombardée d’un nombre incroyable d’explications, de découvertes, de joie, de peur, d’aventures.

— Par Moi ! se dit-elle. Mais je suis vivante !

Et AutreMonde se réveilla.

Et elle était, d’une certaine façon, la Pierre Vivante.

La Pierre Vivante qui aimait beaucoup Tara.

Tara qui avait été tuée.

Absolument furieuse, la Pierre Vivante, qui était devenue une planète, braqua son formidable pouvoir vers la comète. Le rayon de magie qui partit de son cœur brûlant était des milliards de fois plus puissant que celui que la comète avait envoyé.

La comète ne comprit jamais ce qui l’avait frappée. Cela fut si violent qu’elle fut pulvérisée en un milliard de particules qui s’éloignèrent dans l’espace. Le fer empoisonné fut vaporisé. La planète savait ce qu’elle devait faire. Elle empêcha les âmes désorientées de retourner vers les démons et les libéra.

Puis elle revint en elle-même et libéra aussi les âmes prisonnières des corps des elfes et des humains ou dragons qui les abritaient.

Toutes, sauf quelques-unes qui supplièrent la planète de les laisser, avec l’accord de leurs amies elfes, dans les corps de celles-ci. Tekki resta donc avec V’oula.

La Pierre rendit les âmes aux corps qui leur correspondaient. Certains corps étaient morts depuis trop longtemps et les âmes ne purent les réintégrer. Celles-là partirent en OutreMonde.

La pauvre vache stellaire était gravement blessée. AutreMonde la soigna, puis lui conseilla gentiment de se tenir à l’écart, si elle ne voulait pas terminer en côtelettes stellaires, parce que les gens allaient être très en colère. La vache n’avait aucune idée de pourquoi, mais décida qu’un long voyage loin de ces choses minuscules et violentes était une excellente chose, et elle fila le plus vite possible.

Puis AutreMonde répara les dégâts causés par l’insolente comète qui avait osé la défier. Elle redonna vie et reconstruisit, parce que la Pierre Vivante aimait aussi beaucoup Tingapour, même si la planète elle-même s’en fichait quelque peu.

Enfin la Pierre soigna son amie Tara. Reconstruisit son corps terriblement brûlé.

Et la réveilla.
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Tara ouvrit les yeux.

Incroyable.

Elle était vivante.

Elle se tâta.

Encore plus incroyable.

Elle était dans son corps. Le sien. À elle.

Et elle était toute seule dans sa tête. Sylver était parti. Même si, bizarrement, elle semblait avoir conservé comme une sorte de résidu ? Ses techniques de combat ! Mince, pourquoi Sylver lui avait-il laissé ses techniques de combat ? Est-ce qu’il était mort ?

Elle cligna les yeux, parce que quelque chose d’incroyablement scintillant sous la lumière des deux soleils d’AutreMonde se trouvait devant elle.

Bouche bée, elle contempla… son corps. Exactement, mais entièrement composé de cristal vivant.

— Tara ! s’exclama le cristal en agitant ses incroyables cheveux de verre. Allez, bouge-toi, on a encore plein de choses à faire !

Tara était tellement stupéfaite qu’elle était paralysée. La silhouette se pencha et la fit se remettre sur pied, la stabilisant alors que Tara vacillait.

— Tout va bien. J’ai tout réparé.

Tara fronça les sourcils. La voix lui était familière, mais elle n’arrivait pas à… Soudain, cela la frappa comme une évidence.

— Pierre Vivante ?

Le cristal sourit.

— Yep ! C’est moi, en chair et… non, plutôt en quartz et en synapse je devrais dire. Dis donc, on a eu chaud !

— Mais… mais tu parles normalement ?

Le cristal opina.

— Lorsque j’étais dans l’île des Roses noires, je parlais normalement, parce que j’étais encore en contact avec mon esprit. Lorsque vous m’avez façonnée puis emmenée, j’ai perdu ce contact. Je viens juste de le retrouver, car j’ai eu tellement peur de t’avoir perdue que j’ai appelé au secours. Et je me suis répondue.

— Tu… tu t’es répondue ?… répéta faiblement Tara, qui se demandait si elle n’était pas dans une sorte de rêve bizarre.

— Eh oui, répondit fièrement la Pierre Vivante, je me suis retrouvée !

— Tu t’es retrouvée ? Mais tu es quoi ?

La silhouette se colora lentement d’un rose joyeux, comme si les sentiments de la Pierre coloraient le cristal.

— Mais je suis l’esprit de cette planète, bien sûr !

Et là, Tara dut s’asseoir. Parce que ses jambes, bizarrement, ne la portaient plus du tout. Elle posa une fesse incertaine sur un bout de banc à ses côtés.

L’instant d’après, Galant atterrissait près d’elle, fourrait ses naseaux dans ses cheveux, comme pour s’assurer qu’elle était bien là. Various et Lisbeth descendirent, les yeux agrandis de stupéfaction devant la silhouette de quartz qui les attendait, les mains sur les hanches.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Lisbeth. Qu’est-ce que c’est ?

Ah ! Tara n’allait pas laisser passer l’occasion. Elle fit un petit geste désinvolte de la main.

— Il s’est passé que la comète est vaincue et les âmes libres. Et… oh, ça ? C’est l’esprit d’AutreMonde.

Various et Lisbeth regardèrent le cristal vivant avec des yeux encore plus ronds. Puis Various glissa du coin de la bouche :

— Ta nièce vient bien de dire ce que je crois qu’elle vient de dire ?

— Oui. Et c’est la tienne aussi maintenant, je te signale. Même si je ne suis pas sûre de bien comprendre ce qu’elle vient de dire en fait.

Et ils recommencèrent à regarder le cristal.

Qui éclata de rire.

— Oui, oui ! C’est génial ! Je suis la Pierre Vivante, et je suis l’esprit de cette planète ! répéta la Pierre à l’intention des nouveaux venus.

— L’esprit de cette planète ? Cette planète a un esprit ? s’étonna Lisbeth qui avait un peu de mal à se remettre du choc.

— Oh oui, les portes de transfert, c’est moi, chantonna la silhouette, et la magie, c’est moi aussi ! Les veines de quartz qui sillonnent AutreMonde sont mes veines, le roc est ma chair et les pensées circulent dans mon esprit ! J’étais endormie, mais vous m’avez réveillée ! La comète m’a réveillée ! La décharge a terminé de mettre en place ce qui existait déjà et était prêt. Et voilà !

Various semblait avoir besoin de s’asseoir lui aussi.

— Euh, vous êtes une planète… euh… consciente ?

— Oui, répondit la silhouette. Toutes les planètes ne sont pas conscientes, beaucoup sont vivantes, mais sans esprits. Le quartz génère de la magie et nous permet de communiquer les unes avec les autres, tout en étant endormies. Nous pouvons communiquer avec la Terre, le Dranvouglispenchir et tous les endroits où vous avez mis des portes de transfert, car elles sont parties de nous.

C’était effectivement ce qu’avait confirmé Bradford Medelus. Qu’il était possible de passer les portes de transfert si on avait des végétaux vivants avec soi, songea Tara.

Immédiatement, la silhouette de cristal opina.

— Oui, oui, tout est part de nous. Vous, les végétaux, tout !

— Mais je n’ai rien dit, protesta Tara.

— Je vous entends. Je vous entends, si je le désire ! répondit la silhouette.

Génial. Une planète joyeuse et télépathe. Tara sentait que les catastrophes ne faisaient que commencer. Mais comprenait à présent pourquoi elle avait eu l’impression que Daovor vibrait. C’était parce qu’elle était vivante !

AutreMonde fit un geste dans les airs et un tapis se matérialisa près d’eux, les faisant sursauter. AutreMonde sauta sur un tapis et leur fit signe.

— On va voir comment va le joli Cal ? Il est en train de te chercher, Tara.

Encore engourdie par le choc, Tara monta sur son pégase, et Various et Lisbeth, crispés, montèrent avec la Pierre.

Celle-ci avait été gentille. En fait, elle aurait pu dématérialiser tout le monde et les rematérialiser devant Cal, mais elle ne voulait pas en faire trop. Ils étaient déjà bien assez perturbés comme ça.

Ils arrivèrent au Palais pour trouver un véritable chaos. Les gardes thugs qui n’avaient pas pu trouver Lisbeth étaient en train de devenir fous, d’autant que deux dragons, ainsi que le Très Haut Mage Demiderus, Cal, le petit ami de l’Héritière, Mara, l’Héritière de l’Héritière, Selenba, la garde du corps de l’Héritière, Fafnir, la naine guerrière, Fabrice et Gloria Daavil, la princesse du Lancovit, ainsi que le célèbre inventeur Mourmur Duncan et son amie Heagle 5 avaient attaqué de l’intérieur, massacrant tout ce qui bougeait sur leur passage.

Puis s’étaient écroulés soudain, après qu’un terrible rayon avait failli pulvériser le Palais.

Bref, c’était la panique.

Lisbeth leur fit face. En l’espace de quelques minutes, les ordres partirent et, même si tout le monde se demandait ce qu’était cette chose de cristal à ses côtés, qui avait l’air d’une statue animée de l’Héritière, ils avaient trop de travail pour s’en préoccuper.

Ils trouvèrent Cal et les autres dans l’un des couloirs. Ils étaient assis, les mains sur la tête, entourés d’une centaine de thugs soupçonneux et angoissés. Chem et Sylver avaient retrouvé leur forme humaine et Fafnir et le demi-dragon étaient blottis l’un contre l’autre, comme s’ils voulaient se fondre l’un dans l’autre.

Xandiar essayait de garder son calme lui aussi, même s’il savait que son Impératrice était saine et sauve.

Il la regarda arriver avec l’expression d’un profond soulagement.

— Votre Majesté Impériale, fit-il en claquant ses quatre bras sur sa poitrine en un salut formel.

— Tout va bien, Xandiar, sourit Lisbeth. Enfin presque bien, si on considère les pertes. Vous pouvez libérer les prisonniers, ils ont été victimes des âmes démoniaques, mais la pla… on les a libérées. Ils sont eux-mêmes de nouveau.

Xandiar était un parfait soldat. Si sa supérieure lui disait que tout allait bien, alors tout allait bien. Cependant, vu que ces gens avaient tué certains de ses gardes, il allait quand même les garder à l’œil.

Au cas où.

Cal sauta sur ses pieds lorsqu’ils lui rendirent sa liberté et se précipita sur Tara pour l’étreindre si fort que la jeune fille eut la respiration coupée.

— J’ai eu si peur, Tara ! J’ai cru… j’ai cru…

— Oui, moi aussi. C’était terrible. Mais tout va bien, maintenant. La comète est neutralisée.

— Et j’ai libéré les âmes, dit AutreMonde joyeusement. Toutes les âmes. Enfin, celles qui sont sur cette planète, il va falloir que j’aille sur la planète des démons pour libérer celles-là aussi !

Tout le monde regarda la copie cristalline de Tara avec des yeux ronds.

Puis Cal chuchota dans le cou de Tara :

— Tara ? Mais qu’est-ce que tu as encore fait ?
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Les débriefings prirent des heures. Les messages arrivaient de toute la planète, demandant ce qui se passait à Omois, et Tara, Mara et Lisbeth furent absolument débordées.

Des images du monde entier affluaient. Les cristalistes ne savaient plus où donner de la tête.

Partout, les troupes avaient commencé à emprisonner les elfes de Daovor hébétées qui ne comprenaient pas du tout ce qui s’était passé. Les âmes démoniaques qui s’étaient emparées d’elles s’étaient évaporées, les laissant face à des soldats qui avaient l’air sérieusement décidés à les tuer. Elles avaient immédiatement déposé les armes, bien sûr, et levé bien haut les mains en dépit de leur arthrite pour une majeure partie d’entre elles.

Dans tous les pays d’AutreMonde, les mêmes scènes se répétaient.

Les deux seuls endroits où les elfes avaient eu le dessous se trouvaient sur l’ex-Continent Interdit. Les loups-garous avaient vu débarquer les elfes avec leur magie démoniaque et noire et n’avaient pas fait dans la dentelle.

Malheureusement, une bonne partie des assaillantes avaient été mangées.

Puis, dès qu’ils avaient constaté que les elfes se rendaient, T’eal, le président, avait ordonné que les elfes soient emprisonnées, ce qui n’était pas facile, facile, vu que la totalité des elfes de Daovor avaient débarqué sur AutreMonde.

Le second endroit à bien s’en sortir fut Hymlia. Bizarrement, la magie démoniaque n’y fonctionnait pas mieux que la magie d’AutreMonde.

Et les nains avaient la très mauvaise habitude de ne jamais quitter leurs haches, pieux et autres instruments tranchants.

Là aussi, les elfes ne firent pas long feu. Hymlia étant assez petite, les âmes démoniaques n’y avaient envoyé qu’un seul vaisseau. Qui intéressa beaucoup les ingénieurs nains après qu’ils eurent massacré tout le monde.

Il n’y eut pas de prisonniers, parce que, malheureusement pour elles, les elfes furent hachées menu bien avant que la comète ne soit détruite.

C’est du moins ce que dirent les parents de Moineau à la jeune fille, très inquiète, lorsqu’elle les appela avec Fafnir pour savoir si tout allait bien.

Fafnir qui n’arrivait pas à croire que Sylver était vivant. Les deux se regardaient avec adoration, tandis que Chem, encore choqué d’avoir été un chat pendant quelques instants, résistait de son mieux à une furieuse envie de poisson.

À l’astroport, Archange, qui avait été envahi comme les autres, avait mieux résisté à la possession que les AutreMondiens, habitué qu’il était à travailler avec la magie démoniaque ; idem pour Sanhexia. Ils étaient à bord du vaisseau avec V’ala, E’rée, V’oula et Sael, lorsque les âmes avaient déclenché leur attaque. Ils avaient assommé les deux elfes, puis avaient dû faire face à une attaque à l’intérieur du vaisseau, menée par les navigants, et étaient sur le point d’être submergés lorsque la comète avait été détruite.

Sanhexia avait perdu non seulement ses âmes démoniaques, mais aussi son amie Eleanora, qui avait été réexpédiée en OutreMonde sans qu’on lui demande son avis.

Au Lancovit, l’attaque avait été violente, autant qu’à Omois. Dès qu’il avait été libéré, Robin avait immédiatement télécristalé à sa mère et à son père et avait été soulagé d’apprendre qu’ils allaient bien, même si son père était traumatisé d’avoir été attaqué par des petites vieilles qui ressemblaient à sa grand-mère.

Les premiers ordres de Lisbeth, qui fut le premier gouvernement à expliquer ce qui s’était passé, et pour cause, furent donc de libérer les elfes de Daovor et de leur faire bon accueil.

Ce qui ne mit pas Sandor de très bonne humeur, vu ce que ces maudites elfes avaient fait à ses troupes.

De leur côté, les elfes d’AutreMonde accueillirent plutôt bien ces nouvelles venues. Surtout celles qui avaient utilisé la magie afin de rester jeunes.

Et le mot passa très vite parmi les elfes.

Les filles étaient de retour !

Sael et V’oula devinrent les interlocutrices privilégiées des gouvernements.

Mais après la violence de ce qui s’était passé, les elfes de Daovor ne désiraient qu’une seule chose.

Retourner chez elles.

Il fut décidé que, dès que les blessées seraient guéries, les vaisseaux seraient ravitaillés en carburant, vu qu’ils étaient venus jusqu’ici grâce à la magie démoniaque, et repartiraient avec une porte de transfert à bord afin que les échanges puissent se faire entre les planètes, que ce soit le Dranvouglispenchir, la Terre ou AutreMonde.

Très contente d’elle-même, AutreMonde expliqua à Tara et à Lisbeth qu’elle avait aussi délivré les âmes contenues dans tous les objets démoniaques se trouvant sur AutreMonde, mais aussi, par l’intermédiaire des portes de transfert, sur toutes les autres planètes connectées au réseau.

Au passage, elle signala qu’elle avait détruit la chemise de Magister. Ainsi que son prototype de trône. L’ex-ennemi public numéro 1 se retrouvait donc sans pouvoir démoniaque.

Et donc, le seul pouvoir démoniaque restant se trouvait encore sur Boulimi-Lemi. Car bien qu’ils aient aussi une porte de transfert avec la planète, celle-ci n’était pas « vivante » et, par conséquent, c’était plus compliqué pour AutreMonde de parvenir à libérer tout le monde.

Le temps qu’Archange essaie de dire qu’il voulait prévenir les Boulimi-Lema de ce qui allait leur tomber sur la tête, et c’était trop tard. AutreMonde s’était dématérialisée et, quelques heures après, était revenue, très satisfaite, de son expédition de sauvetage des âmes démoniaques.

On entendit quasiment les hurlements de fureur des démons jusqu’à Omois.

C’est alors que les démons firent une incroyable découverte.

La Pierre Vivante était loin d’être idiote. Elle avait bien compris que les démons utilisaient la magie démoniaque pour leur vie de tous les jours, comme les sortceliers. Alors, grâce à sa magie et au fluide qu’elle puisa au travers des portes de transfert qu’ils avaient mises en place sur Boulimi-Lemi, utilisant sans le savoir les sortceliers comme ancrage, puisque la planète n’était pas magique, elle transforma les sous-sols de la planète en quartz et y infusa son pouvoir.

Puis elle transforma les démons.

Les nouveaux démons.

Pas les anciens.

Elle était peut-être sympa, mais elle n’était pas folle.

Et les humanoïdes découvrirent avec stupéfaction qu’ils étaient capables d’utiliser la magie soudainement apparue sur leur planète. Sans avoir à détruire qui que ce soit.

Bizarrement, toutes les autres planètes démones refusèrent la magie, sans doute trop traumatisées par ce qu’avaient fait les Boulimi-Lema pour y toucher, de près ou de loin. Les Zavoriens s’en fichaient, du moment qu’ils pouvaient manger les bons plats de l’univers, les Xéphrodiennes n’en avaient pas besoin pour créer des machines, et ainsi de suite.

Il fallut une bonne semaine pour que tout rentre dans l’ordre. Les funérailles et les dissolutions nationales furent organisées un peu partout sur AutreMonde. Ce fut un temps de tristesse et de deuil. Par la faute des démons, ils avaient tous beaucoup perdu et les démons le savaient très bien.

Archange se rendit à la cour du Palais de Tingapour afin de s’excuser publiquement de tout ce qui avait été causé par ses ancêtres.

Ce fut fait en grande pompe, devant les représentants de tous les gouvernements de la planète réunis à Tingapour pour l’occasion.

La salle d’audience était immense, tout était retransmis par les scoops.

La reine Titania et le roi Bear du Lancovit, la présidente des Tatris, la présidente de Viridis, la reine E’rée pour les elfes d’AutreMonde et sa fille V’ala, ainsi que V’oula, Magéé et Sael pour les elfes de Daovor, le président des vampyrs Drakul et sa fille, Kyla, avec son petit ami, A’mo, et Safir Dragosh, rigide aux côtés de Satila, les Forgeafeux, parents de Fafnir, pour le peuple des nains, avec les parents de Moineau, Grr’ul pour les trolls, le roi Glul Buglul pour les gnomes, le grand Cacha des Salterens, Sirella pour les sirènes et MontagneCristaux pour les tritons, et même un Edrakin, tout le monde était présent.

Jar, Manitou et Isabella étaient spécialement venus de Terre pour l’occasion. Aux côtés de Jar, Betty se mordait les lèvres, mal à l’aise devant autant de magie, et l’air de se demander ce qu’elle faisait là, près du comte de Besois-Giron et de Camille, qui n’avaient pas l’air plus à l’aise. Son ami le dragon Sal les avait accompagnés, même s’il se trouvait aux côtés des deux dragons rouge et bleu.

Deria et Bradford étaient là eux aussi. Ainsi que les parents de Robin, de Cal. Angelica et ses parents étaient également présents, la grande fille brune avait l’air d’avoir avalé un scorpion, depuis que Tara, encore, avait sauvé AutreMonde et sortait avec Cal. Et, bien sûr, il y avait Mourmur, qui en voulait beaucoup à AutreMonde d’avoir libéré les âmes avant que lui puisse le faire, et Heagle 5, qui arborait fièrement une jolie bague de fiançailles. Maître Chem et Charm étaient présents. Tara avait eu une petite discussion avec eux et AutreMonde à propos des wyvernes, et certains des vieux dragons avaient eu la mauvaise surprise de se retrouver soudainement sans pouvoir, mis à la retraite.

La guerre contre les humains n’aurait pas lieu.

Tara avec Selenba derrière elle, que Safir Dragosh ne quittait pas des yeux, Mara et le magicgang entouraient le trône où se trouvait Lisbeth. Cet honneur particulier leur avait été accordé parce qu’ils avaient, eux aussi, sauvé la planète.

D’une certaine façon, songea Tara en regardant l’assemblée colorée et bruyante, tout ceci était le résumé de toutes les aventures qu’elle avait vécues depuis que Magister avait attaqué leur maison, des années plus tôt. Elle avait trouvé sa véritable place, perdu ses parents et découvert l’amour.

Pour la première fois depuis ce moment, aucune menace monstrueuse ne planait plus sur les peuples, et elle se sentait incroyablement heureuse et paisible, même si elle était exténuée – trouver de quoi nourrir et loger trois millions d’elfes n’avait pas été plus facile que de trouver de quoi nourrir et loger des millions de démons. Heureusement, si les démons étaient repartis sur leur planète, les camps n’avaient pas été démontés. Cela leur avait beaucoup facilité les choses.

La jeune fille blonde, resplendissante dans sa magnifique robe d’or et d’argent, sa couronne d’Héritière sur le front, ses longs cheveux tressés dans le dos, pressa la main de Cal. Comprenant ce qu’elle ressentait, il lui serra la main en retour.

AutreMonde était là aussi. La statue de cristal animée observait tout ce qui se passait avec attention, exactement comme le faisait la Pierre Vivante, mais ne parlait pas autant.

Archange, après les excuses et l’annonce que tous les frais occasionnés par les démons seraient pris en charge par sa planète, annonça que les six planètes démons allaient chercher un autre coin de l’espace afin de prospérer sans être une menace immédiate pour AutreMonde.

Son annonce fut, contrairement à ce qu’il pensait, très mal prise.

— Non ! s’exclama le représentant de la guilde des marchands, c’est hors de question !

— Je me suis excusé pour tout ce que nous vous avons fait subir, grogna Archange, contrarié. Nous n’avons plus de magie démoniaque. Évidemment, j’ai les vieux démons qui hurlent que vous allez nous envahir et nous massacrer (il fit apparaître de la magie au bout de ses doigts, encore stupéfait d’y parvenir aussi facilement), même si AutreMonde a été assez bonne pour nous faire ce don incroyable. Qu’est-ce que vous voulez de plus ?

— Que vous restiez ! crièrent plusieurs voix.

Archange en resta bouche bée. Ça, c’était la dernière chose à laquelle il s’attendait.

Lisbeth éclata de rire.

— Ah, fit-elle avec un sourire malicieux, mes compatriotes sont des marchands dans l’âme. Voir s’éloigner autant de consommateurs potentiels leur arrache des cris d’horreur. D’ailleurs, je ne comprends pas très bien pourquoi vous tenez autant à partir de notre système solaire. Franchement, vous ne nous gênez pas du tout !

Archange se frotta le visage d’un air fatigué. Il avait de larges cernes sous les yeux. Il ne voulait pas le dire à Tara et à Lisbeth, et surtout à Mara, mais il avait échappé à plusieurs tentatives d’assassinat. Les vieux démons n’étaient pas très contents, et ils le montraient avec vigueur et constance.

— Je pensais qu’après tous ces morts, toutes ces pertes, nous avoir comme voisins serait comme un rappel constant de ce que nous avons fait.

Lisbeth hocha la tête.

— Je vous comprends, roi Archange, mais je ne suis pas d’accord. Nous savons désormais que vos ancêtres étaient les coupables. Pas vous.

— Puis-je poser une question, Votre Majesté Impériale ? demanda poliment Cal.

— Je vous en prie, jeune Caliban Dal Salan.

— À ce sujet, fit Cal à Archange, pour quelle raison avez-vous recréé la forme originelle des Boulimi-Lema ? J’ai vu un centaure écailleux dans votre vaisseau.

Un murmure méfiant parcourut l’assemblée. Archange haussa les épaules, c’était une habitude qu’il avait très facilement intégrée.

— Certains des vieux démons ont décidé de revenir à leurs formes initiales, ne me demandez pas pourquoi. Maintenant qu’ils n’ont plus de magie démoniaque pour se transformer et qu’AutreMonde ne leur a pas donné de pouvoir magique, de plus en plus d’entre eux viennent nous voir, nous, les humanoïdes, afin de reprendre cette forme. Nous acceptons de les transformer, bien sûr. Je crois qu’ils ont envie de retourner à ce qu’ils considèrent comme une sorte d’âge d’or. Avant que les choses ne deviennent… compliquées.

Mara le regarda avec suspicion. Elle commençait à bien connaître Archange et voyait bien qu’il était à la fois épuisé et inquiet.

De son côté, Robin regardait Sael. La belle elfe aux yeux gris avait été extrêmement courtisée, ainsi qu’il l’avait prévu. Elle devait repartir avec les vaisseaux et ceux des elfes d’Autre-Monde qui voulaient s’installer sur une planète où il y avait autant de filles, c’est-à-dire la grande majorité des elfes. Après cela, il n’allait en rester qu’un ou deux milliers sur AutreMonde, à l’immense dépit d’E’rée qui refusait de partir avec les autres.

Robin non plus ne partait pas. Sa famille était ici et sa vie aussi. Mais la perspective de ne plus voir Sael, qu’il avait beaucoup côtoyée ces derniers jours, lui serrait le cœur.

Il était en train de tomber amoureux et le savait très bien. Elle restait aussi enjouée et amicale avec lui, mais n’avait plus tenté de le séduire, trop occupée à être le centre de l’admiration des elfes d’AutreMonde.

Elle aurait pu ouvrir un magasin de fleurs et de bijoux avec ce qu’elle recevait tous les jours.

Il s’était résigné. Il n’était qu’un demi-elfe, bien sûr. Avec tous ces elfes pur sang, elle n’avait que l’embarras du choix.

Soudain, Sael se leva, ravissante dans une robe grise rebrodée de fleurs violettes. Elle s’éclaircit la voix.

— Excusez-moi, dit-elle d’une voix douce, Votre Majesté Impériale, avec votre permission, j’aimerais annoncer quelque chose.

— Faites, jeune elfe, dit poliment Lisbeth.

— Nous avons décidé, avec ma mère et V’oula, que certains d’entre nous allaient venir vivre sur AutreMonde. Votre planète est fascinante et nous avons besoin d’avoir des ambassades et des consulats dans vos villes afin de nous représenter. J’ai été nommée représentante de notre peuple.

Le cœur de Robin se mit à battre plus vite. Elle ne partait pas !

Puis sa joie retomba aussi vite. Elle avait sans doute trouvé un jeune elfe qui lui avait tourné la tête. Il avait bien vu que Davin était le plus acharné de ses prétendants. Il avait fait ses classes avec lui. Il était prétentieux et arrogant, mais c’était un excellent guerrier.

— Cool ! s’exclama Mara qui aimait bien Sael, qu’elle trouvait douce et gentille, et bien moins prétentieuse que la grande majorité des elfes.

— J’aimerais faire une seconde annonce, fit la jeune elfe.

Elle rejeta ses magnifiques cheveux d’argent sur son épaule et se plaça devant Robin, très étonné.

— Sur le navire, tu m’as dit que je devais rencontrer d’autres elfes. De purs elfes, comme tu insistais. C’est ce que j’ai fait. J’ai dîné, déjeuné, petit-déjeuné avec des tas de gens, des garçons, des filles, j’ai parlé, j’ai écouté. Et jamais, Robin M’angil, je n’ai rencontré un elfe comme toi, si noble, si gentil, si attentionné. Alors, je t’annonce que, conformément aux coutumes de ton monde, je pose une option sur toi. Veux-tu de moi, Robin ?

Robin avait le cerveau paralysé et l’impression que ses jambes étaient en gelée. Il était incapable de réagir, trop sonné par le choc. Sael crut qu’il la rejetait. Encore. Les yeux soudain brillants de larmes, elle recula.

Robin se leva à la vitesse de l’éclair et l’attrapa, puis, avant qu’elle ne dise un mot, il l’embrassa fougueusement.

Sael avait l’impression d’être au paradis. Il l’embrassait encore mieux que dans la cabine, car là il était réveillé et parfaitement conscient de ce qu’il faisait.

Et c’était merveilleux. Elle s’abandonna.

Toute la salle siffla, hulula, bref, produisit beaucoup de bruit, et les deux elfes relevèrent la tête, les yeux dans le vague.

Cal applaudit.

— Waouh, ça, c’était un baiser ! Bravo ! Sael, Robin, je vous souhaite de vous aimer autant que… ben, Tara et moi !

Tara et lui se sourirent, amusés.

Lisbeth allait saluer le jeune couple, lorsque plusieurs personnes arrivèrent, escortées par des huissiers, Xandiar et Séné.

Ils encadraient un homme que tout le monde reconnut immédiatement.

Daril Kratus.

Lisbeth regarda Daril Kratus, essayant de se souvenir de ce qu’elle avait éprouvé pour cet homme des années plus tôt.

Mais elle était mariée à présent, et il n’était plus rien pour elle. Même si, à leur immense surprise, les prélèvements ADN avaient effectivement confirmé qu’il était bien ce qu’il disait être.

L’homme aux cheveux blonds et aux yeux clairs lui rendit son regard. E’rée fit volte-face, un terrible air de rage sur le visage et, soudain, un déclic se fit dans l’esprit de Tara.

La jeune fille se pencha, essayant de chasser le brouillard de fatigue qui pesait sur elle. Elle murmura quelques mots à AutreMonde qui hocha la tête, fascinée.

— Qu’est-ce que fait cet humain ici ? agressa immédiatement E’rée. Avez-vous enfin trouvé qu’il était le coupable pour l’assassinat de T’avila ! C’est lui ! C’est évident ! Donnez-le-nous !

— Xandiar a découvert que les drones qui se sont fait exploser faisaient partie d’une commande de votre Palais, reine E’rée, contra Lisbeth, qui avait pris le temps de lire les rapports d’enquête. Mais vos services ont refusé de lui donner plus de détails. Dans ces conditions, mener une enquête n’est pas des plus facile, vous en conviendrez.

La lèvre d’E’rée se retroussa avec mépris.

— Les assassins ne sont pas des elfes. Nous sommes les victimes, ici. Votre laquais n’avait rien à faire chez nous.

C’était le bon moment.

— Reine E’rée, apostropha Tara. Comment avez-vous reconnu Daril Kratus ?

La reine E’rée la regarda comme on regarde un insecte déplaisant. On voyait bien qu’elle n’avait pas envie de répondre, puis son regard tomba sur l’imposante couronne sur la tête de Tara, et E’rée se souvint qu’elle devait au minimum être polie avec l’Héritière.

— Il s’est présenté tout seul, grogna l’elfe violette.

— Non, martela Tara. Vous l’avez reconnu bien avant qu’il ne se présente. Je l’ai vu. Vous avez arboré exactement la même expression que tout à l’heure. Vous étiez ivre de rage contre lui. Alors, je répète ma question : comment avez-vous reconnu Daril Kratus ?

L’elfe violette fronça ses sourcils pourpre foncé.

— Tout le monde connaît l’Imperator, répondit-elle froidement.

— Non de nouveau. Personne ne l’a reconnu, pas aussi vite, y compris ma tante, qui pourtant a été mariée avec lui.

— Qu’est-ce que vous insinuez ?

— Je n’insinue rien. Je pose la question. Comment avez-vous reconnu Daril Kratus ?

La reine E’rée se tourna vers Lisbeth.

— Veuillez tenir votre Héritière. Je n’ai pas à subir son insolence.

— Reine E’rée, ronronna Lisbeth, j’aimerais vraiment que vous répondiez à sa question, que je trouve incroyablement pertinente.

La main d’E’rée se crispa sur son sceptre sculpté. Son escorte, sensible à ce qui se passait, s’éloigna légèrement. Ils avaient déjà eu à subir la colère de leur reine et préféraient être un peu plus loin si celle-ci se déchaînait.

— Je n’aime pas beaucoup qu’on me donne des ordres, fit E’rée, hautaine. Et je n’ai pas à répondre à une question aussi idiote. J’ai reconnu l’Imperator et c’est tout.

Tara sourit. Et ce n’était pas plaisant.

— Il se trouve, fit la jeune fille, que j’ai une explication plus satisfaisante.

Elle braqua un doigt accusateur vers E’rée.

— Vous êtes raciste. Vous détestez les humains. Un jour, curieuse de savoir ce que faisait votre reine lorsqu’elle s’absentait mystérieusement, vous l’avez suivie. Et à votre grand dégoût, vous avez découvert qu’elle se faisait passer pour une jeune elfe et avait une liaison avec un humain !

Sur le visage d’E’rée, ils purent voir tout le dégoût qu’elle ressentait effectivement.

— Vous êtes intelligente, poursuivit Tara, implacable. Vous avez très vite compris ce que T’avila voulait faire. Produire des hybrides comme Robin. Montrer la voie à votre peuple. C’était intolérable ! Une elfe de pur sang se vautrer dans les bras d’un misérable humain !

— Elle a corrompu notre peuple !

Le cri d’E’rée résonna dans toute la salle.

Un silence de mort tomba sur la salle, tandis qu’E’rée réalisait soudain qu’elle s’était trahie toute seule.

Stupéfaite, V’ala regarda sa mère.

— Maman, fit-elle d’une petite voix, mais qu’est-ce que tu as fait ?

E’rée se redressa.

— J’ai fait ce qu’il fallait pour sauver notre peuple. J’ai pris les mesures qui s’imposaient pour éradiquer ce fléau. Et j’ai bien fait ! T’avila était enceinte ! Elle allait contaminer encore plus notre race. C’était insupportable. Je me suis fait passer pour un maître chanteur, j’ai essayé de la sauver ! Je lui ai ordonné d’arrêter, sinon je la dénonçais. Mais au lieu de m’obéir, elle est allée voir les humains ! Pour qu’ils l’aident ! Alors j’ai pris les drones et je me suis introduite dans le jardin, ce n’était pas difficile, puisque je restais à distance. J’ai tiré et je l’ai tuée.

Elle braqua un regard terrible sur Tara.

— Mais en fait, c’est toi que j’aurais dû tuer, misérable humaine !

Et avant que quiconque ait le temps de réagir, elle braqua son sceptre sur Tara et tira.
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Enfin, du moins, elle essaya. Car Tara, méfiante, avait demandé à AutreMonde de couper l’approvisionnement en magie de la reine des elfes. Son sceptre émit un petit crachotement et ce fut tout.

— C’est inutile, fit paisiblement la jeune fille blonde avec un mauvais sourire. AutreMonde a bloqué votre magie.

Le visage d’E’rée vira au rose grisâtre. Elle n’avait pas espéré l’emporter contre Tara, mais, si la jeune humaine l’avait tuée, E’rée, au moins, serait morte en guerrière.

Xandiar avait déjà bondi et l’avait désarmée avant de lui passer des menottes en fer d’Hymlia pour l’immobiliser.

Daril Kratus la regarda. La fureur dans ses yeux était terrible.

— Vous ! dit-il d’une voix déformée par la rage. Vous avez tué T’avila. J’avais suivi cette piste, mais vos elfes vous couvraient trop bien ! Vous allez payer pour cela. Quel que soit le châtiment que les elfes vous réservent, il sera bien trop doux.

— Je ne crois pas, non, répondit V’ala d’une voix cassée. Ma mère sera condamnée à mort pour régicide. Mais avant, elle sera torturée, car c’est un crime impardonnable aux yeux de mon peuple. Vous aurez votre vengeance, Daril Kratus, croyez-moi.

Les elfes de la reine, le visage sombre, l’encadrèrent, devenus geôliers et non plus escorte.

MontagneCristaux entoura V’ala de ses bras puissants et V’ala se laissa faire, dévastée.

Une fois qu’ils furent sortis, Cal glissa à Tara :

— Joli coup de poker. J’ai bien cru qu’elle n’allait pas craquer.

— Tu as raison, soupira Tara. Mais pour V’ala, j’aurais vraiment préféré avoir tort.

Mais Xandiar n’en avait pas terminé. Il se plaça devant Daril Kratus et s’exclama :

— Daril Kratus, je vous arrête pour les nombreux crimes commis contre notre pays, sous le nom de… Magister !
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Toute la salle hoqueta.

Daril Kratus fut si surpris qu’il en resta figé sur place.

Puis il éclata de rire.

— Moi ? Magister ? Détrompez-vous. J’ai été un simple bûcheron. Je ne me souviens pas de mon passé. Je n’ai rien d’un guerrier. Et vous pouvez toujours chercher, vous ne trouverez pas l’ombre d’une magie démoniaque en moi !

— Évidemment, tonna Xandiar, AutreMonde a éradiqué toutes les âmes démoniaques ! Mais vous avez été Imperator. Vous aviez accès à toutes les informations importantes sur l’Empire. Vous saviez comment empoisonner notre Impératrice pour qu’elle n’ait pas d’enfants. J’ai vérifié. Au moment où Magister était au Dranvouglispenchir, votre père et vous y étiez aussi. Et à l’époque, vous aviez un serpent comme familier !

Tara, au même moment, regardait Sandor. Fasciné, l’Imperator se penchait pour mieux voir celui qui l’avait précédé dans son travail, avant même que Danviou s’en charge.

La jeune fille se sentit mal à l’aise, sans bien savoir pourquoi. Son intuition, qu’elle avait l’habitude d’écouter, lui disait que Daril Kratus n’avait absolument rien à voir avec Magister. Sa façon de bouger, toute son attitude, non, ça ne collait pas.

— Je n’ai rien à voir avec Magister, répondit Daril Kratus avec lassitude. Et si vous n’avez d’autre preuve que des allégations inutiles, je vous rappelle que je suis toujours comte et Matrive des Marches du Nord, même si je sais très bien que mon mariage avec Lisbeth n’existe plus. Et que vous devez me traiter avec respect et dignité.

Xandiar se mordit la lèvre. Il avait été si content lorsqu’il avait accumulé les preuves contre Daril Kratus !

Malheureusement, si l’attaque de Tara contre E’rée avait fonctionné, parce que la reine des elfes était trop impulsive, contre Daril, c’était une autre affaire.

— Il a raison, Xandiar, fit gentiment Lisbeth. Et de toute façon, du fait de son aide contre les navires démons, je vous rappelle que Magister a été gracié de tous les crimes qu’il a commis. Même si Daril, ce dont je doute, est Magister, nous n’avons aucune raison de l’arrêter. Du moins pour l’instant. Et tant que nous n’aurons pas effacé de nouveau les esprits des Terriens dont il est le héros.

C’était aussi la raison de leur assemblée générale. Décider de ce qu’il fallait faire avec les humains. Les marchands, bien sûr, voulaient que les planètes échangent. Mais les AutreMondiens trouvaient les humains trop agressifs. Les dragons aussi.

Finalement, à l’unanimité, l’effacement de tout ce qui s’était passé fut voté.

Isabella en fut très soulagée.
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Quelques jours encore très animés passèrent. Avec l’aide d’AutreMonde, les Autremondiens reconstruisirent ce qui avait été détruit.

Les vaisseaux dragons entourèrent la Terre, et les canons furent utilisés à la fois pour effacer des esprits des Terriens ce qui s’était passé, ainsi que les archives et tous les reportages, mais aussi pour implanter de faux souvenirs à propos des morts. Des séries de tremblements de terre et d’ouragans furent créées dans les esprits terriens, et tout le monde oublia les sortceliers et la magie.

Et AutreMonde fit un cadeau inestimable à la famille Duncan. La jeune fille était dans son salon avec Manitou, Isabella, Jar, Mara, Betty, Archange et Cal, en train de raconter tout ce qui s’était passé à sa famille, lorsque AutreMonde se matérialisa devant eux.

— Ah, Manitou Duncan, fit la planète, justement, c’est vous que je voulais voir. J’ai un cadeau pour vous !

Et avant que le labrador ait le temps de réagir, la magie d’AutreMonde s’abattit sur lui.

L’instant d’après, un homme d’un certain âge, tout nu, le visage barbu et échevelé, se tenait devant eux, l’air aussi éberlué qu’eux.

— Père ! cria soudain Isabella en se levant.

Et sans se préoccuper du fait que son père n’avait rien sur lui, elle se précipita pour l’étreindre. Tara incanta discrètement, et le corps de Manitou se couvrit d’un costume juste avant qu’Isabella le percute de plein fouet.

Il n’avait plus du tout l’habitude de marcher sur deux pieds et ils basculèrent tous les deux, tandis que l’austère, la sévère, la rigide Isabella riait et pleurait en même temps.

Heureusement, un confortable sofa s’était positionné derrière eux et ils atterrirent sans dommage.

Ils se rassirent, stupéfaits.

— Ouaf ! fit Manitou. Je veux dire : Waouh ! Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

La planète répondit :

— Il était injuste que vous restiez sous cette forme, Manitou Duncan. Ce n’était pas digne. Alors, je vous ai rendu votre humanité.

AutreMonde sourit à Tara, émue aux larmes.

Puis elle pointa un doigt de cristal vers Selenba.

— À ton tour, jolie vampyr.

Avant que Selenba n’ait le temps de crier, AutreMonde l’avait transformée en vampyr ordinaire, aux yeux roses et aux cheveux argentés.

Et son ventre était plat.

— Non, hurla Selenba, affolée, non !

— Calme-toi. Ton bébé va bien. Je lui ai redonné son aspect originel, tel qu’il devrait être. Tu n’accoucheras pas dans moins d’un an, mais dans le délai normal pour le fruit d’un humain et d’une vampyr, c’est-à-dire trois ans au lieu de cinq. Il est toujours là, mais il est plus petit. Tout va bien.

Et avant que Selenba n’ait le temps de l’insulter, furieuse, AutreMonde fit un clin d’œil. Avant qu’elle ne disparaisse, Tara lui envoya un message. AutreMonde hocha la tête. Et se volatilisa.

— Tu sais, fit Cal à Tara, j’aime vraiment beaucoup la Pierre Vivante.

— Oui ! Moi aussi !


Épilogue

 

Chem et Charm se trouvaient avec Sal lorsque AutreMonde fit irruption devant eux. Les dragons faillirent avoir une crise cardiaque(62) tellement ils furent surpris.

— Je suis venu pour toi, chantonna la silhouette de cristal en pointant un doigt vers Sal.

Le jeune homme leva un regard paniqué vers AutreMonde.

— Par… pardon ?

Le reste se perdit dans la violence de la magie qui le terrassa. Les deux dragons bondirent.

Sal se mit à grossir, à grandir et, l’instant d’après, un magnifique et très imposant dragon noir se tenait devant eux.

AutreMonde s’inclina et disparut.

La parole volée par la stupéfaction, Chem et Charm regardèrent le dragon qui contemplait ses pattes sans arriver à y croire.

— Yeaaaaaaahhhh ! hurla-t-il soudain, les faisant de nouveau sursauter.

— Par mes écailles, grommela Chem, je deviens trop vieux pour toutes ces surprises !

— Je suis un dragon ! hurlait Sal. Je suis un dragon !

— Je suis très heureuse de te revoir, mon ami, fit doucement Charm au dragon noir. Tu nous avais manqué.

Ils frottèrent amicalement leurs têtes l’une contre l’autre.

Les choses étaient rentrées dans l’ordre.

Et tout était bien.
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Le lendemain, Jar annonça à tout le monde qu’il se fichait que Betty ne soit pas une sortcelière, qu’elle était l’amour de sa vie et qu’il était très content de vivre sur Terre.

Si la nouvelle stupéfia la cour d’Omois, cela fit considérablement monter la cote de Jar auprès des nonsos d’AutreMonde.

Betty eut un peu de mal à comprendre pourquoi un type aussi beau que Jar était amoureux d’une fille aussi quelconque qu’elle, mais finit par se rendre à la cour effrénée et obstinée qu’il lui fit.

De son côté, Demiderus ne céda pas à Sanhexia, en dépit de tous les artifices de la jeune fille. Mais il décida de ne pas retourner dans le temps gris, alors il y avait encore de l’espoir pour ces deux-là…

Archange donna une interview exclusive à plusieurs médias qui, curieusement, appartenaient tous plus ou moins à Mara et à Jar.

Radieuse, Mara était pendue à son bras lorsqu’il annonça qu’il avait décidé de sortir avec elle.

Les cristalistes firent la fête pendant une semaine. Ce couple était tellement glamour qu’ils allaient vendre des tonnes de jourstaux !

Tara s’attendait à ce que Selenba disparaisse maintenant que son problème était réglé, mais, pour l’instant, elle semblait préférer rester à Tingapour.

Et lorsque Tara lui avait parlé de Daril Kratus, elle avait beaucoup ricané.

Elle non plus ne croyait pas une seconde que Daril était Magister.

Bien, elles étaient donc deux dans ce cas.

AutreMonde avait parlé d’un hybride vampyr humain. C’était donc la confirmation que Magister était bien le père du bébé, et non pas Safir Dragosh.

Leur ami vampyr avait passé du temps en tête à tête avec Selenba. Puis était reparti en Krasalvie, après avoir définitivement renoncé à son amour impossible. Tara avait mal pour lui, mais on ne pouvait pas obliger quelqu’un à aimer.

 

Et enfin, AutreMonde vint annoncer à Tara que la planète allait se rendormir.

Cal et Tara étaient dans le château de Tara au fond du parc. C’était la première fois qu’ils pouvaient se retrouver tous les deux, et, à présent que plus aucune menace ne planait sur eux et que la planète n’avait plus besoin du terrible pouvoir de Tara, ils allaient enfin pouvoir s’aimer en paix.

Sauf que Tara était terrorisée. Elle avait fait sauter le toit de la maison juste en embrassant Cal un peu fougueusement.

Qu’est-ce qu’elle allait faire exploser si elle faisait l’amour avec lui ? La ville ?

Ils se tenaient les mains, et Cal tentait de réconforter Tara qui lui proposait de faire ça dans le plus profond désert d’AutreMonde lorsque, justement, AutreMonde apparut.

Ils ne sursautèrent même pas, tellement habitués à ses apparitions intempestives qu’ils ne faisaient même plus attention.

— Je suis venue vous dire au revoir, fit la silhouette de cristal.

— Comment ? s’exclamèrent Tara et Cal en même temps.

AutreMonde sourit.

— Oui. Tout cela m’a beaucoup fatiguée. J’ai besoin de me rendormir. Et puis je ne veux pas devenir un moyen commode pour vous d’obtenir des choses. Je ne suis pas une déesse et je ne veux pas être adorée. J’ai entendu que des prêtres voulaient créer une religion juste pour moi, et ça ne va pas du tout.

Elle avait pris un ton sévère sur ces derniers mots.

— Mais, fit Tara, triste, je ne veux pas que tu partes !

AutreMonde soupira.

— Je sais. Moi non plus. Je me suis beaucoup amusée avec toi, Tara. Mais je dois être raisonnable. Nous nous reverrons peut-être un jour. Surtout si les autres planètes se réveillent aussi. Il faudra que tu m’appelles, si tu as des problèmes avec elles. Tiens particulièrement Daovor à l’œil. Cette planète a bien trop de fluide magique à mon goût. C’est une bonne chose qu’une partie de moi soit sur place.

— Une partie de toi ? demanda Tara, curieuse.

— Oui, Robin a perdu la pousse de l’arbre vivant là-bas. Cela pourra me servir d’ancrage si ma voisine se révèle un peu trop… belliqueuse.

Et avant que Tara et Cal ne puissent protester, inquiets de ce qu’elle venait de révéler, AutreMonde disparut, alors que ses derniers mots flottaient en l’air.

— Et voici mon cadeau d’adieu, Tara ! Je te la rendrai lorsque tu en auras besoin.

Tara sentit comme un changement dans son corps. Comme si, soudain, il lui manquait quelque chose.

Puis elle comprit.

— Cal, fit-elle avec un grand sourire. Éteins ton hor et renvoie Blondin, s’il te plaît.

Cal obéit, ses grands yeux gris pleins d’interrogation, pendant que Tara disait à Galant d’aller dormir ailleurs pour la nuit.

Puis elle se coula dans les bras de Cal et l’embrassa avec un abandon qu’il ne lui avait jamais connu. Jusqu’à présent, elle gardait toujours plus ou moins le contrôle sur elle et sur sa magie, mais là, elle ne se retint en rien, sauvage, douce et merveilleuse à la fois.

Un peu inquiet lui aussi, quand même, Cal ouvrit un œil, mais Tara ne luisait pas, et son pouvoir ne se manifestait en rien.

Il recula, émerveillé.

— Tara ?

— Chhhhhhhut, fit la jeune fille tout aussi émerveillée. Aime-moi maintenant et prie juste pour une seule chose.

— Laquelle ? murmura le jeune homme contre sa bouche.

— Prie pour que toutes ces planètes aient bon caractère !

Fin !


Et début du nouveau Cycle de Tara Duncan :
Caliban Dal Salan !

Résumé : Tara est enceinte et interdite de magie pendant tout le reste de sa grossesse. Mais il se passe des choses étranges à Tingapour et quelqu’un a volé l’emblème d’Omois, le paon pourpre aux cent yeux d’or.

Caliban devra enquêter afin d’empêcher Tara de se mêler de cette histoire… qui va le mener au cœur du plus sombre des complots… et menacer la vie de la femme qu’il aime.


Lexique détaillé d’AutreMonde
(et d’ailleurs)

L’ÉTONNANTE AUTREMONDE

AutreMonde est une planète sur laquelle la magie est très présente. D’une superficie d’environ une fois et demie celle de la Terre, AutreMonde effectue sa rotation autour de son soleil en 14 mois ; les jours y durent 26 heures et l’année compte 454 jours. Deux lunes satellites, Madix et Tadix, gravitent autour d’AutreMonde et provoquent d’importantes marées lors des équinoxes.

Les montagnes d’AutreMonde sont bien plus hautes que celles de la Terre, et les métaux qu’on y exploite sont parfois dangereux à extraire du fait des explosions magiques. Les mers sont moins importantes que sur Terre (il y a une proportion de 45 % de terre pour 55 % d’eau) et deux d’entre elles sont des mers d’eau douce.

La magie qui règne sur AutreMonde conditionne aussi bien la faune, la flore que le climat. Les saisons sont, de ce fait, très difficiles à prévoir (AutreMonde peut se retrouver en été sous un mètre de neige !). Pour une année dite « normale », il y a pas moins de sept saisons. Saisons d’AutreMonde : Kaillos saison 1 (temps très froid, pouvant aller jusqu’à – 30 à – 50 °C selon les régions d’AutreMonde), Botant saison 2 (début de la saison tempérée équivalant au printemps terrien), Trebo saison 3, Faitcho saison 4, Plucho saison 5, Moincho saison 6, Saltan (saison des pluies).

De nombreux peuples vivent sur AutreMonde, dont les principaux sont les humains, les nains, les géants, les trolls/ogres, les vampyrs, les gnomes, les lutins, les elfes, les licornes, les chimères, les tatris, les salterens et les dragons.

LES PAYS D’AUTREMONDE

Omois • Capitale : Tingapour. Emblème : le paon pourpre aux cent yeux d’or. Habitants : humains et divers. Omois est dirigé par l’impératrice Lisbeth’tylanhnem Tal Barmi Ab Santa Ab Maru et son demi-frère l’Imperator Sandor T’al Barmi Ab March Ab Brevis. Il comporte environ 200 millions d’habitants. Il commerce avec les autres pays et entretient la plus grosse armée d’elfes à part celle de Selenda.

Lancovit • Capitale : Travia. Emblème : licorne blanche à corne dorée, dominée par le croissant de lune d’argent. Habitants : humains et divers. Le Lancovit est dirigé par le roi Bear et sa femme Titania. Il possède environ 80 millions d’habitants. Le Lancovit est l’un des rares pays à accepter les vampyrs, avec qui le pays a noué des liens ancestraux.

Gandis • Capitale : Géopole. Emblème : mur de pierres « masksorts », surmonté du soleil d’AutreMonde. Gandis est dirigé par la puissante famille des Groars. C’est à Gandis que se trouvent l’île des Roses Noires et les Marais de la Désolation.

Hymlia • Capitale : Minât. Emblème : enclume et marteau de guerre sur fond de mine ouverte. Habitants : nains. Hymlia est dirigé par le clan des Forgeafeux. Robustes, souvent aussi hauts que larges, les nains sont les mineurs et forgerons d’AutreMonde et ce sont également d’excellents métallurgistes et joailliers. Ils sont aussi connus pour leur très mauvais caractère, leur détestation de la magie et leur goût pour les chants longs et compliqués. Ils possèdent un don précieux, que curieusement ils ne considèrent pas comme de la magie, qui leur permet de passer à travers la pierre ou de la liquéfier à la main pour dégager leurs mines.

Krankar • Capitale : Kria. Emblème : arbre surmonté d’une massue. Habitants : trolls, ogres, ores, gobdins. Les trolls sont énormes, poilus, verts avec d’énormes dents plates, et sont végétariens. Ils ont mauvaise réputation car, pour se nourrir, ils déciment les arbres (ce qui horripile les elfes), et ont tendance à perdre facilement patience, écrasant alors tout sur leur passage. Ceux des trolls qui avalent de la viande, par hasard ou volontairement, se transforment en ogres, à longues dents et gros appétit. Ils sont alors chassés du Krankar et doivent vivre parmi les autres peuples, qui les acceptent… tant qu’ils ne leur servent pas de dîner. Certains d’entre eux refusent de partir et forment des bandes composées d’ogres, d’orcs et de gobelins qui rendent le Krankar peu sûr.

La Krasalvie • Capitale : Urla. Emblème : astrolabe surmonté d’une étoile et du symbole de l’infini (un huit couché). Habitants : vampyrs. Les vampyrs sont des sages. Patients et cultivés, ils passent la majeure partie de leur très longue existence en méditation et se consacrent à des activités mathématiques et astronomiques. Ils recherchent le sens de la vie. Se nourrissant uniquement de sang, ils élèvent du bétail : des brrraaas, des mooouuus, des chevaux, des chèvres – importées de Terre –, des moutons, etc. Cependant, certains sangs leur sont interdits : le sang de licorne ou d’humain les rend fous, diminue leur espérance de vie de moitié et déclenche une allergie mortelle à la lumière solaire ; leur morsure devient alors empoisonnée et leur permet d’asservir les humains qu’ils mordent. De plus, il paraît que si leurs victimes sont contaminées par ce sang vidé, celles-ci deviennent à leur tour des vampyrs, mais des vampyrs corrompus et mauvais. Cela dit, les cas d’humains ou d’elfes transformés en vampyrs sont tellement rares qu’on pense que c’est juste une légende. Les vampyrs victimes de cette malédiction sont impitoyablement pourchassés par leurs congénères (les célèbres et redoutées Brigades Noires), ainsi que par tous les peuples d’AutreMonde. S’ils sont capturés, ils sont emprisonnés dans des prisons spéciales et meurent alors d’inanition.

Le Mentalir • Vastes plaines de l’Est sur le continent de Vou. Habitants : licornes et centaures. Pas d’emblème. Les vastes plaines de l’Est sont le pays des licornes et des centaures. Les licornes sont de petits chevaux à corne spiralée et unique (qui peut se dévisser), elles ont des sabots fendus et une robe blanche. Si certaines licornes n’ont pas d’intelligence, d’autres sont de véritables sages, dont l’intellect peut rivaliser avec celui des dragons. Cette particularité fait qu’il est difficile de les classifier dans la rubrique peuple ou dans la rubrique faune.

Les centaures sont des êtres moitié homme (ou moitié femme), moitié cheval ; il existe deux sortes de centaures : les centaures dont la partie supérieure est humaine et la partie inférieure cheval, et ceux dont la partie supérieure du corps est cheval et la partie inférieure humaine. On ignore de quelle manipulation magique résultent les centaures, mais c’est un peuple complexe qui ne veut pas se mêler aux autres, sinon pour obtenir les produits de première nécessité, comme le sel ou les onguents. Farouches et sauvages, ils n’hésitent pas à larder de flèches tout étranger désirant passer sur leurs terres.

On dit dans les plaines que les chamans des tribus des centaures attrapent les pllops, grenouilles blanc et bleu très venimeuses, et lèchent leur dos pour avoir des visions du futur. Le fait que les centaures aient été pratiquement exterminés par les elfes durant la Grande Guerre des Étourneaux peut faire penser que cette méthode n’est pas très efficace.

Selenda • Capitale : Seborn. Emblème : lune d’argent pleine au-dessus de deux arcs opposés, flèches d’or encochées. Habitants : elfes. Les elfes sont, comme les sortceliers, doués pour la magie. D’apparence humaine, ils ont les oreilles pointues et des yeux très clairs à la pupille verticale, comme celle des chats. Les elfes habitent les forêts et les plaines d’AutreMonde et sont de redoutables chasseurs. Ils adorent aussi les combats, les luttes et tous les jeux impliquant un adversaire, c’est pourquoi ils sont souvent employés dans la police ou les forces de surveillance, afin d’utiliser judicieusement leur énergie. Mais quand les elfes commencent à cultiver le maïs ou l’orge enchanté, les peuples d’AutreMonde s’inquiètent : cela signifie qu’ils vont partir en guerre. En effet, n’ayant plus le temps de chasser en temps de guerre, les elfes se mettent alors à cultiver et à élever du bétail ; ils reviennent à leur mode de vie ancestral une fois la guerre terminée.

Autres particularités des elfes : ce sont les elfes mâles qui portent les bébés dans de petites poches sur le ventre – comme les marsupiaux – jusqu’à ce que les petits sachent marcher. Enfin, une elfe n’a pas droit à plus de cinq maris !

Smallcountry • Capitale : Small Emblème : globe stylisé entourant une fleur, un oiseau et une aragne. Habitants : gnomes, lutins P’abo, fées et gobdins. Petits, râblés, dotés d’une houppette orange, les gnomes se nourrissent de pierres et sont, comme les nains, des mineurs. Leur houppette est un détecteur de gaz très efficace : tant qu’elle est dressée, tout va bien, mais dès qu’elle s’affaisse, les gnomes savent qu’il y a du gaz dans la mine et s’enfuient. Ce sont également, pour une inexplicable raison, les seuls à pouvoir communiquer avec les Diseurs de Vérité.

Les P’abo, les petits lutins bruns très farceurs de Smallcountry, sont les créateurs des fameuses sucettes Kidikoi. Capables de projeter des illusions ou de se rendre provisoirement invisibles, ils adorent l’or qu’ils gardent dans une bourse cachée. Celui qui parvient à trouver la bourse peut faire deux vœux que le lutin aura l’obligation d’accomplir afin de récupérer son précieux or. Cependant, il est toujours dangereux de demander un vœu à un lutin car ils ont une grande faculté de « désinterprétation »… et les résultats peuvent être inattendus.

Les fées s’occupent des fleurs et lancent des sorts minuscules mais efficaces, les gobelins essayent de manger les fées et en général tout ce qui bouge.

Salterens • Capitale : Sala. Emblème : grand ver dressé tenant un cristal de sel bleu dans les dents. Habitants : salterens. Les salterens sont les esclavagistes d’AutreMonde. Terrés dans leur impénétrable désert, mélange bipède de lion et de guépard, ce sont des pillards et des brigands qui exploitent les mines de sel magique (à la fois condiment et ingrédient magique). Ils sont dirigés par le Grand Cacha et par son Grand Vizir, Ilpabon, et divisés en plusieurs puissantes tribus.

Tatran • Capitale : Qtyville. Emblème : équerre, compas et boule de cristal sur fond de parchemin. Habitants : tatris, camhboums, tatzboums. Les tatris ont la particularité d’avoir deux têtes. Ce sont de très bons organisateurs (ils ont souvent des emplois d’administrateurs ou travaillent dans les plus hautes sphères des gouvernements, tant par goût que grâce à leur particularité physique). Ils n’ont aucune fantaisie, estimant que seul le travail est important.

Ils sont l’une des cibles préférées des P’abo, les lutins farceurs, qui n’arrivent pas à imaginer un peuple totalement dénué d’humour et tentent désespérément de faire rire les tatris depuis des siècles. D’ailleurs, les P’abo ont même créé un prix qui récompensera celui d’entre eux qui sera le premier à réussir cet exploit.

Les camhboums, sortes de grosses mottes jaunes aux yeux rouges et tentacules, sont également des administratifs, souvent bibliothécaires. Les tatzboums sont en général des musiciens et jouent des mélodies extraordinaires grâce à leurs tentacules.

LES AUTRES PLANÈTES

Dranvouglispenchir • Planète des dragons. Énormes reptiles intelligents, les dragons sont doués de magie et capables de prendre n’importe quelle forme, le plus souvent humaine. Pour s’opposer aux démons qui leur disputent la domination des univers, ils ont conquis tous les mondes connus, jusqu’au moment où ils se sont heurtés aux sortceliers terriens. Après la bataille, ils ont décidé qu’il était plus intéressant de s’en faire des alliés que des ennemis, d’autant qu’ils devaient toujours lutter contre les démons. Abandonnant alors leur projet de dominer la Terre, les dragons ont cependant refusé que les sortceliers la dirigent mais les ont invités sur AutreMonde, pour les former et les éduquer. Après plusieurs années de méfiance, les sortceliers ont fini par accepter et se sont installés sur AutreMonde. Les dragons vivent sur de nombreuses planètes, sur Terre, sur AutreMonde, sur Madix et Tadix, sur leur planète bien sûr, le Dranvouglispenchir, et s’obstinent à fourrer leur museau dans toutes les affaires humaines qui les amusent beaucoup. Leurs plus terribles ennemis sont les habitants des Limbes, les démons. Ils n’ont pas d’emblème.

Les Limbes • Univers démoniaque, le domaine des démons. Les Limbes sont divisés en différents mondes, appelés cercles, et, selon le cercle, les démons sont plus ou moins puissants, plus ou moins civilisés. Les démons des cercles 1, 2 et 3 sont sauvages et très dangereux ; ceux des cercles 4, 5 et 6 sont souvent invoqués par les sortceliers dans le cadre d’échanges de services (les sortceliers pouvant obtenir des démons des choses dont ils ont besoin et vice versa). Le cercle 7 est le cercle où règne le roi des démons. Les démons vivant dans les Limbes se nourrissent de l’énergie démoniaque fournie par les soleils maléfiques. S’ils sortent des Limbes pour se rendre sur les autres mondes, ils doivent se nourrir de la chair et de l’esprit d’êtres intelligents pour survivre. Ils avaient commencé à envahir l’univers jusqu’au jour où les dragons sont apparus et les ont vaincus lors d’une mémorable bataille. Depuis, les démons sont prisonniers des Limbes et ne peuvent aller sur les autres planètes que sur invocation expresse d’un sortcelier ou de tout être doué de magie. Les démons supportent très mal cette restriction de leurs activités et cherchent un moyen de se libérer.

L’unique raison pour laquelle les démons voulaient envahir la Terre est qu’ils sont aqualics. L’eau de mer agit sur eux comme de l’alcool et il n’en existe nulle part dans leur univers. Ils adorent le goût de nos océans. Leur credo est « massacrer tout le monde en buvant de l’eau salée ».

Santivor • Planète glaciale des Diseurs de Vérité, végétaux intelligents et télépathes.

FAUNE, FLORE
ET PROVERBES D’AUTREMONDE

Aiglelong • Prédateur volant qui se nourrit des faucongyres.

Aragne • Originaires de Smallcountry, comme les spalenditals, les aragnes sont aussi utilisées comme montures par les gnomes et leur soie est réputée pour sa solidité. Dotées de huit pattes et de huit yeux, elles ont la particularité de posséder une queue, comme celle des scorpions, munie d’un dard empoisonné. Les aragnes sont extrêmement intelligentes et adorent poser des charades à leurs futures proies.

Arbres Déjangir • Ils sont couverts de fleurs de toutes les couleurs et de toutes les formes pendant toute l’année, qu’il fasse beau, mauvais, chaud ou qu’il gèle, un peu comme si l’arbre ne savait pas très bien comment se décider pour telle ou telle fleur ou telle ou telle saison. Lorsqu’un courtisan abuse et met trop de bijoux ou des vêtements trop ostentatoires et décalés, on dit de lui qu’il est un Déjangir.

Astophèle • Les astophèles sont de petites fleurs roses qui ont la propriété de neutraliser l’odorat pendant quelques jours. Les animaux évitent soigneusement les champs d’astophèles, ce qui convient parfaitement aux plantes, qui ont développé cette étrange faculté pour échapper aux brouteurs de toutes sortes. Les humains devant s’occuper des traducs, dont la chair est délicieuse mais la puanteur légendaire, utilisent le baume d’astophèle pour neutraliser leur odorat.

Balboune • Immenses baleines, les balbounes sont rouges et deux fois plus grandes que les baleines terrestres. Leur lait, extrêmement riche, fait l’objet d’un commerce entre les liquidiens, tritons et sirènes, et les solidiens, habitants de terre ferme. Le beurre et la crème de balboune sont des aliments délicats et très recherchés. Les baleines d’AutreMonde chantent des mélodies inoubliables. « Chanter comme une balboune » est un compliment extraordinaire.

Ballorchidée • Magnifiques fleurs, les ballorchidées doivent leur nom aux boules jaunes et vertes qui les contiennent avant qu’elles n’éclosent. Plantes parasites, elles poussent extrêmement vite. Elles peuvent faire mourir un arbre en quelques saisons puis, en déplaçant leurs racines, s’attaquer à un autre arbre. Les arbres d’AutreMonde luttent contre les ballorchidées en sécrétant des substances corrosives afin de les dissuader de s’attacher à eux.

Bang-bang • Plantes rouges dont les extraits cristallins donnent une euphorie totale qui conduit à l’extase puis à la mort pour les humains. Les trolls, eux, s’en servent contre le mal de dents.

Bééé • Moutons à la belle laine blanche, les bééés se sont adaptés aux saisons très variables de la planète magique et peuvent perdre leur toison ou la faire repousser en quelques heures. Les éleveurs utilisent d’ailleurs cette particularité au moment de la tonte : ils font croire aux bééés (sur AutreMonde, on dit « crédule comme un bééé ») qu’il fait brutalement très chaud et ceux-ci se débarrassent alors immédiatement de leur toison.

Bendruc le Hideux • Divinité des Limbes démoniaques, Bendruc est si laid que même les autres dieux démons éprouvent un certain respect pour son aspect terrifiant. Ses entrailles ne sont pas dans son corps, mais en dehors, ce qui, lorsqu’il mange, permet à ses adorateurs de regarder avec intérêt le processus de digestion en direct.

Bizzz • Grosses abeilles rouge et jaune, les bizzz, contrairement aux abeilles terriennes, n’ont pas de dard. Leur unique moyen de défense, à part leur ressemblance avec les saccats, est de sécréter une substance toxique qui empoisonne tout prédateur voulant les manger. Le miel qu’elles produisent à partir des fleurs magiques d’AutreMonde a un goût incomparable. On dit souvent sur AutreMonde « doux comme du miel de bizzz ».

Blaz • Équivalent des pouf-pouf nettoyeurs, mais volants, les blaz sont la terreur des araignées d’AutreMonde qu’ils traquent sans pitié.

Bill • Les bllls sont des poissons ailés qui passent une partie de leur temps dans l’eau et l’autre, lorsqu’ils doivent se reproduire, en dehors. Très gracieux et magnifiques par leurs couleurs chatoyantes, ils sont souvent utilisés en décoration, dans de ravissantes piscines.

Blour • Petites fleurs très rouges qui ont un parfum si puissant qu’il pourrait déboucher le nez du plus enrhumé des nains. Elles sont beaucoup utilisées en hiver, car, comme beaucoup de fleurs sur AutreMonde, grâce à la magie, elles fleurissent toute l’année. De plus, elles attirent les papillons, si bien qu’il n’est pas rare de voir la barbe des nains recouverte de dizaines de papillons, ce qu’ils adorent. Un grand concours annuel a d’ailleurs été créé et le nain qui attire le plus grand nombre de papillons gagne le prix.

Blurps • Étonnante preuve de l’inventivité de la magie sur AutreMonde, les blurps sont des plantes insectoïdes. Dissimulées sous la terre, ressemblant à de gros sacs de cuir rougeâtre, une partie dans l’eau et l’autre sur terre, elles s’ouvrent pour avaler l’imprudent. Les petites blurps ressemblent à des termites, et s’occupent d’approvisionner la plante mère en victimes en les rabattant vers elle. Une fois grandes, elles s’éloignent du nid et plantent leurs racines, s’enfonçant dans la terre, et le processus se répète. On dit souvent sur AutreMonde « égaré dans un nid de blurps » pour désigner quelqu’un qui n’a aucune chance de s’en sortir.

Bobelle • Splendide oiseau d’AutreMonde un peu semblable à un perroquet. Les bobelles se nourrissent de magie pure et sont donc très attirés par les sortceliers.

Boudule filtreur • Gros organismes ressemblant à des sacs bleus qui se nourrissent des déchets dans les ports d’eau salée d’AutreMonde, gardant ainsi l’eau claire et pure.

Boulvis • Petits écureuils gris et violets d’AutreMonde, à la y fourrure soyeuse, qui possèdent une membrane entre les membres, qu’ils utilisent afin de « voler » de branche en branche – enfin « planer » serait plus juste.

Bouvelgoul • Contrairement à nos cultures, où nous utilisons des punching-balls ou des sparring-partners que nous sommes censés ne pas trop abîmer, les démons, eux, utilisent des bouvelgouls, des corps de démons morts et conservés afin qu’on puisse leur taper dessus pour s’entraîner. Des partenaires zombies, quoi. Eh oui, je confirme, c’est vraiment yerk, parce qu’ils perdent forcément des bouts de trucs au bout d’un moment…

Breubière • Ainsi nommée parce qu’à la première gorgée on frissonne et on fait breuuu et qu’on se demande si on va avoir le courage de boire la seconde…

Brill • Mets très recherché sur AutreMonde, les pousses de brill se nichent au creux des montagnes magiques d’Hymlia et les nains, qui les récoltent, les vendent très cher aux commerçants d’AutreMonde. Ce qui fait bien rire les nains (qui n’en consomment pas) car à Hymlia, les brills sont considérés comme de la mauvaise herbe.

Brillante • Lointaines cousines des fées, les brillantes sont les luminaires d’AutreMonde. Elles peuvent adopter plusieurs formes, soit de jolies petites fées miniatures et lumineuses avec des ailes, soit des serpents ailés et lumineux eux aussi, selon les continents. Elles font leurs nids sur les réverbères et partout où les AutreMondiens les attirent. Très lumineuses, une seule brillante peut éclairer toute une pièce.

Brolk • Bordel. Soit Brolk de slurk • Bordel de merde.

Brolvure • Injure naine. Assez intraduisible en fait. Le plus proche serait « résidu glaireux/morveux du plus grand lâche de l’univers ». Les nains méprisent la lâcheté… et ont horreur d’être enrhumés, parce qu’éternuer au mauvais moment dans une mine peut avoir pour conséquence de se prendre des centaines de tonnes de rocs sur la tête. Ceci est donc leur plus mortelle insulte.

Broux • Lézard se nourrissant exclusivement de crottes de draco-tyrannosaure. Faites-moi confiance, vous ne voulez pas savoir à quoi peut ressembler l’odeur de ses entrailles… certaines armes biologiques sont moins dangereuses.

Brrraaa • Énorme bœuf au poil très fourni dont les géants utilisent la laine pour leurs vêtements. Les brrraaas sont très agressifs et chargent tout ce qui bouge, ce qui fait qu’on rencontre souvent des brrraaas épuisés d’avoir poursuivi leur ombre. On dit souvent « têtu comme un brrraaa ».

Brumm • Variété de gros navets à la chair rose et délicate très appréciés sur AutreMonde.

Bulle-sardine • La bulle-sardine est un poisson qui a la particularité de se dilater lorsqu’il est attaqué ; sa peau se tend au point qu’il est pratiquement impossible de la couper. Ne dit-on pas sur AutreMonde « indestructible comme une bulle-sardine » ?

Camélin • Le camélin, qui tient son nom de sa faculté à changer de couleur selon son environnement, est une plante assez rare. Dans les plaines du Mentalir, sa couleur dominante sera le bleu, dans le désert de Salterens, il deviendra blond ou blanc, etc. Il conserve cette faculté une fois cueilli et tissé. On en fait un tissu précieux qui, selon son environnement, change de couleur.

Camelle brime • Plante en forme de cœur, dont les feuilles sont comestibles. Beaucoup de voyageurs ont pu survivre sans aucune autre alimentation que des feuilles de camelle. La plante peut arborer différentes couleurs selon les saisons et les endroits. On l’appelle aussi « plante du voyageur ». Son goût ressemble un peu à celui d’un sandwich au fromage dont elle a d’ailleurs la consistance vaguement spongieuse.

Cantaloup • Plante carnivore, agressive et vorace, la cantaloup se nourrit d’insectes et de petits rongeurs. Ses pétales, aux couleurs variables mais toujours criardes, sont munis d’épines acérées qui « harponnent » leurs proies. De la taille d’un gros chien, les cantaloups sont difficiles à cueillir et constituent un mets de choix sur AutreMonde.

Chaman • Ce sont les guérisseurs, les médecins d’AutreMonde. Car si tous les sortceliers peuvent appliquer des Reparus, il est de nombreuses maladies qui ne peuvent pas être soignées grâce à ce sort si pratique. Les chamans sont également les maîtres des herbes et des potions.

Catcak • Mélasse, issue de la barkrave, extrêmement poisseuse et sucrée, à éviter impérativement lorsqu’on porte de fausses dents ou un dentier, sous peine de partir vite fait chez le chaman ou dentiste le plus proche… Lorsque quelqu’un est un peu trop mielleux, doucereux ou s’incruste dans une conversation, on dit aussi : il est trop catcaku ce type !

Chapotte • Sorte de biche aux grands yeux dont la principale caractéristique est d’attendrir tellement les chasseurs qu’ils n’osent pas lui tirer dessus, se mettent à pleurer pour un oui ou pour un non et en général renoncent définitivement à chasser. On dit d’une personne très charmeuse qu’elle est une chapotte.

Chatrix • Les chatrix sont des sortes de grosses hyènes noires, très agressives, aux dents empoisonnées, qui ne chassent que la nuit. On peut les apprivoiser et les dresser, et elles sont parfois utilisées comme gardiennes par l’Empire d’Omois.

Chimère • Souvent conseillère des souverains d’AutreMonde, la chimère est composée d’une tête de lion, d’un corps de chèvre et d’une queue de dragon.

Clac-cacahuète • Les clac-cacahuètes tiennent leur nom du bruit très caractéristique qu’elles font quand on les ouvre. On en tire une huile parfumée, très utilisée en cuisine par les grands chefs d’AutreMonde… et les ménagères avisées.

Crochiens • Chacals verts du désert du Salterens, les crochiens chassent en meute.

Crogroseille • Le jus de crogroseille est désaltérant et rafraîchissant. Légèrement pétillant, il est l’une des boissons favorites des AutreMondiens.

Cronks • Sortes de grosses tiques caméléons qu’on trouve sur le Dranvouglispenchir. Particulièrement friandes de sang de dragon, elles ont l’habitude de se mettre dans des endroits où les dragons ont le plus grand mal à avoir accès, surtout les moins souples d’entre eux. Se dit aussi d’un dragon qui irrite les autres et ne les lâche pas, au point qu’on a vraiment envie de l’écrabouiller. Comme un cronk, quoi.

Crouiccc • Gros mammifère omnivore bleu aux défenses rouges, les crouicccs, connus pour leur très mauvais caractère, sont élevés pour leur chair savoureuse. Une troupe de crouicccs sauvages peut dévaster un champ en quelques heures : c’est la raison pour laquelle les agriculteurs d’AutreMonde utilisent des sorts anticrouiccc pour protéger leurs cultures.

Discutarium / Devisatoire (en fonction du peuple qui l’emploie) • Entité intelligente recensant tous les livres, films et autres productions artistiques de la Terre, d’AutreMonde, du Dranvouglispenchir mais également des Limbes démoniaques. Il n’existe quasiment pas de question à laquelle la Voix, émanation du discutarium, n’ait la réponse.

Diseurs de Vérité • Végétaux intelligents, originaires de Santivor, glaciale planète située près d’AutreMonde. Les Diseurs sont télépathes et capables de déceler le moindre mensonge. Muets, ils communiquent grâce aux gnomes bleus, seuls capables d’entendre leurs pensées.

Draco-tyrannosaure • Cousins des dragons, mais n’ayant pas leur intelligence, les draco-tyrannosaures ont de petites ailes, mais ne peuvent pas voler. Redoutables prédateurs, ils mangent tout ce qui bouge et même tout ce qui ne bouge pas. Vivant dans les forêts humides et chaudes d’Omois, ils rendent cette partie de la planète particulièrement inappropriée au développement touristique.

Drots • Équivalents de cafards.

Droufs de Tranlkur • Ceci étant un livre familial, disons que les droufs sont un attribut spécifiquement masculin. Et que Tranlkur est un dieu particulièrement apprécié des déesses…

Drummm • Gros poisson ressemblant à une vache, paissant au fond des mers, dont les arêtes sont si épaisses qu’on dit des côtelettes de drummm. Son goût est délicat et sa saveur proche de celle du thon rouge.

Effrit • Race de démons qui s’est alliée aux humains contre les autres démons lors de la grande bataille de la Faille. Pour les remercier, ils ont reçu de la part de Demiderus l’autorisation de venir dans notre univers sur simple convocation d’un sortcelier. Ils ont décidé d’utiliser leurs pouvoirs pour aider les humains sur AutreMonde. Les moins puissants d’entre eux sont utilisés comme serviteurs, messagers, policiers, etc.

Élémentaire • Il existe plusieurs sortes d’Élémentaires : de feu, d’eau, de terre et d’air. Ils sont en général amicaux, sauf les Élémentaires de feu qui ont assez mauvais caractère, et aident volontiers les AutreMondiens dans leurs travaux ménagers quotidiens.

Faucongyre • Prédateur d’AutreMonde qui, du fait de son incroyable faculté de virer sur l’aile, semble comme monté sur un gyroscope, d’où son nom.

Fleurs de Xel • Fleurs qui ne poussent qu’une seule fois par siècle sur AutreMonde et exclusivement dans les glaces des pôles. Peu de temps avant leur apparition, une race très spéciale de bizzz entièrement blanche naît dans les glaces, comme si les insectes savaient que les fleurs allaient fleurir. Nuit et jour, pendant les deux mois où les fleurs sèment leur pollen, elles passent de corolle en corolle et font leur travail de pollinisatrices, puis récoltent le pollen pour en faire le miel le plus précieux, le plus extraordinaire d’AutreMonde. On dit que manger du miel de Xel, c’est comme monter tout droit au paradis.

Fruir • Énorme taupe de toutes les couleurs qui passe son temps à perdre des bandes de très longs poils, dont le duvet en dessous forme une sorte de velours d’une incroyable douceur. Le seul problème, c’est que les poils du dessus sont terriblement durs et difficiles à raser, et de plus gorgés de magie, ce qui fait que si l’on utilise la magie pour les couper, ça les fait exploser. Il est donc compliqué d’obtenir du velours de fruir rasé et ça coûte une véritable fortune.

Gamb • Buissons de feu.

Gambole • La gambole est un animal couramment utilisé en sorcellerie. Petit rongeur aux dents bleues, il fouit très profondément le sol d’AutreMonde, au point que sa chair et son sang sont imprégnés de magie. Une fois séché, et donc « racorni », puis réduit en poudre, le « racorni de gambole » permet les opérations magiques les plus difficiles. Certains sortceliers utilisent également le racorni de gambole pour leur consommation personnelle car la poudre procure des visions hallucinatoires. Cette pratique est strictement interdite sur AutreMonde et les accros au racorni sont sévèrement punis.

Gammaglis • Verre transparent et ultrasolide qui équipe toutes les maisons des démons. Dans le cas des maisons, impossible donc de faire comme dans les films sur Terre ou sur AutreMonde, où le héros échappe à ses poursuivants en passant à travers la vitre. S’il essaye de faire ça sur l’une des planètes des démons, sa carrière de héros sera nettement plus courte que prévu… On l’utilise aussi pour équiper les vaisseaux des démons de grandes baies ouvrant sur les étoiles et l’espace, car ceux-ci, ancienne race chevaline habituée aux grands espaces, se sont rendu compte qu’ils étaient un tantinet claustrophobes.

Gandari • Plante proche de la rhubarbe, avec un léger goût de miel.

Gazz • Petit quadrupède au poil lisse et rouge (ou vert chez les trolls), couronné de bois.

Géant d’Acier • Arbre gigantesque d’AutreMonde, le Géant d’Ader peut atteindre deux cents mètres de haut et la circonférence de son tronc peut aller jusqu’à cinquante mètres ! Les pégases utilisent souvent les Géants d’Acier pour nicher, mettant ainsi leur progéniture à l’abri des prédateurs.

G’ele d’Arctique • Minuscule animal à fourrure très blanche, capable de survivre à des températures de –80°C grâce à un sang antigel. Sa fourrure est très recherchée, car les g’ele meurent au bout de deux printemps, le 1er de Plucho exactement. Les chasseurs de g’ele vont alors en Arctique où la température remonte à un confortable –20°C et cherchent les g’ele. Le seul problème étant que l’animal se cache dans un trou pour mourir et que, sa fourrure étant parfaitement blanche, elle est difficile à repérer. Et mettre la main dans tous les trous n’est pas une bonne idée, du fait des krokras, sortes de phoques qui se cachent sous la banquise et mangent tous ceux qui s’aventurent près de leurs trous.

Gélisor • Divinité mineure des Limbes démoniaques dont l’haleine est si violente que ses adorateurs ne peuvent entrer dans son temple que le museau/gueule/visage couvert par un linge aromatisé. Même les mouches ne peuvent survivre dans le temple de Gélisor. Et lors des réunions avec les autres dieux, il est prié de se laver les crocs avant de venir, histoire que la réunion soit un minimum supportable. Il est également interdit de fumer à proximité de Gélisor.

Gliir • Le gliir des marais puants est un oiseau incapable de voler qui, pour échapper à ses prédateurs, a adopté la même technique de survie que les traducs, puer autant qu’il le peut, en ingérant la yerk, une plante à l’odeur capable de repousser la plus coriace des mouches à sang.

Glouton étrangleur • Comme son nom l’indique, le glouton étrangleur est un animal velu et allongé qui utilise son corps comme une corde pour étrangler ses victimes.

Glurps • Sauriens à la tête fine, vert et brun, ils vivent dans les lacs et les marais. Très voraces, ils sont capables de passer plusieurs heures sous l’eau sans respirer pour attraper l’animal innocent venu se désaltérer. Ils construisent leurs nids dans des caches au bord de l’eau et dissimulent leurs proies dans des trous au fond des lacs.

Graox • Curieux animal d’AutreMonde, ressemblant à un gros cochon violet au groin aplati capable de se transformer en haut-parleur et possédant un énorme goitre qui lui sert de caisse de résonance. À la saison des amours, en Kaillos, le graox, pour attirer les femelles, pousse des hurlements assourdissants, tellement violents qu’ils rendent sourds tous ceux qui se trouvent autour de lui. Il est la cause de la migration d’une grande partie des animaux d’AutreMonde pendant cette période du mois. Tout le reste du temps, il est totalement muet, invisible et discret. Les scientifiques pensent que les femelles se précipitent vers eux non pas attirées par leurs cris, mais pour les faire taire…

Grincheux • Rhinocéros rose vif à trois cornes d’AutreMonde, tout le temps en colère, sans doute à cause de la couleur ridicule dont il est affublé.

Harpie • Habitantes d’AutreMonde, personne ne sait très bien d’où viennent les Harpies. Graisseuses, sales, agressives, elles attaquent un peu tout ce qui leur tombe sous la griffe. Leur venin est mortel. Leurs oufs sont très précieux (essentiellement parce qu’impossibles à obtenir) car littéralement remplis de magie. Elles sont souvent utilisées comme mercenaires. Elles ne s’expriment qu’en jurant. Elles sont un peu l’équivalent de vautours, mais avec nettement moins de dignité.

Hop-hop • Petit animal très curieux d’AutreMonde. Il ne progresse que par bonds, un peu comme les kangourous sur Terre, sauf que lui saute partout et sans cesse. De fait, il rend la tâche assez difficile à ses prédateurs (ce qui est le but) parce qu’il est impossible de savoir dans quelle direction il va bondir, quand et surtout pourquoi. Sur AutreMonde, lorsque quelqu’un est très agité, on dit de lui qu’il est « dérangé comme un hop-hop ».

Hydre • À trois, cinq ou sept têtes, les hydres d’AutreMonde vivent souvent dans les fleuves et dans les lacs.

Jourstal (pl. : jourstaux) • Journaux d’AutreMonde que les sortceliers et nonsos reçoivent sur leurs boules, écrans, portables de cristal (enfin, s’ils sont abonnés…).

Kaloma • Ravissantes fleurs des bois, les kalomas sont composées de pétales rose et blanc légèrement sucrés qui en font des mets de choix pour les herbivores et omnivores d’AutreMonde. Pour éviter l’extinction, les kalomas ont développé trois pétales capables de percevoir l’approche d’un prédateur. Ces pétales, en forme de gros yeux, leur permettent de se dissimuler très rapidement. Malheureusement, les kalomas sont également extrêmement curieuses, et elles repointent le bout de leurs pétales souvent trop vite pour pouvoir échapper aux cueilleurs. Ne dit-on pas « curieux comme une kaloma » ?

Kax • Utilisée en tisane, cette herbe est connue pour ses vertus relaxantes. Si relaxantes d’ailleurs qu’il est conseillé de n’en consommer que dans son lit. Sur AutreMonde, on rappelle aussi la molmol, en référence à son action sur les muscles. Et il existe une expression qui dit : « Toi, t’es un vrai kax ! » ou : « Oh, le molmol ! », pour qualifier quelqu’un de très mou.

Keltril • Métal lumineux et argenté utilisé par les elfes pour leurs cuirasses et protections. À la fois léger et très résistant, le keltril est quasiment indestructible.

Kévilia • Pierres lumineuses et transparentes, proches du diamant mais bien plus étincelantes, de couleur si forte qu’elles peuvent illuminer une pièce, bleues, vertes, roses, jaunes ou rouges, les kévilias sont très rares et sont les pierres les plus précieuses d’AutreMonde. Pour préciser que quelque chose a une grande valeur, sur AutreMonde on dit : « Il pèse son poids de kévilia. »

Kidikoi • Sucettes créées par les P’abo, les lutins farceurs. Une fois qu’on en a mangé l’enrobage, une prédiction apparaît en son cœur. Cette prédiction se réalise toujours, même si le plus souvent celui à qui elle est destinée ne la comprend pas. Des Hauts Mages de toutes les nations se sont penchés sur les mystérieuses kidikoi pour essayer d’en comprendre le fonctionnement, mais ils n’ont réussi qu’à récolter des caries et des kilos en trop. Le secret des P’abo reste bien gardé.

Krakdent • Animaux originaires du Krankar, les krakdents ressemblent à une peluche rose mais sont extrêmement dangereux, car leur bouche extensible peut quintupler de volume et leur permet d’avaler à peu près n’importe quoi. Beaucoup de touristes sur AutreMonde ont terminé leur vie en prononçant la phrase : « Regarde comme il est mign… »

Kraken • Gigantesque pieuvre aux tentacules noirs, on la retrouve, du fait de sa taille, dans les mers d’AutreMonde, mais elle peut également survivre en eau douce. Les krakens représentent un danger bien connu des navigateurs.

Kré-kré-kré • Petits rongeurs au pelage jaune citron ressemblant au lapin, les kré-kré-kré, du fait de l’environnement très coloré d’AutreMonde, échappent assez facilement à leurs prédateurs. Bien que leur chair soit plutôt fade, elle nourrit le voyageur affamé ou le chasseur patient. Sur AutreMonde, les kré-kré-kré sont également élevés en captivité.

Krel doré • Arbres sensitifs d’AutreMonde, ils reflètent en d’impressionnantes débauches de couleurs les sentiments des animaux ou des gens qui les frôlent ou les traversent.

Kri-kri • Sortes de sauterelles violet et jaune dont les centaures font une consommation effrénée mais dont le cri cri cri strident dans les hautes herbes peut aussi rendre fou celui qui tente de dormir.

Kroa ou croa • Grenouille bicolore, la kroa constitue le principal menu des glurps qui les repèrent aisément à cause de leur chant particulièrement agaçant.

Krok-requin • Le krok-requin est un prédateur des mers d’AutreMonde. Énorme animal aux dents acérées, il n’hésite pas à s’attaquer au célèbre kraken et, avec ce dernier, rend les mers d’AutreMonde peu sûres aux marins.

Krouse • Sortes de grosses roses sauvages de toutes les couleurs délicieusement parfumées.

Kroux • Sortes de poux violets qui ont la particularité curieuse de produire une petite musique joyeuse lorsqu’ils se reproduisent, ce qui est assez contestable comme technique de survie lorsqu’on a plutôt intérêt à être discret…

Krruc • Ressemble vaguement à un croisement entre un homard et un crabe, mais avec dix pinces. Ce qui en fait un mets très recherché sur AutreMonde.

Licorne • Petit cheval aux pieds fourchus et à la corne unique. Les licornes sont de sages penseurs grâce à l’herbe de la Connaissance du Mentalir.

Loup-garou • Peuple Anazasi, enlevé par le roi des dragons et placé sur le Continent Interdit, ses membres ont été transformés en loups-garous. Humains capables de se transformer en loups à volonté et dont la force, la rapidité et l’agilité sont extrêmes, même sous leur forme humaine. Un loup-garou peut contaminer un humain en le mordant, mais exclusivement sous sa forme lupine. Contrairement aux loups-garous terriens, les loups-garous d’AutreMonde ne dépendent pas de la pleine lune et peuvent se transformer à volonté. Délivrés par Tara Duncan, le peuple des loups inquiète beaucoup les AutreMondiens du fait de leur force et de leur agressivité, d’autant que le seul métal qui peut réellement les blesser est l’argent. La seule autre méthode pour tuer un loup-garou est la décapitation. Sachant que le loup-garou en question a de grandes chances d’être trois ou quatre fois plus fort que vous, cette dernière méthode est à déconseiller. Les loups sont dirigés par des Alphas.

Maddix • Une des lunes d’AutreMonde – le satellite austère.

Mangeur de Boue • Habitants des Marais de la Désolation à Gandis, les mangeurs de boue sont de grosses boules de poils qui se nourrissent des éléments nutritifs contenus dans la boue, d’insectes et de nénuphars. Les tribus primitives des mangeurs de boue ont peu de contact avec les autres habitants d’AutreMonde.

Manuril • Les pousses de manuril, blanches et juteuses, forment un accompagnement très prisé des habitants d’AutreMonde.

Miam • Sorte de grosse cerise rouge de la taille d’une pêche.

Mooouuu • Ce sont des élans sans corne à deux têtes. Quand une tête mange, l’autre reste vigilante pour surveiller les prédateurs. Pour se déplacer, les mooouuus font des bonds gigantesques de côté, comme des crabes.

Mouche à sang • C’est une mouche dont la piqûre est très douloureuse. Nombreux sont les animaux qui ont développé de longues queues pour tuer les mouches à sang.

Mouchtique • Plus grosses que les mouches à sang, les mouchtiques se posent discrètement sur les traducs et autres brrraaas et s’enfouissent dans leur chair, provoquant de petits nodules, qu’il faut entailler pour les en faire sortir, car elles sécrètent des toxines qui peuvent tuer le bétail.

Mrmoum • Fruits très difficiles à cueillir, car les mrmoumiers sont d’énormes plantes animées qui couvrent parfois la superficie d’une petite forêt. Dès qu’un prédateur s’approche, les mrmoumiers s’enfoncent dans le sol avec ce bruit caractéristique qui leur a donné leur nom. Ce qui fait qu’il peut être très surprenant de se promener sur AutreMonde et, tout à coup, de voir une forêt entière de mrmoumiers disparaître, ne laissant qu’une plaine nue.

Nonsos • Les nonsos (contraction de « non-sortceliers ») sont des humains ne possédant pas le pouvoir de sortcelier.

Œufs de splouf • Le splouf est un oiseau argenté à crête rouge des forêts de Selenda, patrie des elfes. La raison de son nom, c’est que ses œufs, délicieux au demeurant, sont si fragiles que dès qu’on les effleure, ils se brisent, souvent dans un grand « splouf ». Comme l’oiseau ne peut se domestiquer, il est difficile d’obtenir ses œufs, qui sont donc très prisés.

Oiseau de feu • Curieuse forme de vie sur AutreMonde dont les plumes flambent continuellement et se renouvellent. Les oiseaux de feu nichent sur les igniteurs, les seuls arbres ignifugés d’AutreMonde, qui peuvent supporter leurs nids. Totalement hydrophobes, la moindre goutte d’eau peut les tuer.

Oiseau Roc • L’oiseau Roc est un volatile géant. Bon, on vous dit « volatile géant », et vous vous imaginez une sorte de gros aigle, au pire un condor. Pas du tout. L’oiseau Roc fait la taille d’une fusée Ariane, d’ailleurs, l’animal magique est capable de vivre dans l’espace, et est utilisé par les sortceliers pour mettre les satellites en orbite. Fort heureusement, l’oiseau se nourrit de la lumière des deux soleils d’AutreMonde et n’a pas besoin d’éliminer. Sinon, vous imaginez la taille des fientes ?

Oly-woud • Sortes de sauterelles jaunes à tête verte dont les centaures sont friands. Ils s’en servent comme chewing-gum, car la chair des oly-woud est caoutchouteuse et sent la menthe.

Pégase • Chevaux ailés, leur intelligence est proche de celle du chien. Ils n’ont pas de sabots, mais des griffes pour pouvoir se percher facilement, et font souvent leur nid en haut des Géants d’Ader.

Pierre de Bonder • Pierre d’AutreMonde qui a la particularité de réverbérer les sons, au point qu’il est inutile d’utiliser un micro.

Piqqq • Comme leur nom l’indique, les piqqqs sont des insectes d’AutreMonde qui, comme les mouches à sang, se nourrissent du sang de leurs victimes. La différence, c’est qu’ils injectent un venin puissant pour fluidifier le sang de leurs proies et que de nombreux traducs, mooouuus ou bééés se sont littéralement vidés de leur sang après avoir été attaqués par des piqqqs. Heureusement, ils se tiennent surtout aux alentours des marais où ils pondent leurs œufs.

Pllop • Grenouille blanc et bleu très venimeuse, utilisée par les centaures qui lèchent son dos pour avoir des visions du futur.

Pouf-pouf • Petites boîtes sur pattes avec un gros couvercle qui avale tous les déchets qui tombent par terre. Il est conseillé sur AutreMonde de faire attention à ce qu’on lâche involontairement, sous peine de devoir aller le rechercher dans la gueule d’une pouf-pouf. Les chercheurs qui ont inventé les pouf-pouf (c’est un organisme mi-magique, mi-technologique) les ont programmées afin que les déchets qu’elles ne peuvent pas utiliser nutritionnellement soient transférés automatiquement par mini-portes de transfert intégrées dans un trou noir de la galaxie d’Andromède.

Pouic • Petite souris rouge capable de se téléporter physiquement d’un endroit à un autre et munie de deux queues. Son ennemi naturel est le mrrr, sorte de gros chat orange à oreilles vertes qui bénéficie de la même capacité.

Prroutt • Plante carnivore d’AutreMonde d’un jaune morveux, elle exhale un fort parfum de charogne pourrie pour attirer les charognards et les prédateurs ; qu’elle engloutit dès qu’ils s’approchent à portée de ses tentacules. Sur AutreMonde, l’insulte « puer comme une prroutt » rivalise avec « puer comme un traduc ».

Rominet • Animal le plus rapide d’AutreMonde. Tellement rapide, d’ailleurs, qu’on n’est même pas sûr qu’il existe réellement, vu que personne n’a jamais réussi à le photographier ou à le filmer… Dès qu’on voit filer du coin de l’œil une ombre vaguement poilue, on dit : « Oh, je crois bien que j’ai vu un rominet ! » (P.-S. La légende dit que seule la race des titis, des canaris jaunes légèrement hystériques, peut voir les rominets…)

Rouge-banane • Équivalent de nos bananes, sauf pour la couleur et leur taille plus importante.

Rous • Sorte d’énorme rose au parfum délicat qui a la particularité de fleurir tout le temps, que ce soit en hiver ou en été. Lorsqu’elle est cueillie, elle peut rester fraîche pendant plusieurs mois, voire plusieurs années. On dit que la fameuse rous qui se trouve dans l’emblème personnel de la famille de la reine Titania vient de la rous qui fut donnée à son ancêtre, la fameuse Bête, à qui il fut prédit que s’il ne trouvait pas l’amour sous sa forme de Bête avant que la rous ne se fane, il resterait sous cette forme à jamais. Coup de bol pour lui, la sortcelière qui l’envoûta avait choisi une rous d’Omois, dont la variété est particulièrement résistante. Sinon, Moineau n’aurait jamais vu le jour…

Saccat • Gros insecte volant communautaire rouge et jaune, venimeux et très agressif, producteur d’un miel particulièrement apprécié sur AutreMonde. Seuls les nains peuvent consommer les larves de saccat dont ils sont très friands, tous les autres risquant de se retrouver bêtement avec un essaim dans le ventre, la carapace des larves ne pouvant pas être dissoute par le suc digestif des humains ou des elfes.

Scoop • Petite caméra ailée, produit de la technologie d’AutreMonde. Semi-intelligente, la scoop ne vit que pour filmer et transmettre ses images à son cristalliste.

Scrogneupluf • Petit animal particulièrement stupide dont l’espèce ne doit sa survie qu’au fait qu’il se reproduit rapidement. Ressemble à un croisement entre un ragondin et un lapin sous anxiolytiques. « Scrogneupluf » est un juron fréquent sur AutreMonde pour désigner quelqu’un ou quelque chose de vraiment stupide.

Sèche-corps • Entités immatérielles, sous-Élémentaires de vent, les sèche-corps sont utilisés dans les salles de bains, mais également en navigation sur AutreMonde où ils se nomment alors « souffle-vent ».

Sensitive • Arbre empathique aux magnifiques feuilles dorées et au tronc blanc qui reflète les sentiments profonds des gens, raison pour laquelle il n’y en avait habituellement pas dans les villes… Ils mouraient trop vite.

Serpent milière • Serpent des Marais de la Désolation, qui se déplace exclusivement dans la boue, grâce à des sortes de minuscules écailles aplaties sur les côtés. Mis dans l’eau, le milière coule.

Slice • Petit oignon vert très fort. Qui donne une haleine… remarquable… dans le sens qu’on ne peut pas éviter de la remarquer… à moins d’avoir le nez extrêmement bouché. (P.-S. Et encore…)

Slurp • Le jus de slurp, plante originaire des plaines du Mentalir, a étrangement le goût d’un fond de bœuf délicatement poivré. La plante a reproduit cette saveur camée afin d’échapper aux troupeaux de licornes, farouchement herbivores. Cependant, les habitants d’AutreMonde, ayant découvert la caractéristique gustative du slurp, ont pris l’habitude d’accommoder leurs plats avec du jus de slurp. Ce qui n’est pas de chance pour les slurps…

Snuffy rôdeur • Ressemblant à un renard bipède, vêtu le plus souvent de haillons, un grand sac sur le côté, le snuffy rôdeur est un pilleur de poulailler et de spatchounier, ce qui fait qu’il n’est pas très aimé des fermiers d’AutreMonde. Il a la particularité, peu connue, de pouvoir se dédoubler, ce qui lui permet de se libérer lui-même des prisons où il est souvent enfermé.

Sopor • Plante pourvue de grosses fleurs odorantes, elle piège les insectes et les animaux avec son pollen soporifique. Une fois l’insecte ou l’animal endormi, elle l’asperge de pollen afin qu’il joue le rôle d’agent fécondant. L’insecte ou l’animal se réveille au bout d’un moment et, en passant dans d’autres champs, féconde ainsi d’autres fleurs. Les sopors ne sont pas dangereuses, mais, en endormant leurs pollinisateurs, les exposent à d’autres prédateurs. Raison pour laquelle on voit souvent des carnivores aux alentours des champs de sopors, carnivores ayant appris à retenir leur souffle le temps d’attraper leur proie et de la sortir du champ. On dit sur AutreMonde : « Ce type est somnifère comme un champ de sopors. »

Sortcelier • Humain, elfe ou toute autre entité intelligente possédant l’art de la magie.

Soupilute • Équivalent AutreMondien de « salopard ». « Espèce de soupilute » est très souvent employé, les soupilutes étant une tribu de guerriers des montagnes d’Hymlia, réputée pour le caractère sournois de ses membres. Sournois et poilus, les soupilutes tirent une grande fierté des énormes masses de poils couvrant leur corps, mais curieusement laissant leur tête parfaitement chauve.

Spalendital • Sortes de scorpions, les spalenditals sont originaires de Smallcountry. Domestiqués, ils servent de montures aux gnomes qui utilisent également leur cuir très résistant. Les gnomes adorant les oiseaux (dans le sens gustatif du terme), ils ont littéralement dépeuplé leur pays, ouvrant ainsi une niche écologique aux insectes et autres bestioles. En effet, débarrassés de leurs ennemis naturels, ceux-ci ont pu grandir sans danger, chaque génération étant plus nombreuse que la précédente. Le résultat pour les gnomes est que leur pays est envahi de scorpions géants, d’araignées géantes, de mille-pattes géants.

Spatchoune • Les spatchounes sont des dindons géants et dorés qui gloussent constamment en se pavanant et qui sont très faciles à chasser. On dit souvent « bête comme un spatchoune », ou « vaniteux comme un spatchoune ». Un spatchounier est l’équivalent d’un poulailler sur AutreMonde.

Stridule • Équivalent de nos criquets. Les stridules peuvent être très destructeurs lorsqu’ils migrent en nuages, dévastant alors toutes les cultures se trouvant sur leur passage. Les stridules produisent une bave très fertile, couramment utilisée en magie.

Tadix • Une des lunes d’AutreMonde – la planète casino.

Tak • Sorte de petit rat vert ou gris, que l’on retrouve dans les ports. Les taks sont redoutés des marins car ils peuvent ronger un bateau en quelques jours. Ce qui prouve qu’ils n’ont pas un gros instinct de survie, parce qu’une fois le bateau rongé, les taks se noient.

Taludi • Les taludis sont de petits animaux à trois yeux en forme de casque blanc qui sont capables d’enregistrer n’importe quoi. Ils se nourrissent de pellicule ou d’électricité et voient à travers les illusions, ce qui en fait des témoins précieux et incorruptibles. Il suffit de les mettre sur sa tête pour voir ce qu’ils ont vu.

Taormi • Redoutables souris à tête de fourmi, dont la piqûre est horriblement douloureuse, les taormis sont capables de décimer une forêt entière lorsque l’une des fourmilières/nids décide de migrer. Elles produisent également un miel très sucré, apprécié des animaux d’AutreMonde, mais particulièrement difficile à obtenir sans y laisser la vie.

Tatchoum • Petite fleur jaune dont le pollen, l’équivalent du poivre sur AutreMonde, est extrêmement irritant. Respirer une tatchoum permet de déboucher n’importe quel nez.

Tatroll • Pour la facilité de la traduction AutreMondien/Terrien, l’auteur a directement converti les tatrolls en kilomètres et les batrolls en mètres. Un troll faisant trois mètres de haut, un batroll fait donc un mètre et demi et un tatroll un kilomètre et demi.

Tchaouf • Le tchaouf est l’animal le plus maladroit d’AutreMonde. Gris sombre, hirsute, avec un étrange plumet jaune sur la tête, ressemblant à un mélange d’éléphant et d’hippopotame, avec une très courte trompe en forme de trompette rouge, le tchaouf passe son temps à s’emmêler ses six pattes et tombe à peu près tous les trois mètres. De nombreux prédateurs ont ainsi été écrasés alors qu’ils tentaient d’abattre un tchaouf…

Tchelf • Le tchelf est un animal des Limbes qui ressemble à un gros ballon rempli de liquide. Liquide qu’il largue sans états d’âme lorsqu’il veut s’envoler afin d’échapper à ses prédateurs ou qu’il a peur. L’inconvénient, c’est que ledit liquide pue horriblement. « Tu t’es parfumé au tchelf, ce matin » est un compliment dans les Limbes, signifiant que la puanteur du tchelf est appréciée par les démons.

Téodir • Sorte de champagne des dragons. Les humains trouvent que ça a un vague goût d’antigel.

Thoculine • Fleur composée de pierres précieuses changeant de couleur régulièrement. La fleur de pierre est considérée comme l’un des plus beaux joyaux vivants d’AutreMonde et en acquérir une est extrêmement difficile, car elle n’est cultivée que sur la très dangereuse île de Patrok.

Tinbulis • Animal d’Autremonde très étrange, qui n’a pas de cou flexible, si bien qu’il doit se balancer d’avant en arrière, sur ses deux pattes, afin de parvenir à manger les insectes dont il se nourrit. Un Terrien qui verrait un tinbulis le décrirait comme un mélange entre une grosse poule verte et un Culbuto maladroit.

Tolis • L’équivalent des amandes sur AutreMonde.

Toye • Herbe rappelant un mélange détonant entre de l’ail très fort et un oignon trop fait. Le toye est une épice très prisée par les habitants d’AutreMonde.

Traduc • Ce sont de gros animaux élevés par les centaures pour leur viande et leur laine. Ils ont la particularité de sentir très mauvais, ce qui les protège des prédateurs, sauf des crrrèks, petits loups voraces capables d’obturer leurs narines pour ne pas sentir l’odeur des traducs. « Puer comme un traduc malade » est une insulte très répandue sur AutreMonde.

Treee • Petits oiseaux couleur rubis dans les forêts d’AutreMonde et verts dans celles des trolls. Leur nom est dû au cri très spécial (treeeeeeee) qu’ils poussent.

Tricroc • Arme enchantée trouvant immanquablement sa cible, composée de trois pointes mortelles, souvent enduites de poison ou d’anesthésique, selon que l’agresseur veut faire passer sa victime de vie à trépas ou juste l’endormir.

Trouk zavorien • Bien qu’il n’y ait que très peu d’autres animaux sur la planète Zavor, du fait de la sélection naturelle qui a fait des Zavoriens quasiment la seule race survivante à part les animaux domestiques, il existe une race de… de petits monstres qui chassent en meute et pourraient, de très, très loin et en étant très, très myope, passer pour des chiens. De près, on dirait plutôt des rats pelés géants et ultra-agressifs. Sur Zavor, avoir un mal de trouk signifie qu’on a l’impression de se faire dévorer vivant par une troupe de trouks.

Trr rouge • Bois imputrescible, dont les rondins sont souvent utilisés pour les maisons et surtout pour les auberges, parce qu’il est difficile à briser et ne craint pas la bière.

Tsil • Vers du désert de Salterens, les t’sils s’enfouissent dans le sable et attendent qu’un animal passe. Ils s’y accrochent alors et percent la peau ou la carapace. Les œufs pénètrent le système sanguin et sont disséminés dans le corps de l’hôte. Une centaine d’heures plus tard, les œufs éclosent et les t’sils mangent le corps de leur victime pour sortir. Sur AutreMonde, la mort par t’sil est l’une des plus atroces. C’est la raison pour laquelle il n’y a pas beaucoup de touristes tentés par un trekking dans le désert de Salterens. S’il existe un antidote contre les t’sils ordinaires, il n’y en a pas contre les t’sils dorés dont l’attaque conduit immanquablement à la mort.

Tzinpaf • Délicieuse boisson à bulles à base de cola, de pomme et d’orange, le tzinpaf est rafraîchissant et dynamisant.

Velours (bois de) • Bois fort prisé sur AutreMonde pour sa solidité et sa magnifique couleur dorée, très utilisé en marqueterie et pour y les sols. Sa texture particulière fait qu’à la vue il semble glacé et qu’au toucher il est comme une profonde moquette moelleuse.

Ver taraudeur • Le ver taraudeur se reproduit en insérant ses larves sous la peau des animaux pendant leur sommeil. Bien que non mortelle, sa morsure est douloureuse et il faut la désinfecter immédiatement avant que les larves ne se propagent dans l’organisme. « Quel ver taraudeur celui-là ! » est une insulte désignant quelqu’un qui s’incruste.

Vlir • Petite prune dorée d’AutreMonde, assez proche de la mirabelle, mais plus sucrée.

Vloutour • Oiseau charognard d’AutreMonde gris et jaune ayant beaucoup de mal à voler, le vloutour est capable de digérer à peu près n’importe quoi. Ses intestins peuvent survivre à sa mort et continuer à digérer des choses, des mois durant. Les tripes de vloutour sont souvent utilisées en magie, notamment pour conserver la fraîcheur des potions.

Vouivre • Lézard ailé volant surtout la nuit, pouvant mesurer jusqu’à trente mètres de long et piscivore. La vouivre possède une pierre précieuse enchâssée dans son front, qui neutralise les effets de certains poisons, et les différentes parties de son corps sont souvent utilisées pour des potions. On murmure que la première vouivre serait née d’un œuf de coq, impossibilité biologique qui à l’époque avait fait grand bruit dans le poulailler et déclenché une série de questions très embarrassantes pour le pauvre volatile.

Vratouk • Sortes de pommes de terre, mais rouges et avec une forte odeur d’ail. Les démons en raffolent, même si ça n’arrange pas leur haleine. P.-S. Ce dont ils se fichent éperdument.

Vrrir • Félins blanc et doré à six pattes, favoris de l’impératrice. Celle-ci leur a jeté un sort afin qu’ils ne voient pas qu’ils sont prisonniers de son palais. Là où il y a des meubles et des divans, les vrrirs voient des arbres et des pierres confortables. Pour eux, les courtisans sont invisibles et, quand ils sont caressés, ils pensent que c’est le vent qui ébouriffe leur fourrure.

Vc’ols • Petits moineaux d’AutreMonde, capables d’agir comme un seul organisme devant un danger, en reproduisant la silhouette de redoutables prédateurs qui font fuir leurs attaquants. Exemple : si des vv’ols sont attaqués par des faucongyres, ils se massent et forment le corps d’un aiglelong, qui attaque les faucongyres. Ceux-ci, trompés, s’enfuient et le nuage de vv’ols se défait.

Wyvern • Servantes des dragons, les wyvernes sont des sortes de lézards géants aux écailles dorées, capables de se tenir en position bipède grâce à des hanches pivotantes. Moins intelligentes que les dragons, elles composent une grosse partie de leurs forces armées et n’ont aucun sens de l’humour, surtout un fusil à neutron entre les pattes. Elles seraient issues des expériences biologiques des dragons sur leurs propres cellules et en seraient donc de très lointaines cousines.

Yerk • Plante qui a trouvé le moyen de se rendre immangeable par les herbivores grâce à une odeur absolument dissuasive. Seuls les gliirs, qui n’ont aucun odorat, peuvent en manger les graines.

Zinvisible • Caméléon intelligent capable de se fondre totalement dans le décor au point de devenir invisible. Protecteur de la famille impériale d’Omois, il sert d’enregistreur vivant et espionne pour l’impératrice.
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RÉUNION MI-TIGÉE

Par Jennyfer Richard

Fafnir avait été surprise d’apprendre qu’une telle réunion existait. Maintenant, elle se demandait bien pourquoi, vu le monde dans lequel elle vivait, elle aurait dû être prête à tout, en plus elle avait vécu des choses bien plus étonnantes ou dangereuses. Là, elle ne risquait rien, mais elle se disait qu’avec un peu de chance une bonne bagarre se déclarerait et qu’elle pourrait taper sur deux trois personnes, l’espoir était toujours permis. Elle était vraiment curieuse de rencontrer ces personnes, ce serait bien la première fois que des enfants nés d’unions interespèces se rassembleraient pour parler d’eux et comparer leurs expériences, ce qui était le but de l’Association des Mi-Quelque-Chose. Et puis soyons franc, Fafnir se posait tout un tas de questions concernant ses futurs enfants. Pas qu’elle ait décidé d’en avoir pour le moment, elle était encore bien trop jeune pour ça d’après elle, avis non partagé par sa mère qui s’imaginait déjà entourée d’une ribambelle de nains. Mais tout le problème était là justement : à quoi ressembleraient ses enfants ? Parce que vu la réaction de son clan lorsqu’elle leur avait présenté Sylver, le mi-dragon, elle n’osait pas imaginer leurs têtes si ses enfants avaient des écailles, crachaient du feu ou encore étaient tout simplement de taille humaine. Elle avait fait un cauchemar de ce genre il y avait quelques semaines et franchement le résultat n’était pas beau à voir (pour faire simple, il était question d’un bébé brillant crachant du feu sur sa grand-mère puis de tout son clan les poursuivant, hache en main, l’air pas content du tout).

Et depuis Fafnir était légèrement inquiète.

Lorsqu’elle avait annoncé à Sylver qu’elle voulait aller à cette réunion, il avait eu l’air surpris mais n’avait pas posé plus de questions. La naine en fut étonnée et surtout soulagée, car elle ne voyait toujours pas comment elle aurait réussi à lui expliquer qu’elle avait pensé à leurs enfants sans se sentir extrêmement embarrassée.

Le grand jour arriva enfin et le jeune couple se retrouva devant une auberge réservée spécialement pour l’événement, lorsqu’un homme genre armure à glace body-buildée se positionna devant eux pour les empêcher d’entrer. Fafnir fronça les sourcils et allait poser une question à ce scrogneupluf inconscient de la menace que pouvait représenter la naine face à lui, lorsque celui-ci prit la parole :

« On n’entre pas sans mon autorisation. Et mon autorisation, on l’obtient si on me dit quel mélange on est et pas avant », grogna-t-il.

 

Sylver décida de prendre la parole avant que sa douce ne pulvérise le pauvre homme ne faisant que son travail :

« Je suis mi-dragon, mi-humain et la ravissante demoiselle ici présente m’accompagne.

— Et elle est de quel croisement la petite ? »

 

Fafnir outragée dégaina aussitôt l’une de ses haches : jamais on ne lui avait parlé ainsi et elle ne comptait pas laisser passer ça. Sylver se plaça prestement entre l’imbécile et la guerrière, dont le regard lançait des éclairs assassins.

« Ma compagne est une naine guerrière, ne l’insultez pas mon cher ou vous allez amèrement le regretter, le prévint courtoisement Sylver.

— N’entrent ici que des hybrides, alors la petite dame, elle va sagement vous attendre ici, s’obstina-t-il.

— Elle entre avec moi, répliqua Sylver que l’attitude butée de l’homme commençait sérieusement à énerver.

— C’est une réunion spéciale, réservée exclusivement aux mi-quelque-chose, pas un zoo où n’importe qui peut assouvir sa curiosité en zyeutant des mélanges exotiques. Alors, je répète, vous entrez et la demi-portion reste. »

 

À peine avait-il fini sa phrase que la naine explosa, elle lui balança un coup de pied bien placé (si, si, c’est bien l’endroit auquel vous pensez, celui qui fait si mal aux messieurs), le pliant en deux, lui permettant ainsi de pouvoir l’assommer du plat de sa hache.

« Il commençait sérieusement à m’agacer ce troll. Tu viens, Sylver, on y va », déclara Fafnir en rengainant son arme.

 

Après un dernier regard vers l’inconscient, Sylver se détourna de lui et entra à la suite de son aimée.

Il ne s’attendait vraiment pas à voir autant de monde. La salle, aux dimensions tout ce qu’il y a de plus respectables, grouillait de personnes. Contre l’un des murs trônait un magnifique buffet où l’on se pressait pour pouvoir déguster les mets tous plus extraordinaires les uns que les autres alors que sur le mur opposé se trouvait le bar où un serveur tatris prenait les commandes. Autour de lui, Sylver pouvait reconnaître certains des métissages, par exemple des demi-elfes reconnaissables à leurs cheveux aux mèches bicolores ou à leurs yeux de chat, ou des mis-tritons identifiables à leurs doigts légèrement palmés ou à quelques écailles restantes alors même qu’ils marchaient sur leurs jambes. Mais la plupart, comme lui, ne se distinguaient pas des humains ou du moins pas de loin. Fafnir pour le moment ouvrait de grands yeux pour tous les observer à la fois, mais était surtout impatiente de les entendre parler. Son vœu fut rapidement réalisé. En effet, une ravissante jeune femme appliqua un sonorus à sa voix et les invita à prendre place sur les chaises qui apparaissaient au centre de la pièce, tournées vers l’estrade sur laquelle elle se trouvait pour le moment. Fafnir joua des coudes pour se retrouver le plus près possible de la scène, seul moyen pour la naine de ne pas avoir un « grand » devant elle qui lui masquerait la vue. Une fois tout le monde installé, la charmante demoiselle reprit la parole :

« Bienvenue à vous tous. Je m’appelle Kara et je suis à l’origine de ce rassemblement. J’imagine que vous êtes tous venus par curiosité, pour savoir s’il existe d’autres personnes issues du même métissage que vous. C’est pourquoi je ne vais pas m’éterniser sur scène, tous ceux qui le voudront pourront y prendre place au fur et à mesure pour se présenter, parler un peu d’eux et répondre aux questions s’il y en a. Ne soyez pas timides surtout, déclara-t-elle tout sourires, dévoilant ainsi ses crocs jusque-là invisibles. Puisque je suis sur place, je vais montrer l’exemple en commençant : je suis mi-elfe, mi-vampyr. Suis-je la seule ici ? demanda-t-elle pleine d’espoir en scrutant la salle. Bon il semblerait que ce soit le cas. Ma mère est une vampyr et mon père est un elfe, ils se sont rencontrés au Lancovit où mon père travaille. Je n’ai pas de frères et sœurs, d’où l’espoir de rencontrer aujourd’hui un semblable, mais il semblerait que je sois unique », plaisanta-t-elle.

 

Fafnir la sentait mal à l’aise, on voyait bien que la jeune femme n’avait pas l’habitude de prendre la parole en public. Alors que le silence se prolongeait, personne n’osant prendre la parole, Fafnir décida de la sortir du pétrin :

« Quelles caractéristiques as-tu prises de chacun ?

— Bonne question, commença-t-elle, soulagée que l’on vienne à son secours. J’ai les canines de ma mère ainsi que les ongles rétractables, et de mon père j’ai hérité d’oreilles légèrement pointues. Pour ce qui est de la force ou de la vitesse, mes deux parents étant à égalité, je ne saurais dire de qui me vient quoi.

— Et ton régime alimentaire ? demanda une voix dans la salle.

— C’est un mélange. Mon estomac supporte aussi bien le sang que l’alimentation normale. Je ne suis pas non plus obligée de me nourrir des deux à la fois, il m’arrive lorsque je suis en Krasalvie de ne boire que du sang pendant des semaines, et inversement, en étant au Lancovit, je n’y touche presque pas. Heureusement pour moi, aucune maladie ne s’est déclarée. J’ai entendu parler d’un homme mi-humain mi-vampyr dont le corps ne supportait pas le sang, il ne pouvait pas en avaler et pire que tout il était hémophile, le pauvre, déclara-t-elle en grimaçant.

— Tu pourrais te transformer en BSH ? questionna l’un des demi-elfes.

— Je n’en sais rien et je n’ai aucune envie de tenter l’expérience, croyez-moi, frissonna-t-elle. D’autres questions ? »

 

Personne ne se manifestant, elle descendit de l’estrade, laissant place à un des mi-tritons que Sylver avait repérés. Celui-ci semblait gêné mais finit par prendre la parole :

« Bonjour à tous, je m’appelle Tristan je suis le fils d’une sirène et d’un humain. Comme certains ont pu le voir, j’ai les mains palmées mais pas de queue de poisson, sourit-il avant d’anticiper en répondant aux questions qui avaient été posées à Kara. Je peux respirer sous l’eau aussi bien que sur terre, mais il faut régulièrement que je retourne sous l’eau pour réhydrater ma peau qui est très sensible. Contrairement à la demoiselle vampyr-elfe, je sais que je ne suis pas le seul tout simplement parce que je suis venu avec l’une de mes sœurs et mon frère. Y a-t-il d’autres personnes que je ne connaîtrais pas ? »

 

Deux mains se levèrent, ce qui le fit sourire. Il resta encore quelques instants sur scène mais, voyant que personne ne lui posait de question, il redescendit. Fafnir en avait bien une mais n’osait pas la poser : comment leurs parents avaient-ils réussi à avoir des enfants ? La naine n’était pas très informée sur le mode de reproduction des sirènes, mais avec une queue elle ne voyait pas très bien comment l’acte se produisait, ni par où sortait l’enfant. Mais, pour une fois diplomate, elle préféra fermer sa bouche et se renseigner plus tard dans des livres. Au moins avec un livre elle ne risquait pas de froisser quelqu’un et de se faire taper dessus. Quoique ça pouvait déclencher une bonne bagarre… Elle méditait sur cette idée très séduisante lorsqu’elle s’aperçut que Sylver avait pris la place laissée libre.

« Bonjour à tous, je m’appelle Sylver et je suis humain de par mon père et dragon grâce à ma mère. »

 

Sa déclaration déclencha un murmure curieux et très surpris dans les rangs et les questions ne tardèrent pas à lui tomber dessus : pouvait-il se transformer ? cracher du feu ? Est-ce que sa peau aux écailles le protégeait vraiment de tout ? Est-ce qu’il était sorti d’un œuf ? Cette dernière question fit sourire Fafnir, elle n’avait pas osé poser sa question au triton mais apparemment certains avaient moins de scrupules. Mais son sourire disparut bien vite lorsque l’information atteignit son cerveau : Sylver était né d’un œuf ! Elle blêmit subitement. Allait-elle devoir pondre ? Son cerveau ne reprit sa fonction habituelle que lorsque Sylver revint s’asseoir à côté d’elle et lui sourit tendrement. Elle déglutit difficilement et tenta de lui rendre son sourire, sans grand succès. Sylver allait lui poser une question lorsque le tatris, qui à leur arrivée se trouvait derrière le bar, monta sur l’estrade et prit la parole :

« Bonjour, comme vous pouvez tous le voir, nous sommes tatris, commença la tête de gauche.

— Nos noms sont Matt, poursuivit la seconde tête.

— Et Max, reprit la première.

— Notre mère est une tatris et notre père est un thug. »

 

Pour bien illustrer leurs propos, ils agitèrent leurs quatre bras que certains n’avaient pas vus.

« Nous ne savons pas s’il existe d’autres personnes comme nous.

— En effet nous avons deux sœurs, mais l’une d’entre elles n’est qu’une tatris…

— Alors que l’autre n’est que thug. Mais notre condition nous convient parfaitement…

— Nous aimons tout ce qui est organisation et grâce à nos quatre bras nous pouvons faire plus de choses en même temps.

— C’est extrêmement pratique. Surtout lorsque l’on ne s’embrouille pas dans le commandement de nos mains, bien sûr, avoua Matt.

— Je croyais qu’on était d’accord pour ne pas parler de ça, le réprimanda la seconde tête.

— C’est sorti tout seul, répondit Matt en se tournant vers la tête de son frère.

— Pourtant, je pensais qu’on était d’accord sur le fait de ne pas dévoiler une faiblesse à de potentiels ennemis ! » s’énerva Max.

 

Les deux têtes commencèrent à se disputer (disputer n’est pas le terme qui décrirait le mieux ce qui se passa, en effet, lorsque les mots ne suffirent plus et que les insultes fusèrent, ils en vinrent aux mains. Les invités durent s’y mettre à plusieurs, non pour les séparer, mais pour les calmer et les faire descendre de la scène, les isoler dans une pièce où ils les laissèrent s’étriper joyeusement… Euh… pardon, où ils les laissèrent s’expliquer calmement).

Suite à cette interruption, les personnes préférèrent aller à la rencontre des autres invités plutôt que de devoir s’exprimer sur scène devant tout le monde.

« Alors, tu as eu les réponses que tu cherchais ? demanda Sylver à Fafnir, se doutant bien que si elle avait voulu venir, c’était pour une raison particulière.

— Non, personne n’a abordé le sujet, bougonna-t-elle.

— Et pourquoi tu n’as pas posé la question toi-même ? s’étonna-t-il.

— Parce que c’est embarrassant, expliqua la naine.

— C’était quoi cette question ? demanda-t-il innocemment.

— Grmmmgrmmggr, déclara-t-elle dans la barbe qu’elle n’avait plus.

— Quoi ? Je n’ai rien compris, insista le dragon.

— Je disais : est-ce que les enfants des hybrides prennent des caractéristiques ? finit-elle par capituler.

— J’imagine que oui, réfléchit Sylver. Tu pensais à nos enfants ? » continua-t-il tout sourires.

Kara, la mi-vampyr, mi-elfe, intervint et empêcha ainsi à Fafnir de répondre, au grand soulagement de cette dernière.

« Je peux peut-être vous aider, proposa-t-elle gentiment. Je suis en couple avec un vampyr et nous avons une adorable petite fille. Les caractéristiques elfes se sont effacées sur elle puisque les gènes elfes ne représentent plus qu’un quart de son patrimoine génétique.

— C’est logique, approuva Sylver.

— Oui, mais là n’est pas ma question. Que deviendrait un enfant dont l’un des parents est un mi-quelque-chose et dont l’autre parent est d’une autre race ? reformula Fafnir.

— Je n’en ai aucune idée, répondit la jeune femme. Attendez, je vais poser la question. »

 

Et avant que Fafnir n’ait eu le temps de la retenir, Kara avait déjà sauté sur la scène et attirait l’attention de tout le monde.

« Excusez-moi. Une question très intéressante m’a été posée, n’ayant pas la réponse, je vous en fais part. Si un couple dont l’un des deux est un mi-quelque-chose et l’autre d’une autre race, qu’adviendra-t-il des enfants du couple ?

— Je pense que ça dépend des races concernées, certaines caractéristiques pourraient être masquées et d’autres ressortir. Il se pourrait même que les races soient incompatibles et qu’aucun enfant ne puisse naître, déclara un homme ressemblant fortement à un salteren.

— Imaginons que le jeune homme soit un mi-dragon mi-humain et sa compagne une naine. Qu’en pensez-vous ? demanda Kara alors que les regards se tournaient vers Sylver et Fafnir, cette dernière ne sachant plus où se mettre tellement son embarras était grand.

— Ça serait très intéressant, je pense, rigola l’un des tritons alors que Fafnir cherchait à l’identifier pour mieux lui faire la peau plus tard.

— Est-ce que quelqu’un a déjà entendu parler d’un cas comme celui-ci ? Ou le vit ? »

 

La salle resta silencieuse. Kara se tourna vers le couple et déclara :

« Vous êtes notre premier cas, les enfants, sourit-elle gentiment. Nous n’avons aucune réponse à vous donner sur ce sujet, mais je pense que nombre d’entre nous voudront avoir de vos nouvelles lorsque votre premier enfant arrivera. »

 

La salle fut secouée de rires, mais bien vite tout s’arrêta, pour la simple et bonne raison que le gorille, qui se trouvait à l’entrée et que Fafnir avait assommé, venait de se réveiller. Il avait fait une entrée fracassante en ouvrant les deux battants de la porte brutalement, les envoyant frapper le mur. Toute la salle se tue et se retourna vers lui. Un court instant, il sembla déstabilisé à cause de tous ces regards, mais bien vite la fureur reprit le dessus.

« Où est-elle ? postillonna-t-il.

— Mais de quoi parlez-vous ? questionna un homme près de lui.

— Je parle de la naine qui m’a attaqué pour entrer ! »

 

Toute la salle se retourna vers Fafnir qui se trouvait à l’autre bout de la pièce, près de l’estrade. Celle-ci se tenait bien droite, le regard fier, et défiait quiconque de l’attaquer, une main posée sur le manche de sa hache. L’homme avait fini par comprendre que sa cible était dans la salle, et se frayait un passage en poussant les personnes sur son chemin, n’hésitant pas à écraser quelques pieds au passage. Son avancée était ponctuée de cris scandalisés, de regards noirs et d’insultes, mais il s’en moquait et poursuivait son chemin. Enfin, il se retrouva face à Fafnir, et un court instant sa détermination vacilla sous le regard meurtrier de la petite rousse. Kara, voyant bien que tout cela allait dégénérer, intervint :

« C’est tout à fait regrettable qu’il y ait eu un malentendu entre vous, mais cette jeune personne est notre invitée.

— Ce n’est pas une hybride ! Elle n’a aucun droit d’être ici, s’entêta le colosse.

— Nous n’avions pas interdit la présence d’autres personnes, il me semble, déclara-t-elle. Chacun de nous aurait très bien pu venir avec ses parents ou son compagnon.

— C’est pas ce que m’a dit mon boss quand j’ai accepté le job ! Il m’a dit de me rendre à une petite fête organisée par des mi-quelque-chose pour rencontrer d’autres mélanges. Il a bien précisé qu’aucun être de sang pur, n’étant le fruit que d’une espèce, ne devait entrer.

— Et pourquoi donc ? » demanda Sylver étonné.

 

L’homme sembla hésiter à répondre, sa gêne était bien visible à ses yeux n’osant se fixer sur personne et ses mains se triturant sans cesse. Il finit par se lancer lorsqu’il s’aperçut que tous attendaient une réponse de sa part et qu’il n’avait aucun moyen de s’enfuir.

« Il a dit que c’était mieux que les gens restent dans l’ignorance. Comme ça, s’ils ne savent pas que des enfants peuvent naître de couple de races différentes, ils ne risquent pas d’être tentés d’aller chercher un compagnon d’une autre espèce. Il a ajouté quelque chose comme quoi ces hybrides étaient des abominations et qu’il fallait limiter leur… euh… prolifération qu’il a dit », expliqua-t-il, sa voix devenant un murmure sur la fin, le poids des regards hostiles sur lui le faisant taire.

 

Un silence pesant s’installa mais ne dura pas longtemps, chacun explosant d’indignation. Le pauvre bonhomme se recroquevilla sur lui-même, essayant de se faire oublier le plus possible.

Ils avaient tous été victimes à un moment ou à un autre de discrimination, la plupart du temps venant de l’une des deux espèces auxquelles ils appartenaient, mais jamais de la part d’une personne totalement étrangère, et a priori d’une autre espèce, et surtout de façon aussi virulente. Ils étaient tous d’avis qu’il ne fallait pas qu’ils se laissent faire, si un homme tel qu’un directeur de petite entreprise commençait à se permettre ce genre de déclaration, alors cela pourrait se propager et devenir invivable pour eux. Ils devaient se mobiliser pour contrer ces propos. Fafnir proposa de trancher le problème de façon définitive avec sa belle hache, d’autres plus diplomates proposèrent le chantage. La majorité, plus pacifiste et voulant montrer qu’ils ne représentaient aucune menace, finit par choisir de s’entretenir avec l’homme en question puis, si cela ne suffisait pas, de saisir la justice pour discrimination et propos racistes. Une fois tous les points d’organisation discutés et mis en place, ils se séparèrent.

En sortant de l’établissement, Sylver et Fafnir se firent saluer par beaucoup de participants, certains se contentaient de leur sourire, mais d’autres leur lançaient des encouragements, leur demandaient de les tenir au courant d’une future grossesse ou ce genre de choses. Fafnir, les oreilles écarlates, se maudissait d’avoir eu l’idée de venir à cette réunion et espérait que son entourage n’aurait pas vent de cette histoire. Surtout Cal, qui n’aurait pas fini de la charrier avec ça s’il était au courant. Fafnir, étant quand même attachée à ce sale garnement, regretterait de devoir l’éliminer… euh… pardon… de devoir le faire taire.
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1 À la suite de cet incident, le Sangrave estima que les filles et le pouvoir, c’était bien, mais que rester en vie pour en profiter, c’était encore mieux. Pour échapper à la colère de Magister, il décida de s’installer sur Terre. Il prit un nom au hasard dans un annuaire. Gigy Seligman. Peu au fait des prénoms féminins ou masculins, ce choix malheureux fut l’occasion de quelques quiproquos amusants.

P.-S. Comme la ferme de ses parents possédait un élevage de spatchounes sur AutreMonde, il connaissait bien cette filière et décida d’utiliser ses acquis pour ouvrir un élevage de poulets. Mais comme il n’était pas devenu Sangrave pour rien, il pratiqua sa magie afin de les rendre plus goûteux, plus gros et plus moelleux... et donc plus chers, histoire de faire fortune rapidement.

P.-P.-S. Accession à la fortune qui fut un peu contrariée lorsqu’un de ses clients protesta à la suite de la consommation d’un de ses poulets. En effet, ledit client ne pouvait pas s’empêcher de crier Cocorico lorsqu’il honorait sa femme. Gigy répondit que c’était plutôt flatteur pour ladite femme. Ce qui aurait pu être convaincant si ladite femme ne ressemblait pas à une version extralarge de Schwarzenegger. Avec de la moustache.

À la suite de quoi Gigy dut préciser que les effets secondaires n’étaient pas pris en charge par la maison.

P.-P.-P.-S. Non. L’apparition des plumes non plus… et encore moins l’envie de pondre des œufs et de les couver.

2 Je vois votre visage indigné. Quoi ? vous dites-vous : Tara et Cal (ou Tara et quelqu’un d’autre, mouaahh) ont Autrechosé, ça fait genre cinq tomes qu’on attend ça et pas la moindre description, pas la plus petite miette à se mettre sous la dent, juste Tara et l’enfant qu’elle portait ! Mais de qui se moque-t-on !

3 Ben quoi, j’ai juste dit « l’enfant qu’elle portait ». Jamais que c’était le sien… mouuu-aaahhh.

P.-S. Tss tss tss, ce n’est pas bien de jurer comme ça…

4 Sorte de verre ultrarésistant que les dragons ont piqué aux démons pour équiper leurs vaisseaux.

5 Bon, il n’y avait que Tara qui avait l’impression d’être transportée « anonymement », parce que clairement, ce n’est pas si facile de passer inaperçue pour une nana plus connue que Beyoncé/C’alina/Scarlett Johansson/Angelina Jolie réunies. D’ailleurs, bizarrement, Tara avait beaucoup de mal à les payer, ces fameuses courses. En général, le taxi la déposait en disant : « La course est offerte. Et dites, la cousine par alliance du petit-fils de sixième beau-père est un super maçon. Ou un super garde. Ou un super cuisinier. Ou un super quelque chose. Je peux vous donner ma carte au cas où il y aurait une place à pourvoir au Palais ? »

P.-S. Tara détestait ça 1) parce qu’elle n’osait pas jeter les cartes, 2) parce que chaque fois qu’elle abîmait quelque chose qui nécessitait le travail d’un maçon plutôt que de la magie, ou qu’un plat était mal cuisiné, elle cherchait désespérément dans ses cartes pour retrouver celle dont le propriétaire lui avait parlé d’un super maçon. Ou d’un super cuisinier, et 3) parce qu’elle préférait payer ses courses plutôt que de recevoir une énième carte.

6 Sortes de sauterelles jaunes à tête verte dont ils sont friands ; les centaures s’en servent comme chewing-gums, car la chair des oly-woud est caoutchouteuse et sent la menthe.

7 Afin de se protéger des ruminants, les bombs font semblant d’être en feu. En fait, ça fonctionnerait nettement mieux si leur feu brûlait vraiment. Les plus jeunes des animaux d’AutreMonde pouvaient peut-être être effrayés, mais les plus vieux trouvaient les bombs délicieuses, avec un petit goût piquant.

P.-S. Comme quoi, être juste malin ne suffit pas toujours…

8 Si, si, sorcières. Ce ne sont pas des sortcelières. Et non, je ne me suis pas trompée et toc ! Des vraies, avec verrues, balai, chapeau pointu et teint verdâtre… toute la panoplie, quoi.

9 Tara sait très bien que ce mot n’existe pas, mais elle s’imaginait très bien en train de prendre un nœud et de le dénouer. Ou alors dans une soirée : « Et vous, vous faites quoi ? – Moi, je suis dénoueuse de crise. »

P.-S. Comme quoi, on trouve toujours un métier à sa portée…

10 Lisbeth, qui, soyons clairs, est une maligne, a précisé à Tara que si elle allait jusqu’au bout avec Cal, il risquait de se passer deux choses. On ne savait pas si cela allait avoir une influence sur sa magie, car qu’il existait des cas où ladite magie avait carrément disparu. Et vu que Tara est la plus puissante sortcelière d’AutreMonde, en plein milieu d’un combat à mort avec la comète, ce n’était pas le moment. Et que de plus, vu que sa magie n’en faisait qu’à sa tête, Tara risquait de ne pas pouvoir compter sur les moyens classiques de contraception et de se retrouver avec un bébé, ce qui aurait pour effet de la neutraliser tout aussi efficacement.

Voire deux bébés, vu qu’il y avait des jumeaux dans sa famille. C’était cette dernière éventualité qui avait fait quelque peu vaciller Cal. Ça et le fait, totalement anormal, que Tara avait commencé à avoir des pouvoirs alors qu’elle était bébé…

11 Fantastiques pour Tara. Qui a encore du mal à réaliser que ces animaux-là sont en majorité parfaitement vivants sur AutreMonde. Bon, aussi, croiser un kraken, ça secoue quand même… enfin si on en sort entier.

12 Ben quoi, ils auraient pu revenir morts sous forme de zombies !

13 Le comte avait assez mal pris le fait que Fabrice devienne l’allié de Magister. Le côté « je passe du côté obscur de la Force » ne lui avait pas plu du tout.

14 Toute chose étant une question de perspective, le comte, qui a quarante-cinq ans, paraît très vieux aux yeux des adolescents, très jeune aux yeux des sortceliers, carrément un bébé aux yeux des dragons et un homme dans la force de l’âge à ses propres yeux…

15 En fait, le nom qu’on donnait le plus souvent à Mourmur, c’était Cedinguedemourmur. Certaines personnes ne le connaissaient que sous ce nom et étaient très surprises d’apprendre qu’il s’appelait juste Mourmur.

16 Hans Holbein le Jeune, peintre du XVIe siècle (bon, OK, il est né en 1497, donc disons des XVe et XVIe siècles) qui devait avoir un appareil photo dans l’oeil tellement ce qu’il peignait était réaliste…

17 En réalité, vu qu’elle avait la bouche pleine et essayait de parler et de manger en même temps, ça donna plutôt : « Cha fait longtemps que vous etches là ? »

18 Non manipulable. Comme moi quoi…

19 Les elfes sont plus directs que les Terriens. Le proverbe terrien « une pierre deux coups » ne leur semble pas très adapté. En effet, chasser des oiseaux avec des pierres leur paraît singulièrement débile, inefficace et peu élégant.

20 Depuis que la Reine Noire l’a transformé, Robin est devenu physiquement parfaitement elfique, si bien que ses mèches noires ont disparu. Le plus bizarre, c’est qu’alors qu’il ne les aimait pas, à présent, il les regrette. Comme quoi on n’est jamais content de ce qu’on a, que l’on soit elfe ou humain.

21 Ou même miniaturisé d’ailleurs…

22 Les Xéphrodiennes ont quatre castes. Les soldats de base sont d’un rouge rouille foncé, les Honorables, c’est-à-dire les penseurs et les organisateurs, sont jaunes, les servantes et les nourrices sont orange, et les reines sont d’un magnifique rouge éclatant.

23 À leur immense surprise d’ailleurs. Le marabout Mamadou notamment, dont la célèbre publicité : « Mamadou fait revenir l’être aimé, Mamadou voit l’avenir, Mamadou peut lever l’envoûtement et, par téléphone, faire fonctionner un ordinateur en panne, etc. », donc Mamadou en voulant faire revenir l’être aimé d’un client a vu débarquer un fantôme très vindicatif dans son cabinet/cuisine, le client ayant omis bêtement de préciser que sa femme était décédée.

Depuis, Mamadou a changé de métier… il travaille maintenant avec Gigy Seligman, partant du principe très sain que les poulets sont nettement moins dangereux que les fantômes. P.-S. Enfin jusqu’au moment où il s’est retrouvé nez à bec avec l’une des créations géantes de Gigy, un coq noir de trois mètres de haut… ce qui lui a fait reconsidérer d’un œil neuf le principe de sacrifice vaudou où l’officiant lève la tête et demande : « Bon, est-ce que quelqu’un a une échelle ? » et : « Hum, OK, je vois, est-ce que quelqu’un a une tronçonneuse… ah, et aussi une combinaison intégrale ? »

24 Très célèbres pour leurs farces, les lutins P’abo sont prêts à décerner une énorme récompense à celui qui parviendra à faire rire les Tatris, l’espèce à deux têtes la plus dépourvue du sens de l’humour de la galaxie. Excellents administrateurs, honnêtes et très solides ; mais sans aucune imagination. Bien évidemment, parvenir à faire rire la dirigeante, ce serait carrément l’extase. D’où la très légitime méfiance de Dame Kotris.

25 Société pour la préservation humaine. Présente partout sur AutreMonde, la SPH est une puissante entité créée par les nonsos afin que soient jugés ceux qui utilisent leurs pouvoirs pour prendre avantage sur les humains, en dépit des lois qui l’interdisent. Mais aussi ceux des humains qui profitent des sortceliers trop crédules.

26 Tara l’a transformée sur sa demande sans savoir que Selenba était enceinte. Du coup, elle ne peut pas la retransformer sous peine de risquer la vie du fœtus. Sachant que les vampires enceintes sont à la fois bien plus puissantes que les vampires normales et qu’en plus celle-ci est une tueuse et une buveuse de sang, inutile de préciser que tout le monde s’ingéniait à être très très poli, calme et respectueux avec Selenba.

P.-S. Enfin, surtout depuis que le type qui avait commis l’erreur de marcher sur les pieds de Selenba en essayant d’obtenir une faveur de Tara avait terminé encastré dans le mur de marbre… du coup, bizarrement, la nuit, il y avait nettement moins de gens enclins à se balader dans les couloirs du Palais, particulièrement depuis qu’il s’était répandu le bruit que Selenba avait des insomnies… et, comme beaucoup de femmes enceinte, de petites fringales nocturnes.

27 Pendant toute la séance, les dirigeants avaient été impressionnés par la gravité, le sérieux et l’angoisse nettement perceptibles de Tara. Alors qu’en fait elle se concentrait surtout pour déceler si la chaleur du cercle autour de son front augmentait ou pas… et semblait terriblement crispée parce qu’elle était prête à arracher le truc de sa tête à chaque instant.

28 Pour avoir assisté à cette réunion, disons que j’ai extrapolé. En fait, imaginez une centaine de personnes, parlant dans une centaine de langues différentes et émettant des jurons aussi imaginatifs que colorés et vous aurez une idée plus juste de ce que peut recouvrir le mot « fichtre »…

29 Pareil que l’explication ci-dessus…

30 Daril étant censé s’être fait dévorer par un draco-tyrannosaure, effectivement, la remarque de Various. bien qu’ironique, n’est pas dénuée de bon sens.

31 D’accord, à part les camhboums à tentacules qui trouvaient que les démons avaient plutôt bon goût en matière de membres tactiles…

32 Sorte de diamant phosphorescent, très rare, très coûteux, aussi facile à ignorer qu’un lampadaire clignotant…

33 Il faut rappeler que si les Boulimi-Lema voulaient tellement envahir la Terre, c’était essentiellement parce que l’eau salée ressemble pour eux au plus fin et plus merveilleux des vins et que, si les Zavoriens les ont trahis, c’est parce que Mourmur leur avait promis les meilleurs des plats à déguster, ce qui prouve que, bizarrement, l’univers semblait accorder une grande importance à l’estomac…

34 Les gloules sont les coquillages les plus résistants de Boulimi-Lemi. Une fois accroché à son rocher, il faut de la dynamite pour l’en décrocher.

P.-S. : De toute façon, personne ne veut les décrocher, vu que les gloules sont immangeables, que leurs coquilles sont moches et qu’à part s’agripper elles ne servent vraiment à rien… d’ailleurs sur la planète d’Archange, on dit souvent : « Celui-là, il est utile comme une gloule. »

35 Les sirènes de nuit avaient flanqué une minicrise cardiaque à Tara qui ne s’y attendait pas du tout, à la suite de quoi, elle avait fait remarquer au commandant que surprendre une sortcelière dont le pouvoir avait légèrement tendance à exploser était une mauvaise idée. Ce à quoi le commandant avait répondu qu’il s’en fichait vu qu’il avait volontairement provoqué l’exercice loin de toute source de magie. Ce à quoi Tara avait répliqué qu’elle ne dépendait pas de la magie, puisqu’elle avait sa Pierre Vivante avec elle et qu’elle puisait dans son pouvoir parfois involontairement. Cela avait mis fin à la discussion… et aux exercices de nuit, du moins lorsque le commandant savait que Tara dormait. À la suite de quoi de nombreux marins étaient venus faire de petits cadeaux ou rendre des services à Tara pour la remercier de les avoir libérés de cette corvée pénible, ce qui amusa beaucoup le magicgang.

36 On ne savait plus très bien si c’étaient les dragons qui avaient piqué la technologie aux dénions ou vice versa…

37 C’est une figure de style. En fait, Tara hésita un bon moment, totalement morte de trouille à l’idée de se retrouver sans défense à la merci des âmes démoniaques. Comme quoi, on a beau dire que la magie, c’est pénible et bla-bla-bla, on est quand même bien content de l’avoir à disposition quand on est en danger de mort…

38 En fait, notre Soleil aussi est blanc. Ou plus précisément, de toutes les couleurs de… l’arc-en-ciel. Mais comme les particules en suspension dans l’atmosphère piègent le bleu (raison pour laquelle nous voyons le ciel bleu), c’est la raison pour laquelle les Terriens voient le soleil doré. En revanche, les deux soleils d’AutreMonde sont bien rouge pour l’un, qui est une géante, et bleu pour l’autre. Du fait des particules de poussière et de magie contenues dans l’atmosphère d’AutreMonde, c’est aussi la raison pour laquelle on a souvent l’impression que le ciel est violet…

39 Juron elfique. disons que le plus proche serait un vieux juron français : « Que le diable me patafiole »…

P.-S. En vieux français, patafiole signifie « emporter »… merci au Traductus !

40 Équivalent d’un taureau sur Boulimi-Lemi. Bien connu pour son goût pour les femelles galoub, les galoubettes, le galoub a d’énormes c… cornes. On dit de quelqu’un qui drague beaucoup qu’il aime les galoubettes…

41 Très étrange animal d’AutreMonde, qui n’a pas de cou flexible, si bien qu’il doit se balancer d’avant en arrière, sur ses deux pattes, afin de parvenir à manger les insectes dont il se nourrit. Un Terrien qui verrait un tinbulis le décrirait comme un mélange entre une grosse poule verte et un Culbuto maladroit.

42 Dans L’Invasion fantôme, effectivement, Cal avait dû, avec beaucoup de regret, renoncer aux côtes de traduc rôties pour se mettre au régime sanglant. Qu’il avait détesté d’ailleurs.

43 Le commentaire ironique est de Cal, qui aime particulièrement les films terriens d’arts martiaux et de mystérieuses disparitions, parce que cela lui rappelle son travail de Voleur Patenté.

P.-S. En moins efficace cependant, Cal considérant que les ninjas sont bruyants et maladroits à côté des Voleurs Patentés.

44 Essentiellement parce qu’elle avait une sérieuse tendance à transformer en spatchounes tous les abrutis qui abusaient de sa non-patience provisoire. Elle avait dû présenter ses excuses à suffisamment de personnes, une fois sa mauvaise humeur passée, pour savoir que moins de gens la côtoyaient pendant ces épisodes, mieux tout le monde se portait.

P.-S. C’étaient également des moments très éprouvants pour les cuisiniers du Palais qui ne savaient jamais s’ils s’apprêtaient à plumer une vraie spatchoune ou un ambassadeur maladroit… coincé sous une forme inattendue.

45 Une petite maligne en fait, Deria, qui se trouvait par hasard à la cour à ce moment-là avec Bradford Medelus (ancienne Sangrave, elle avait passé un accord avec Séné Sensass et était rentrée dans ses équipes d’investigations en territoire étranger – l’équivalent de la CIA quoi), avait saisi l’opportunité de se faire un peu d’argent au passage.

46 Ce qui prouve que les rumeurs ont quand même de mystérieuses façons de courir, parce que Lisbeth et Various étaient rigoureusement seuls lorsque Various le lui avait offert… P.-S. Sans préciser de quel pillage ledit kevilia provenait.

47 Les cronks sont des sortes de grosses tiques caméléons sur le Dranvouglispenchir, particulièrement friandes de sang de dragon. Et qui ont l’habitude de se mettre dans des endroits où les dragons ont le plus grand mal à avoir accès, surtout les moins souples d’entre eux. Se dit aussi d’un dragon qui irrite les autres et ne les lâche pas au point qu’on a vraiment envie de l’écrabouiller. Comme un cronk quoi.

48 L’équivalent d’un général d’armée. Avec l’uniforme, les soucis d’intendance et les maux d’estomacs qui vont avec.

49 Vieux juron elfique. Équivalent de « brolk de slurk », « j’arrive pas à y croire »…

50 Les elfes ont renommé la région d’AutreMonde où ils habitent uniquement Selenda. en hommage à leur planète détruite.

51 Oui, effectivement, le mot doudou vient bien de là.

52 À la suite de la relecture de ces événements par la nation elfe, une lettre de protestation de la nation elfe a été envoyée à mon éditeur, précisant que non, les elfes ne ronflent pas. Mais je maintiens ce que je dis. Maître Chem a clairement dit que les elfes ronflaient. Eh oui, les filles aussi… Désolée, mais la vérité prime l’élégance.

53 Sortes de super radars. En fait, je ne savais pas très bien comment appeler ces machines, parce que ce sont des machines extrêmement sophistiquées capables de détecter des objets en mouvement de très loin, de mesurer leur masse, leur température et de donner toutes les informations dont les navigants ou les artificiers auraient besoin.

54 Imbécile/abruti/crétin, soit les trois à la fois, les dragons ne donnant pas dans la modération…

55 Sorte de rhinocéros rose vif à trois cornes d’AutreMonde. tout le temps en colère, sans doute à cause de la couleur ridicule dont il est affublé.

56 Certains démons étant essentiellement composés de tentacules, monter des escaliers n’était pas forcément pratique pour eux, ce qui faisait que lé vaisseau était grand, essentiellement parce qu’il comportait peu d’étages.

57 Officier responsable des scanspaces.

58 Vachement plus rapide que la vitesse lumière… enfoncé, le Faucon Millenium, si, si.

59 Le vaisseau s’étant ravitaillé sur AutreMonde avant de partir, Archange en avait profité pour acheter des tas de produits, dont le lait, la crème et le beurre de balboune qu’il adore.

60 Les vœux sur AutreMonde sont un peu plus combatifs que les vœux terriens.

61 À cette occasion, les primes de risques des assurances dépassèrent le milliard de crédits-mut d’or.

62 Ce qui, lorsqu’on a deux cœurs, est tout de même un exploit.
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